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1     AVIS 

Z>£  L'ÉDITEUR. 

JL  L  importe  fort  peM  au  Public  d'appren- 
dre par  quel  hazardcet  Ouvrage  m'eft  tom* 
bé  entre  les  mains.  Il  doit  fçavoir  que  j'ai 
été  plus  de  quatre  ans  dans  l'irréfolution 
de  le  mettre  au  jour.  Je  puis  compter  fur 
une  douzaine  d'Amis  vertueux  cV  éclairés. 
Quatre  d'entr'eux  vouloient  que  je  le  flffe 
imprimer  ;  quatre  me  pouffoient  à  le  brû- 
ler ,  &  le  relie  me  difoit  d'en  faire  ce 
que  je  jugerois  à  propos.  Un  coup  dé- 
termina l'affaire  :  &  ce  coup  fut  pourl'im- 
prefîîon. 

Voici  donc  cet  Ouvrage  tel  que  je  l'ai 
reçu  ,  non -feulement  quant  au  Texte 
mais  auflî  quant  aux  Notes  ,  qui  font  de 
différentes  mains  ,  &   affez  fouvent  mal 
en  ordre.  Si  cet  Ouvrage  eft  bon ,  je  prie 


AVIS  DE  L'EDITEUR. 
le  Le'&eur  Bénévole  de  fçavoir  gré  à  la 
Fortune  de  fa  publication  :'sM  eft  mauvais, 
&  qui  pis  eft ,  méchant  ,  je  fuis  le  premier 
à  joindre  ma  voixà  celle  des  Hommes  zé- 
lés qui  le  décrieront. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction.    Généalogie.    Arrivée    à    la 
Flèche,  6*  ce  qui  s'y  pajja. 

IjEcteur  ,  tu  vas  lire  THiftoire  de  Mon 
Compère  Mathieu  ,  la  mienne  y  &  celle  de  quel-. 
ques  autres  perfonnages  fameux  par  les  dirTé- 
rentes  aventures  de  leur  vie.  Si  tu  ne  t'intéref- 
■fois  qu'au  fort  de  ceux  qui  ,  grâces  aux  ver- 
tus de  quelques  ancêtres  illuftres  ,  portent  un 
nom  relpeclable  dans  le  monde  ,  je  te  dirois 
que  nous  comptons  parmi  oos  ayeux  des  Tan- 
crede  &.  des  Boyard  ;  mais  fi  tu  regarde  tous 
les  hommes  pétris  du  mcmi  morceau  de  boue  , 
\JTomc  J  A 


&  tplls. également  dignes  de  ton  attention  .   ie 

ne  t  en  imposai  pas  ;   je  t'avouerai  franche- 
n.ent  qm  nous  {  .        ^  ^  ^ 

cun  de  cette  multitude  d'événemens    Wuliers 

S? '  •  &  dom  cette  mo?™  * 

Tu  me  reprocheras  peut-être  qu'il  nV  a  nï 
pan. m   méthode   dans  cet    Ouvrai,   ;  que   ce 
neftquune  rapfodie  d'aventures  fans  rapports 
iansliaiions,  {ans  fuites;  que  mon  ftyfe  eft  tan! 
tôt  trop  verbeux  ,  tantôt  trop  laconique  ,  tan- 
tôt  égal   ,   tantôt    raboteux  ,  tantôt  noble    & 
*eve  ,   tantôt  plat  &  trivial    Quant  aux  deux 
premiers  articles  ,  je  te  répondrai  que  je  n'ai  pu 
ceenre  les  evensmens  dont  il  eft  queflion  ,  que 
caas  leur  ordre  naturel      ni  avec  d'autres  cL 
confiances  que  celles  qui  les  ont  accompagnées. 
Quant  a  mon  ftyle  ,  Je  l'abandonne  à  tout  ce 
que  tu  pourras  en  penfer.  J'ai  toujours  été  un 
ignorant,  &  je  le  ferai  vraisemblablement  toute 
îna  vie, 

%    Mon  Compère  Mathieu  &  moi  naquîmes 

a  Domfront  ,  petite  ville  de  Normandie  le 
premier  dimanche  d'août  1709.  Son  père  & 
le  mien  étoient  Cordonniers  ;  mais  de  ces 
Cordonniers  aifés  ,  qui  ,  fans  fe  repofer  uni- 
quement fur  le  revenu  du,  métier  ,  trouvent 
par  quelque  mdufirie  jecrette  &  particulière  le 
moyen  de  fournir  amplement  à  la  dépenfe  du 
ménage ,  &  de  donner  une  éducation  honnête 
a  leurs  en^ns. 

Lorfque  nous  eûmes  atteint  l'âge  de  10  ans 
nos  parens  nous  envoyèrent  chez  les  Jêfuites  de 
la  Flèche  ,  pour  faire  nos  études.  L^  Compère 
y  fit  plus  de  progrès  les  fix  premiers  mois  que 
je  n'en  pus  taire  en  fix  années.  Cependant  mon 
père  me  tafia  continuer  ,  eftimant  que  ,  puifque 


je  n'avois  aucune  difpofition  aux  études  ,  j'en 
aurois  encore  moins  aux  emplois  ,  aux  arts ,  au 
travail  ;  &  que  j'en  fçaurois  toujours  allez  pour 

être  Moine. 

Pendant  les  neuf  années  que  nous  demeurâ- 
mes  à  la  Flcchc  ,  le    Compère  Mathieu   ht  des 
progrès  étonnas  dans  le  Grec  ,  le  Latin  ,  les 
Mathématiques  ,  i'Hiftoire  ,  la  Pnilolophie  f  la 
Théoloeie  ;  en  un  mot  ,  dans  toutes  les  bcien- 
ces  qui  peuvent  orner    l'efprit  ,  &    former  le 
cœur.  Il  donnoit  encore  une    partie  du  temps 
de  la  recréation  ou  à  la  Mufique ,  ou  au  Des- 
fin  ,  ou  à  la  lecture  des  Livres  excellera  ôc  ra- 
res ,  qu'il  fe  procurait  avec  l'argent  que  ion  père 
lui  envoyoit  pour  Tes  menus  plaifirs. 

Iî  y  avoit  un  Irlandais  du  cours  du  Compère 
qui  ne  contnbuoit  pas  peu  à  piquer  ce  dernier 
de  la  plus  vive  émulation.  Cet  Irlandais  ,  qu  oa 
nommoit  IVhiflon  ,    aimoit  l'étude  ,  s'y  ajpplfcr 
quoit  avec  toute  l'ardeur  poflible  ,  &  y  tailoit 
de  très-grands  progrès  :  mais  le  Compère  Ma- 
thieu l'emportait  fur  fon  Emule  par  la  vivacité 
de  l'efprit  ,  par  la  force  de  l'imagination  ,  par 
la  profonde  pénétration  dans  les  Sciences  ;  ainû 
que  par  .a  grâce  &  l'adreiTe  du  corps  dans  les 
Exercices  auxquels  ils  s'adonnoient  l'un  &  l'au- 
tre. En   revenche  ,  YUlandois  palToit  chez   les 
Jè'fuites  &  les  condifciples  pour  avoir  le  cœur 
bon  ,  l'efprit  folide  ,  le  caradere  fociable  &  do- 
cile ;  &  il  s'en  falloir  beaucoup  que  l'on  peniàt 
de  même  fur  le  compte  du    Compère.  Sa  viva- 
cité ,  fa  naïveté  ,  fes  faillies  ,  fes  opinions   ,   Ta 
fermeté  ,  lui    avoient  attiré  beaucoup  d'enne- 
mis :  les  Résens  ,  qu'il  contrcdilbit  à  tout  pro- 
pos ,  nen  étoient  pas  les  moindres  ,  &  fur  tout 
le  Préfet  ,  qu'il  avoit  convaincu  d'avoir  cité  à 
faux  dan*  un  Sermon.  Enfin  trois  chofes  açhe- 
J  A  i 


vèrent  de  le  perdre  dans  î'efprit  de  fes  Maître 
io.  il  le  moqua  ouvertement  de  certaines  prati- 
ques pieufes  auxquelles  JThiJion  s  accommo- 
doit  ou  par  bienféance,  ou  par  quelque  autre 
mont  :  2  .  il  ne  voulut  plus  répondre  aux  U- 
tanies^  :  30,  il  fit  un  enfaat,  {a)  dont  je  fus  le 
Parrain  En  conséquence  de  fes  crimes  ,  on  le 
avec  lu'  C  J'aimois  mon  Conp™»  je  partis 

n^cSnK?  fÇ3Ura  qUC  ***<  r°riginCd? 


M  a  t  h  r  i  u. 
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CHAPITRE    IL 

Départ  de  la  Flèche.  Maladie  du  Compère 
Mathieu  \fon  arrivée  à  Domfront. 

Il  O  u  s  ne  fûmes  pas  fltôt  hors  de  la  Flèche , 

que  le  Compère  Mathieu  enfila  la  route  de  Bour- 
deaux  ,  au  lieu  de  prendre  celle  de  Domfront. 
Il  avoit  une  efpece  de  honte  de  reparoître  dans 
le  lieu  de  fa  naiflance  ,  après  l'aventure  qui  ve- 
noit  de  lui  arriver.  D'ailleurs  ,  comme  nous 
avions  fait  argent  de  la  plus  grande  partie  de  nos 
tirets  t  &  que  nous  empruntâmes  encore  quel- 
ques louis ,  nous  nous  trouvions  une  fomme  fuf- 
fifante  pour  nous  conduire  au  bout  du  Royau- 
me ,  &.  pour  payer  même  notre  tranfport  en 
Amérique,  fi  l'idée  nous  eut  pris  d'y  aller  trou- 
ver un  Oncle  que  j'y  avois  ,  &  qui  étoit  fort 
à  fon  aile.  Nous  nous  arrêtâmes  à  Bourde  aux. 
Le  Compère  y  fit  quelques  connoi  (Tances  ,  qui 
lui  firent  trouver  une  terrible  différence  entre 
le  féjour  d'une  Ville  où  régnent  la  liberté  ,  les 
plaifirs  ;  &.  celui  d'un  endroit  où  l'on  eft  fous 
les  yeux  de  Maîtres  hargneux  ,  bourrus  ,  prê- 
chant ,  piaillant  fans  celle  ,  &  interprétant  à 
mal  les  plus  innocentes,  démarches.  Au  bout  d« 
quelques  mois  ,  notre  bourfe  fe  trouva  prefque 
vuide.  Comme  nous  n'avions  donné  aucunes 
nouvelles  à  nos  parens  ,  le  Compère  réfhlut  de 
retourner  à  Domfront ,  &.  de  partir  enfuite  pour 
Paris. 

Lorfque  nous  fumes  hors  de  Bourdeaux  ,  le 
Compcre  me   élit  :  Mon  cher  Jérôme  ,    je  viens 


€  Le    Compère 

de  faire  une  démarche  ridicule  &  lâche ,  qui  eft 
bien  une  fuite  des  préjugés  ordinaires  dont  le 
monde  eu.  rempli.  Quelle  raifon  avois-je  de  ne 
point  retourner  droit  à  Domfront  ?  Au  lieu  de 
rougir  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à  la  Flè- 
che ,  je  devois  me  glorifier  de  la  perfécution 
que  j'y  ai  effuyée  ,  pour  avoir  frondé  ouverte- 
ment les  ufages  que  la  Superflition  a  introduit 
dans  l'exercice  de  la  Religion  ,  &  pour  avoir 
rentré  dans  le  dro't  que  nous  donne  la  Nature 
de  perpétuer  notre  efpece  ,  où  ,  quand  ,  com- 
ment &.  avec  qui  nous  jugeons  à  propos  ,  & 
toutes  les  fois  que  l'envie  nous  en  prend.  O  / 
mon  cher  Jérôme  !  mon  cher  Jérôms  !  il  y  a 
bien  du  chemin  à  faire  avant  que  les  opinions 
6c  les  abus  que  les  mœurs  ,  la  religion  ,  les  loix. 
entraiaent  après  elles  ,  foient  bannis  de  la  Ter- 
re ,  &  que  la  Philofophie  difîïpe  les  épaiiïes 
ténèbres  dont  elle  eft  couverte  /  Comme  je  n'en- 
tendois  rien  à  cette  efpece  de  déclamation  ,  le 
Compère  déclama  tout  feul  ,  &.  déclamoit  en- 
core lorfque  nous  arrivâmes  à  un  petit  bourg  où 
nous  réfoîûmes  de  dîner ,  &  da  biffer  pafîer  la 
chaleur  qui  éroit  exceiîive  ce  jour-  là  ,  &  qui  fut 
certainement  la  caufe  de  l'accident  que  je  vais 
rapporter. 

Au  moment  que  nous  allions  entrer  dans  l'au- 
berge ,  le  Compère  Mathieu  fe  trouva  fubi cé- 
ment faifi  d'étourdilTemens  ,  de  naufées  ,  de 
vomiffemens ,  puis  d'un  grand  mal  de  tête  au- 
quel fuccéda  une  fièvre  violente  ,  accompagnée 
de  tranfports  fi  confidérables  ,  qu'en  moins  de 
trois  heures  l'on  craignit  pour  fa  vie.  L'hôte 
chez  qui  nous  étions  fit  fon  pofTible  pour  dé- 
terrer le  Curé  6k  le  Médecin  ;  mais  en  vain.  Il 
étoit  près  de  minuit  5  lorfqu'on  trouva  le  Paf- 
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teur  chez  une  jeune  veuve  ,  fa  pénitente  ,  avec 
laquelle  il  avoit  paiTé  la  journée  ;  &  le  Méde- 
cin chez  un  vieillard  qui  venoit  de  mourir  d'une 
indigeftion  ,  parce  que  ce  mal  qu'on  pfenoit 
pour  une  apoplexie ,  n'avoit  point  voulu  céder 
à  quatre  faignées  ,  autant  de  lavemens  ,  ni  à  fix 
onces  d'eau  de  Luce  qu'on  lui  introduifit  dans  le 
nez  ,  la  bouche  &:  les  oreilles. 

Lorfque  ces  Meilleurs  furent  arrivés  ,  le  Méde- 
cin ordonna  la  faignée  ,  [  qui  heureufement  étoit 
plus  néceflTaire  dans  ce  cas-ci  que  dans  celui  dtj 
vieillard  ]  des  bohTons  abondantes ,  des  fomen- 
tations froides  fur  la  tête  ,  avec  la  mauve  ,  la 
mercuriale  ,  la  pariétaire  ,  &  recommanda  fur- 
tout  (Tajfurer  (  a  )  le  malade ,  parce  que  û  les  re- 
doublemenscontinuoient,il  pouvoit  mourir  dans 
la  nuit. 

En  conféquence  de  cet  a\is,  le  Curé  profita 
d'un  moment  où  le  Coopère  paroifïbit  aflez 
tranquille  ,  &  lui  dit  :  —  Mon  cher  frère  , 
croyez-vous  en  Dieu  ?  — >  Non  ,  répondit  le 
malade  ,  d'une  voix  languiflante.  —  Ne  l'é- 
coutez  pas  ,  dis-je  aufTi-tot  au  Prêtre  ;  je  ré- 
ponds de  lui  fur  cet  article.  —  Bagatelle  que 
cela  ,  répliqua  le  Curé  :  ce  n'eft  point  là  l'eiTen- 

tiel Mon  ami  ,  continua-t-il  ,  acceptez-vous 

la  ConJÎ'uutlon?  Le  Compère  ,  au  lieu  de  répon- 
dre ,  commença  à  grincer  les  dents  ;  les  yeux 
devinrent  furieux  &i  étmcelans  ;  toutes  les  vei- 
nes de  fort  corps  fe  gonflèrent  ;  l'écume  lui  for- 
tit  de  la  bouche  en  abondance  :  ce  qui  enraya 
le  Pafteur  ;  puis  le  zèle   de  ce  Prêtre   fe  rani- 


(a)  Ccft-à-dirç ,.lc  confeffer,  lui  adminiftrcr  le 
Viatique  ôc  l'Extrême  On&ion. 
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•  Le    Compère 

ttiaot  ,  il  réitéra  la  même  queftion.  Mais  le 
Compère  ,  dont  le  tranfport  étoit  parvenu  à  Ton 
période  ,  fauta  de  fon  lit  ,  empoigna  le  Confti- 
tutionnaire  par  la  gorge  ,  &  alloit  l'étrangler  , 
fans  mon  fecours  &  celui  du  Médecm  qui  de 
fa  vie  n'avoit  vu  un  pareil  délire.  Au  bruit  de 
cette  fcene  ,  l'hôte  &  trois  vigoureux  compa- 
gnons montèrent ,  faifirent  le  malade  ,  &  l'at- 
tachèrent fur  fon  lit.  Fendant  ce  temps-là  le 
Curé  fe  fauva  ,  le  Médecin  le  fuivit  ;  &  moi  je 
demeurai  pour  avoir  la  confolation  de  voir  dès  ce 
moment  le  mal  de  mon  pauvre  Compère  diminuer, 
ce  façon  qu'en  quatre  jours  il  fut  en  état  de  con- 
tinuer fa  route. 

En  fept  jours  &  demi  nous  nous  rendîmes  à 
Domfront.  Nous  étions  près  d'y  entrer  ,  lors- 
que nous  rencontrâmes  le  Barbier  de  la  ville 
qui  alloit  faigner  les  bœufs  d'un  ferrrëer  des  en- 
virons. Cet  homme  ,  qui  nous  cormoiiïbit  ^ 
aous  apprit  que  le  père  du  Compère  Mathieu  Se 
le  mien  étoient  morts  la  veille.  A  cette  trifte  nou* 
velle  t  je  ne  pus  in 'empêcher  de  verfer  un 
torrent  de  Jarmes.  *— -  Mon  pauvre  père  !  m'é- 
criai-je  ,  qui  m'avez  donné  la  vie  ,  qui  m'a- 
yez aimé  >  nourri  ,  élevé  ,  faut-il  que  je  vous 
perde  pour  jamais  !....,  quoi  !  dis-je  au  Co/?z- 
pere  ;  tu  ne  pleures  pas  ?  &  la  Nature. . .  —  La 
Nature  eft  une  fotte  ,  interrompit-il  brufque- 
ment  :  je  laiiTe  la  foiblefle  de  pleurer  aux  fem- 
mes &  à  ceux  qui  ,  comme  toi  ,  font  infatués 
du  préjugé  de  la  reconnoiffance  envers  leurs  pa- 
rens  (a).  Ecoutes  :  penfes-tu  que  quand  l'envie 
prit  à  Guillot ,  ton  père  ,  d'accoler  Ferrine  ,  ta 


{ a  )  Voy,  Les  Mœurs ,  p>  49  &  fuiy. 
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hiere  ,  il  eut  grande  envie  de  procurer  la  vie 
à  Ton  fils  Jérôme,  dont  il  n'avoit  point  la  moin- 
dre idée  t  Crois-moi  ,  fi  nos  pères  nous  ont 
faits  i  ils  en  ont  eu  le  plaifir  (£)  :  s'ils  nous  ont 
élevés  ,  nourris  ,  ils  nous  ont  rendu  ce  que 
leurs  parens  leur  avoient  prêté.  Au  refte,rs-tu 
jamais  vu  un  mouton  (  c  )  pleurer  la  mort  de 
Ton  père  le  bélier  ,  ou  de  fa  mère  la  brebis  ? 
Pauvre  Jérôme  !  tu  ne  feras  jamais  qu'un  benêt. 
. —  Comme  pendant  les  neuf  années  que  j'avois 
étudié  ,  je  n'avois  pu  monter  qu'en  troifiéme  , 
que  le  Comperc  Mdtkïcu  avoit  appris  tout  ce  qui 
fe  peut  apprendre  dans  un  Collège  ,  &  bien  des 
chofes  en  fus ,  je  dis  en  moi-même  :  Je  ne  fuis 
qu'un  ignorant  ,  la  Nature  à  tort ,  &  le  Compè- 
re a  rai  [on. 

A  propos  ,  l'ami  ,  dit  le  Compère  au  Barbier  l 
de  quelle  mort  moururent  donc  nos  pères  ?  Hé- 
las !  répondit  cet  homme  ,  hier  vers  les  onze 
heures  du  matin  étant  fur  la  place ,  il  leur  prit 
un  reiTerrement  de  gofier  ,  accompagné  d'em- 
pêchement à  la  déglutition  ,  d'engorgement 
dans  les  vaifTeaux  capillaires  ,  de  fifrlcmens  aux 
oreilles  ,  de  battemens  dans  les  artères  tem- 
porales ;  à  quoi  fuccéda  une  fuffocation  funef- 
te  qui  leur  ôta  la  vie  ,  malgré  la  précaution 
qu'en  avott  prife  de  les  élever  à  plus  de  douze 
pieds  de  haut  ,  afin  qu'ils  fuflent  moins  gênés 
par  la  preile.  Ah  ,  j'entends  ,  dit  le  Compère'. 
Mortui  [tint  patres  nojlri  morte  p/iilefophorum. 
Hé  bien  ,  continuat-il  ,  ne  voilà-t-il  pas  en- 
core un  effet  de  la  tyrannie   des  Loix  r"  O  di- 


(  b  )  Ibii. 
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vine  Philofophie  !  quand  cil- ce  que  ton  tlars- 
beau  éclairera  les  morttls  ?  Quand  viendras- 
tu  diffoudre  les  entraves  où  l'Univers  eft  plon- 
gé ?  —  O  !  mon  pcre  !  mon  cher  père  1  m'é- 
criai-je  ,  vous  êtes  mort  ,  votre  mort  me  pri- 
ve de  mon  unique  confolation  &  me  désho- 
nore à  jamais  aux  yeux  de  tout  le  monde  /  ô 
Loix  î  à  Mœurs  1  ô  Raifon  I  6  Philoiophie  !  quand 
vous  accorderez-vou^  ? 

Lorfques   nous  fûmes  entrés   dans  la   ville  , 
nous  trouvâmes    que  la   Juiuce    s'étoit  accom- 
modée du  peu  de  Bien  des  défunts.  Etant  natu- 
rel %  félon  moi  ,  que  ces  B-ens  nous  revinrent , 
je  reclamai  celui  de  mon  père  ;  mais  le  Procu- 
reur du  Roi  ,  auquel  je  m'adreffai  à  cet  effet  , 
me  dit  pour  toute  réponte   :  Damnatione  bona 
•publicantur  ,  cutn   vita  ddimituf  [  a  ].  N'enten- 
dant rien  à  ce  latin-là,  je  le  rapportai  au  Corn- 
père  pour  en  avoir  l'explication  :  —  Ce  latin  , 
me  dit- il   ,    fignifie   que  ,  quand   Hercule  vola 
les  bœufs  de  Gc  yon ,  il  ne  fit  qu'ufer  du  droit 
crue  la  Nature  donne  au  plus  fort  fur  le  foible 
[  b  J.  Puis  donc  que  nous  n'avons  plus  rien  ici , 


(<t)  L»  I  ff.  de  Bon.  damn. 

(  b  )  Trafimon  eftimoit  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Droit  que  celui  du   plus  fort.    Voyc\  les  F  fais  de 

Momaigne  ,  Tom.   IL  p.  391- Vous  agif- 

fez  y  difoit  Br  nnus  aux  plus  déterminés  brigands 
qui  aient  jamais  paru  fur  la  furface  de  la  terre  , 
je  veux  dire  Us  Romains  :  Vous  agilïez  conformé- 
ment à  la  plus  ancien  e  de  toutes  les  loix  -,  j'en- 
tends celle  qui  donne  au  plus  fort  les  biens  du 
plus  foible  :  Loi  ,  qui  s'étend  depuis  la  Divinité 
jufqu'aux  Bêres.  Plutarch.  in  Cmill.  pag.  136. 
Edit,  de  Jf'eJiel,  Voyez  encore  à  ce  tujet  ,  Tau- 


Mathieu. 


ii 


le  plus  court  eft  que  nous  partions  au  plutôt  pour 
chercher  fortune  ailleurs. 


cyd.  Lit,  V.  cap.  CV.  p.  344.  Dion  Halycarn. 
Lib.  I.  cap.  y.  p.  Ç.  Pl/lTQ  in  Gorg,  pag.  313,  TlT, 
LlV.  Lib,  V.  Cap,  36. 
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CHAPITRE.    Ilf, 

Départ  de  Domfront.  Rencontre  d'un  Efpa- 
gnol.  Hijloire  de  cet  Efpagnol. 

V^jf  U  o  i  q  u  E  félon  la  Tains  Philofophie  ,  ce 
folt  une  choie  ridicule  ,  méprifable  ,  ck  un  effet 
des  préjugés  du  vulgaire  ,  d'être  ienlible  au  mal- 
heur de  ie$  parens ,  javois  lu  un  paflage  ,  au 
Chap.  7.  v.  27.  de  V Eccléfiajîique  [  a  ]  ,  qui  me 
brouilloit  la  cervelle  ,  fk  qui  faiibit  que  )e  ne 
pouvois  me  réfoudre  à  quitter  Domfront  &  laif- 
ferma  mère  dans  !ei  pleurs  &  l'arrliclion.  Le  Com- 
père Mathieu  rit  de  mon  embarras  :  puis  ayant 
pitié  de  ma  foibleiTe  ,  il  m'accorda  huit  jours 
pour  me  délivrer  de  ce  fcrupule  ,  &.  confoler 
ma  mère  ;  au  bout  rie  ce  temps-là ,  nous  nous 
procurâmes  les  papiers  dont  il  eft  d'ufage  dans 
notre  pays  de  fe  munir  lorfqu'on  veut  voyager. 
Ces  papiers  coniiitent  en  un  certificat  de  vie  & 
de  mœurs,  que  le  Syndic  de  l'endroit  délivre gra- 
tis  ,  après  qu'on  lui  a  p^yé  bouteille  ;  &  un  extrait 
bapti&aire  qtie  le  Curé  délivre  de  même  ,  après 
s'être  fait  donner  trente  fols. 

Nous  partîmes  de  Domfront ,  le  Compère  Ma- 
tlùcu  &c  moi  ,  le  30  de  Juin  1728  ,  &  nous  en- 
filâmes la  route  de  Paris.  Ayant  marché  jufqu'a 
deux  heures  après  midi  ,  nous  trouvâmes  une 


(a)  Honore  ton  Père  de  tout  ton  cœur,  8c  n'ou-. 

biles  pas  ic*  affligions  <te  ta  Mcre. 
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Ibfttaine  à  quatre  pas  de  la  route  ,  qui  nous  in- 
vita à  nous  rafraîchir.  Il  y  avoit  près  de  cette 
fontaine  un  grand  homme  maigre  ,  bafané  ,  alTez 
mal  vêtu  ,  qui  mangeoit  un  morceau  de  pain 
d'orge.  Le  Compère  demanda  à  cet  homme  s'il 

n'al'oit  point  du  côté  de  Paris. Tant  s'en 

faut ,  répondit-il;  car  j'en  viens. Ofèroîs-fe 

demander  r  reprit  le  Cenpere  ,  à  qui  j'ai  l'honneur 
déparier  ?  — -  Oui-dà,  dit  l'Etranger  :  je  vais 
vous  fa  ti  s  faire  dans  le  moment.  — -  li  acheva  fon 
croûton  ,  &  dit  : 

Je  m 'appelle  Don  Diego*  A  ri  a  s- Fernando  dr. 
la  Plat  a  ,  y  Riolcs  ,  y  Bajolos  :  je  fuis  Efpagnol 
de  nation  &  Gentilhomme  de  naiflance.  ---*■ 
Monfieur  eft  apparemment  quelque  aîné  de  fa- 
mille ?  dit  le  Compère- Je  n'en  fçais  rien  , 

reprit  Don  Diego  :  perfonne  n'a  jamais  connu 
mon  père  ni  ma  mère.  J'avois  tout  au  plus  deux 
jours  ,  lorfqu'un  matin  on  me  trouva  dans  un 
panier  à  la  porte  des  RR  Pères  Cordeliers  de 
Bilbao  en  Bifcaie.  Je  fus  nourri  &  élevé  aux 
dépens  de  ces  chattes  6k  charitables  Religieux  jus- 
qu'à l'âge  de  huit  ans.  Alors  ,  comme  j'étois 
trè< -durement  mené  par  le  Maître  chez  qui  l'on 
m'avoit  mis  peur  apprendre  à  écrire,  je  m'en- 
iuis  à  Burgos  ,  cii  je  mendiai  pour  vivre.  Il  y 
a  voit  dans  cette  vile  une  troupe  de  Comï-Tragh- 
Sauteurs.  Le  Maître  de  cette  troupe  me  voyant 
lefte  ,  bienfait  ,  &  propre  à  remplacer  un  fien 
fils  qui  s'étoit  crevé  le  métacarpe  en  voulant 
imiter  le  faut  du  Niagara  ,  me  prit  à  fon  fervice, 
&  en  peu  de  temps  je  fus  en  état  d«  gagner  mon 
pain. 

La  profeiTion  de  Comi-Tr agi-Sauteur  me  plut 
tellement ,  que  par  mon  application  &  des  exerci- 
ces continuels  ,  je  parvins  en  moins  de  trois  ans 
à  être  le  plus  excellent  Scarameuclic  ,1e  plus  face- 
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tieux  pierrot ,  6k  le  plus  hardi  Voltigeur  que  l'on 
eût  vu  depuis  long-temps. 

J'avois  déjà  fait  le  tour  du  Portugal  6k  d'une 
partie  de  VEfpasnc  ,  &  je  n'avcis  que  12.  ans  , 
lcrfque  la  Troupe  arriva  à  SarragoJJe.  Le  Recteur 
des  Jifuïtes  de  cette  ville  m'ayant  vu  ,  eut  pitié 
de  t  étal  où  j'étois  réduit  à  gagner  ma  vie  en  la 
rifquam  vingt  fois  dans  un  jour  ;  6k  me  fit  dire 
qu'il  me  deitmoit  un  fort  plus  doux  6k  plus  heu- 
reux ,  fi  je  voulois  m'attacher  à  lui  Piqué  de 
quelques  propos  durs  que  mon  maître  Don  Sca- 
brillas  m'avoit  tenus  dans  la  journée  ,  j'acceptai 
le  parti  propofé. 

Je  ne  fus  pas  fitôt  entre  les  mains  du  Rec- 
teur ,  que  le  faint  homme  commença  par  me 
faire  détefter  ma  vie  paffée  ,  6k  par  m'arTermir 
dans  les  principaux  points  de  la  Religion  Ensui- 
te, pour  m'ôter  certains  icrupules  qui  lui  déplai- 
foient ,  il  m'initia  dans,  la  théorie  6k  la  pratique 
de  cette  Science  ,  par  laquelle  en  s'anéantiiTant 
foi-rriéme  l'on  peut  s'unir  à  Dieu  dans  une  {im- 
pie contemplation  d'eiprit  ,  fans  fe  troubler  de 
tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  corps.  11  m'apprit  en 
outre  la  différence  qu'il  y  a  entre  Yordie  naturel 
&.  Y  ordre  fur  naturel  ;  entre  les  deux  prédeftina- 
tions  ;  entre  la  grâce  prévenante  6k  la  grâce  coopé* 
rante  ;  6k  quels  font  les  effets  du  concomitant , 
de  la  feience  moyenne  6k  du  congruifme.  —  Mon 
ami ,  dis-je  à  Diego ,  vous  me  feriez  plaifir  de 
parler  françois  :  je  crois  fort  que  mon  Compère. 
vous  entend  ,  car  il  £it  fort  fçavant  ;  pour  moi 
je  ne  fçais  que  ma  langue  naturelle.  —  L'EfpJ- 
gnol  me  regarda  en  hauifant  les  épaules  ,  &  con- 
tinua ainfi  :  Au  bout  de  18  mois,  je  perdis  mon 
cher  Maître  :  la  mort  l'enleva  en  deux  jours  de 
maladie.  11  me  laifTa  d'autant  plus  embai  raflé  de 
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îna  perfcnn* ,  que  l'on  me  chafïa  du  Couvent  fans 
que  je  puiiT.1  en  deviner  la  raifon. 

Je  partis  â&ttt  de  &afatùffé  ,  &  je  ne  fçavois 
où  aller  ;  }o~  que  le  hazarâ  me  rit  rencontrer  un 
Vieux  Négociant  allant  à  Sartcfarmt  pour  des 
affaires  de  la  dernière  importance  ,  qui  regar- 
daient Ton  commerce.  Aprè>  avoir  conté  mes 
peines  &  nr>n  embarras  à  ce  vieillard  ,  il  me  dit 
av\~  une  docceur  qui  m'arracha  des  larmes  : 
Mon  enfant  ,  j'ai  pitié  de  voire  jeuneiîe  ck  de 
votre  deftinée.  Vous  êtes  abandonné  de  tout  le 
monde  ;  vous  n'avez  perfonne  pour  vous  gou- 
verner ni  pour  vous  conduire  dans  un  âge  ,  où 
les  [allions ,  les  mauvais  exemples  ck  ;es  mau- 
vaises compagnies  peuvent  vous  plonger  dans  un 
précipice  affreux.  Venez  avec  moi  à  Barcelonne; 
j'y  ai  des  amis  auxquels  je  vous  recommande- 
rai ,  qui  vous  donneront  de  l'emploi  fi  vous  vou- 
lez vous  appliquer,  &  qui  vous  mettront  en  état 

de  ne  dépendre  un  jour  que  de  vous  feul. 

Je  remerciai  très  -  affeclueufement  le  généreux 
vierlard;  je  lui  promis  tout  ce  qu'il  voulut ,  ck  je 
le  fuivis. 

Cet  honnête  homme  avoit  un  fo'n  particulier 
de  moi:  lorfqu'il s'appercevoit  que  j'étois  trop  fa- 
tigué ,  il  defeendoit  de  fa  mule  ,  m'y  faifoit  mon- 
ter &  me  fuivoit  à  pied  des  lieues  entières.  Tout 
ce  qui  me  faifoit  de  la  peine  ,  étoit  qu'il  témoï- 
gnoit  ne  pas  aimer  les  Jcfuites  :  aufn  me  donnai- 
je  bien  de  garde  de  lui  parler  de  X  anéanti jjcmcnt 
de  foi-même  ,  du  concours  concomitant  ,  de  la 
fcicncc  moyenne  &.  du  congraifme  que  détunt  !e 
Reéteur  m 'avoit  enfeignés. 

Nous  avancions  à  grandes  journées  ,  lorfqu'un 
foir  à  feutrée  d  un  petit  bois  cinq  ou  fix  bandits 
fondirent  fur  nous  ;  l'un  d'eux  appliqua  un  il  fu- 
rieux cutip  de  croiTe  de  fufil  lui  la  poiuine  du 


*6  LeComperé 

Négociant  ,  qu'il  le  renverfa  de  fa  mule  ;  les  au- 
tres s'étant  jettes  deffus  enlevèrent  ion  argent ,  fes 
papiers  ,  la  monture  ,  le  dépouillèrent  d'une 
partie  de  (es  habits,  &  ne  nous  huilèrent  qu'a- 
près nous  avoir  cruellement  maltraùés  l'un  & 
l'autre. 

Comme  cette  aventure  nous  arriva  dans  un 
pays  où  il  n'avoit  aucunes  connoifïances  .  tout 
ce  que  je  pus  faire  fut  de  le  conduire  à  une  Ab- 
baye de  Bénédictins  ,  près  de  laquelle  nous  avion* 
pallé  une  heure  auparavant.  Arrivés  dans  cette 
Abbaye  ,  le  vieillard  dit  qui  il  ctoit ,  conta  fon 
défaftre  ,  &.  expofa  la  néceflité  où  il  le  trouvoit 
de  fe  rendre  au  plutôt  à  Barcebnne.  Je  ne  fçais 
fi  ce  Négociant  avoit  été  autrefois  un  grand  pé- 
cheur, ou  s'il  appartenons  à  quelque  hérétique  ; 
mais  le  Ciel  endurcit  tellement  le  cœur  des  Moi- 
nes à  fon  égard,  qu'il  ne  reçut  pour  tout  fecours 
quu'n  peu  de  pain  bis  ,  quelques  chataignos  & 
cinq  où  fix  maravedis  [  a  ]  ;  après  Ton  nous  en- 
voya coucher  fur  un  psu  de  litière  qui  fe  trouvoit 
dans  une  des  remifes  des  caroflîs  de  Monfieur 
l'Abbé. 

Le  lendemain  matin  le  vieillard  voulut  partir 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  efpcroit  trouver 
quelque  paifonne  généreufe  qui  voulût  bien  lui 
procurer  les  fecours  néceiïaires  pour  continuer 
fon  voyage  ,  quoique  its  bleffures  ne  le  perrmf- 
fent  guères  ;  mais  un  Bailli  &  deux  Curés  de  vil- 
lage auxquels  nous  nous  adreflames  ,  turent  auih 
durs  que  les  Bénédictins:  &le  vieillard  ,  exténué 
de  fatigue  &.  de  douleur,  fut  obligé  de  fe  réfu- 


(«)  Petite  monnoie  de  l'Efpagne  ,  qui  vaut  un 
peu  plus  qu'uû  denier  de  France, 
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gier  chez  une  pauvre  femme  qui  n'avoit  qu'une 
chèvre  pour  tout  bien  ,  &  qui  fe  prcta  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde  à  lui  procurer  tous  les  fe- 
cours  qui  lui  feroient  poflibles  ,  tandis  que  j'ircis 
annoncer  à  Tes  amis  de  Barcdonne  le  trifte  état  où 
il  étoit  réduit.  Je  n'eus  pas  la  peine  d»  fore  ce 
voyage.  Car  un  iuflant  après  que  nous  fûmes 
clans  la  chaumière  de  cette  pauvre  femme ,  le  mal- 
heureux vieillard  tomba  fans  connoiflance  ;  le 
fang  lui  fortit  de  la  bouche  à  gros  bouillons  &. 
étouffa  en  moins  de  fix  minutes  ;fans  que  nous 
eufTÏQns  pu  y  apporter  aucun  remede,&fans  avoir 
pu  apprendre  le  nom  de  fes  amis  de  Barcelonne. 

Ce  déplorable  événement  me  jeta  dans  ure 
tonfternation  inexprimable.  Pour  comble  de  dif- 
graces  ,  le  Curé  de  l'endroit  ne  voulut  point  en- 
terrer ce  pauvre  homme  3  attendu  que  l'argent 
qu'on  fit  du  refte  des  dépouilles  que  les  voleurs 
lui  avoient  enlevées  ne  luffifoit  pas  pour  fon  fa- 
laire.  Enfin  la  bonne  femme  qui  avoit  eu  la  cha- 
rité de  nous  recevoir  ,  vendit  fa  chèvre  3  fup- 
pléa  du  peu  qu'elle  en  tira  à  la  fomme  que  le 
Pafteur  exigeoit,  ck  le  vieillard  fut  enterré.  Ce- 
pendant pour  faire  voir  que  les  Eccléfiaûiquci , 
en  foutenant  intrépidement  le  droit  de  leurs  écro- 
lumens,  ont  le  cœur  aufli  généreux  ,  l'amc  aufïi 
bienfaifante  que  les  'éculiers,  le  Curé  voulut  bifn 
fe  charger  d'envoyer  gratis  un  extrait  mortuaire 
&  le  détail  de  cette  aventure  aux  parens  du  dé- 
funt ,  fi  on  pouvoit  lui  en  dire  le  nom  ck  la  de- 
meure. 

Réduit  au  même  état  où  ce  généreux  vieil- 
lard m'avoit  trouvé  ,  j'enfilai  allez  triftement  le 
premier  chemin  qui  fe  préfenta  à  la  fortie  du 
village.  J'avois  à  peine  fait  une  lieue  que  je  ren- 
contrai deux  Pires  Capucins,  qui  fe  rendoient  à 
Rome  fur  la  convocation  d'un  Chapitre  généra 
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de  leur  Ordre.  L'idée  me  prit  de  faire  le  même 
vovag:;  &;  les  bons  Pères  me  permirent  de  les 
accompagner.  Je  vis  alors  qu'il  y  avoit  de  vrais 
Elus  iur  la  terre  ,  &  qu'il  y  avoir  des  occafions 
où  la  Providence  te  man  feiloit  d'une  façon  à  ne 
pas  laifler  douter  aux  plus  incrédules  ,  que  l'effet 
des  promettes  que  Dieu  fit  autrefois  à  Abraham 
&  Janini  ejm  ,  aura  lieu  jufqu'à  la  consomma- 
tion des  (iécles.  Ces  bons  Pères,  air.fi  que  moi, 
n'avoiesit  par  le  fol  ,  ck  nous  fûmes  accueillis , 
régales  ,  têtes  ,  honorés  &  prefque  adorés  ,  par- 
tout où  nouspafîâmes. 

Trois  jours  après  notre  arrivée  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  ,  je  me  trouvai  placé  par  le 
crédit  de  ce^  bons  Religieux,  chez  Monfîgnor  Ton~ 
garini  ,  Evêque  de  M.ir.J'oura  en  Manfourie.  Mon 
occupation  étoit  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  la  Sunamite  du  Prophète  Royal  David  ;  je  te- 
nois  les  pieds  chauds  à  la  Monfîgnorerie  ,  dont 
la  chaleur  naturelle  s'étoit  évaporée  l'année  pré- 
cédente ,  dans  une  querelle  qu'elle  avoit  eue  avec 
le  Cardinal  Fabrozi. 

Pour  le  coup  je  crus  nu  fortune  faite  à  tou- 
jours. Atonfignor  m'avoit  donné  la  toniùre  ,  il 
m'uvo't  fait  fa  re  un  petit  habit  de  foie  noire  , 
des  chemiies  à  dentelle  ,  &.  un  petit  colet  des 
phis  à  la  mode  ;  il  m'avoit  promis  le  premier  Bé- 
nciice  qui  feroit  à  la  diipofition  ,  &  mille  autres 
chofes.  Mais  le  Ciel  qui  me  perfecutoitfans  dou- 
te pour  quelques  momens  d'indocilité  que  j'a- 
voit  eues  envers  le  Reéteur  des  Jcfuites  de  Sara- 
fofje  ,  m'ôta  mon  nouv.MU  Maître  au  bout  d'un 
an  que  je  fus  à  fon  ici  vice.  11  y  avoit  quelque 
temps  que  l'Jlluftte  Prélat  fe  plaignoit  que  la  par- 
tie lituée  entre  le  périnée  6c  le  croupion  avoit 
perdu  fon  élafticité  ;  une  fièvre  fur  vint ,  qui  l'em- 
porta. k 
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J'avois  amaiTé  quelque  argent  au  fervice  de 
Monjî^nor  Tongarini  :  j'en  employai  une  partie 
à  faire  dire  des  MfiTes  pour  les  Atr.es  du  Pur- 
gatoire ,  afin  qu'elles  daignaient  infpirer  à  quel- 
que Monfiçnor  refroidi  de  me  prendre  aux  n  c- 
mes  conditions  que  défunt  fon  Confrère  ;  en 
attendant  l'efficacité  de  l'oeuvre  méritoire  ,  je 
dépenfai  le  refte  à  faire  des  pèlerinages  ,  à  ré- 
primer mes  appétits  charnels ,  &.  acheter  des  In* 
dulger.ces. 

Au  bout  d^  fix  mois  je  me  trouvai  à  fec  ;  ÔC 
les  bonnes  Ames  ne  m'avoient  point  encore  pro- 
curé de  condition:  ce  qui  ne  laiuoit  pas  dem'in- 
quiéter.  Enfin  elles  inspirèrent  un  Juif  Vcnitun  , 
nommé  Eléa^ar ,  de  me  prendre  pour  ion  Secré- 
taire. Il  ne  doutoit  pas  que  je  ne  fçulTe  au  moins 
les  premiers  élémens  du  Commerce  ,  puifque  l'a- 
vois  été  dans  le  cas  d'en  entendre  parler  journel- 
lement pendant  mon  féjour  chez  les  Jéfuitts  de 
Saragojp. 

Le  même  jour  que  j'entrai  au  fervice  de  ce 
Juif,  nous  partîmes  pour  Anco-.e  ;  ou  nous  treu- 
van  s  un  bâtiment  qui  devoit  nous  tranfportor  à 
Venife.  Au  premier  vent  favorable  ce  bâtiment 
partit.  Mais  la  nuit  fuivante  un  vent  Matflro  oc- 
cafionna  une  il  terrible  tempête  ,  qu'à  la  pointe 
du  jour  nous  nous  trouvâmes  à  l'embouchure 
du  Golfe.  Cependant  la  tempête  ctoit  âppaifée, 
le  vent  ctoit  devenu  Sircco,  &  nous  nous  difpo- 
fions  à  en  profiter  ,  lorfquc  nous  apperçumes 
un  Chebec  Algérien  qui  faifoit  force  voiles  fur 
nous.  En  trois  heures  il  nous  joignit  ,  nous 
lâcha  quelques  bordées  ,  &  fe  diipofa  à  nous 
aborder  ;  mais  par  un  bonheur  inefpéré  ce 
1  s'ouvnt   en   deux   ,    &    la    mer   Ter*- 

glontir. 

Ce   ne  farcit  certainement  pas  les  coups  de 
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canon  que  nous  envoyâmes  au  Corfaire  qui  le 
mirent  dans  le  cas  de  périr  ,  car  nous  n'avions 
pour  toutes  armes  que  des  fufils  &.  des  fabres. 
L'équipage  attribuoit  cet  événement  à  la  cadu- 
cité du  Chebec  :  deux  femmes  difoient  avoir  vu 
Notre  -  Dame  de  Lorette  entre  le  Corfaire  êc 
nous  :  Eléaçar  foutenoit  que  Moïft  avoit  feri- 
du  ce  bâtiment  d'un  coup  de  baguette  :  pour 
moi  ,  je  ne  fis  aucune  difficulté  d'attribuer  no- 
tre délivrance  à  un  morceau  de  îa  tunique  de 
Saint-François  ,  que  je  porte  par  dévotion  ,  ÔC 
que  j 'a vois  attaché  au  mit  de  notre  vaiflèau  au 
moment  que  j'appsrçus  le  Corfaire. 

Le  vent  continuant  à  être  favorable  ,  nous  ar- 
rivâmes à  Venife  en  deux  jours  &  demi.  Le  Juif 
Elea^ar  m'inftalla  auili-îôt  dans  l'emploi  qu'il 
m'avoit  deftiné ,  6Y.  dont  je  me  fuis  acquitté  avec 
applaudifiement  pendant  quatre  ans  que  je  fus 
à  fon  fervîce.  La  première  année  il  rn€  fit  faire 
avec  lui  deux  woyages  à  Conflantinople  :  la  fé- 
conde, il  me  mena  à  Lisbonne',  quant  aux  deux 
autres,  il  trouva  à  propos  de  me  iaifïer  chez  lui 
pour  veiller  de  plus  près  à  fes  affaires  ,  pendant 
les  '  longues  abfences  qu'il  étoit  obligé  de 
faire. 

Je  fus  d'autant  plus  charmé  de  la  réfobtion 
de  mon  Maître  ,  que  j'aimois  fa  fille  Rachel  Elle- 
n'avoit  que  douze  ans  ,  &  ne  m'étoit  point  cruel- 
le. D'ailleurs  jetois  parvenu  à  être  le  favori  d'une 
jeune  Citadine  ,  Supérieure  d'un  Couvent  de  filles 
dans  le  voifmage.  De  forte  qu'uniquement  occu- 
pé de  mon  emploi  ;  de  mon  falut,  &.  des  plaifirs 
inexprimables  que  je  goûtois  entre  les  bras  de 
Rachel  &.  de  la  Citadine  ,  je  pouvois  comparer 
mon  état  à  celui  du  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  cet  état  ne  fut  point  éternel.  Sur  la  fin 
de  la  qua«xème  année  je  m'apperçus  que  la  Su~ 
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vèrieure  m  avoir  communiqué  ce  qu  on  appelle 
între  honnêtes  gens  une  galanterie  Je  fis  part  de 
:e  préfent  à  Rachel ,  qui  le  rendit  à  un  noble  le 
loble  à  fabelle-fœur,  la  belle-fœur  à  fon  mari 
e  mari  à  une  toneggUna  ,  1*  Corttggiana  à  un 
dominicain  ,  le  Dominicain  à  fon  Prieur  & 
:elui-ci  à  la  mère  démon  aimable  Ifraëlite  'tel- 
ement  que  le  bon  homme  Eléa^ar  en  eut  fa  part. 
>our  comble  de  malheur,  mon  Maître s'avifa  de 
rendre  la  fille  à  un  Turc;(  car  les  Juifs  font  ar- 
;ent  de  tout  )  ma  chère  Rachel  fut  livrée  à  mon 
nfçu  ,  &  je  n'appris  cette  ftroefte  nouvelle  que 
rois  heures  après  fon  départ. 

Dès  ce  moment  je  réfolus  d'abandonner  des 
lenx  qui  me  rappelloient  trop  le  fouvenir  de 
aon  bonheur  pafTé  ,  pour  y  vivre  déformais 
•anquille.  Je  partis  pour  Paris.  Je  pris  ma  route 
ar  l'Autriche  ,  la  Bavière  ,  la  Franconie  1» 
^eftphalie,  &  par  la  Hollande  que  j'avois'en- 
^e  de  voir  avant  de  me  rendre  en  France  Mais 
\  fis  peu  de  féjour  dans  cette  République  ,  qui 
eft  preique  habitée  que  par  des  maudits  héré* 
ques ,  ne  croyant  ni  aux  Indulgences  ni  aux  Ro- 
ques ,  &  n'ayant  aucun  refpecl  pour  la  fainte  In- 
uifition.  Auflï  Dieu  les  punit  bien  ,  car  il  ne  fe 
it  point  de  miracles  chez  eux  ;  &  d'ici  à  plus  de 
ois  cens  ans ,  Notre  Saint  Père  le  Pape  n  en  ca- 
înifera  aucun ,  payaflent-ils  le  triple  de  ce  que 
s  Catholiques  paient  ,  pour  faire  canonifer  les 
unts. 

Lorfque  je  fus  arrivé  à  Paris  je  me  mis  an 
•ge  avec  les  Ducats  que  j'avois  apportés  de  Pe~ 
(e.  Je  coramençois  même  à  oublier  Rachel  ■ 
us  je  n'en  étois  pas  à  ce  point  à  l'égard  de  la 
tadine.  Le  pr«fent  qu  elle  nVavoit  fait  me  deve- 
it  de  plus  en  plus  à  charge.  Pour  comble  d'in- 
tuae  ,  un  Médecin  ,  nommé  Mercury-bol- A  fi- 
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«à,,  entreprit  de  me  guérir ,  &  ne  réuffit  qu'à 
irrit'er  mon  mal  en  m'eXcroquant  le  *  «    « 
afaent  f  a  T.  Cependant  comme  il  falloir  vivre , 
Sus  alte  nativement  Laquais  ,  Ecnvam    Co- 
cwlr   Poëte  ,  Suifle  &  Colporteur  J  ecois  relolu 
d^  m'en  tenir  au  Colportage  ,  lorfque  mon ^ 
redoubla  de  façon  que  ie  me  trouva,  hors  detat 
de  colporter.  J'avois  derechef  auufle  quelque  ar- 
aenrte  fus  encore  affez  dupe  pour  le  donner  a 
un  mludit  Charlatan  qui   ne  réuffit  pas  mieux 
que  fon  prédéceffeur    Enfin  je  ne  fcavois  que 
faire    queP  devenir,  lorfque  le  Ciel  prenant  p.tie 
de  mo?  me  fit  connoitre  le  tort  que   ,  avois  de 
mendier  les  fecours  des  hommes ,  tandis .qui  y 
S  »  de  d".ns  fur  la  terre.  Je  me  fouv.ns  du  Bk* 

a)    Quippc   aliquam   quicunque  arum    Une    novit j 

Aut  nunauam  ,  aut  faltem  r*ro  pcccabit  :  at  ISTI  , 
De  o   Ïbus  est yStRMO    éëj***  "*"*  unus 

tnc U  flud  i  Ufi  quod  pars  horum  maxuna  nefut 
n     A  f,r;*t    auii  f«  prorlus  meduina  :  fed  tpfi 

Sic  labyrinthes  ambagibut  adjua  "** 

Y*    n;  rtdeunt    atquc  enthymunata  vibrant. 

S ■ /•« H^  ?«"*<  ( nec  d*c*piunrur  >/  hoc  » Mr 

,    <M&? hïminmM  homfto  nmmcfwi  : 
/i  ?£,Reoïs  ,  cui  rew  non  c«/wr«  ;jîam  ! 

afc&N  «««-«o  f*^  f  1uod  n°f  dlZ 
Horum  carnlficuni  culpa  mittuntur  ad  orcum  , 

yTpcrU'«r"m  {m1  >  Vd  n0'1  mMantUr*- 
P  a  un  g  en.  H  T<eon.pa|>?3» 
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heureux  faint  Jacques  de  Ccmpcflelle  en  Gallice 
je  fis  voeu  à  lmftam  d'aller  le  vifiter  à  pieds 
nuds ,  &  de  ne  vivJÉ  que  de  pain  &  d'eau  mf- 
ou'à  ce  qu'il  lu.  pût  de  me  rendre  la  premier* 
iante.  Vous  me  voyez  dans  ce  voyage  ,  vous  en 
connoiflez  la  caufe  ;  en  voici  l'effet.  —  Enfinif- 
fcntces  paroles  YEfpagnol  nous  montra  fon  pi- 
toyabl  Pénis ,  au  bout  duquel  pendoit  une  crête 
femblable  à  celle  d'un  Coq-d'Inde. 

Oh  !  oh ,  dit  le  Qomptrt  Mathieu  ,  ceri  devient 
feneux  ;  c  eft  un  Condylomc  —  Saint  hnace  ' 
un  Condylomc  \  s'é.ria  Diego  en  le  fignant  .  un 
Condylomc  !]  on  m  avoit  dit  que  ce  n'étoit  qu'une 
\Excrejccncc  formée  par  la  fixation  de  là  lymphe 
|&  occafionnée  par  l'habitation  charnelle  que  i'a- 
vois  eue  avec  la  Citadin.  Ah  !  Monfeigneur  iaites- 
moi  l'amitié  de  me  dire  fi  ce  Condylomc  n  eft  point 
un  fort  que  la  Citadine  a  jette  iur  cette  partie 
en  vengeance  de  l'amour  qu'elle  me  foupçonnoit 
avoir  pour  Rachel  ?  Hélas  !  c'en  eft  un  alTuré- 
ment  ;  car  la  dernière  fois  que  jp  l'a'  vue  je  la 
trouvai  occupée  à  lire  le  Pau  Albert  Sites  Clavi- 
stes Ae  SaUmon.  --  Défabu'ez-vous  ,  Scieur 
V"go  ,  eut  le  Compère  ;  votre  mal  ,  quoique  ie- 
neux,  neft  point  un  fort.  La  Citadine  n'eft  rien 
mains  que  iorciete.  La  galanterie  dont  elle  vous 
i  honore  eft  ce  que  Meilleurs  de  la  Faculté  nom- 
ment Virus  VcroUque:  ce  Virus  vous  aoccalion- 
ie  quelque  epaiiliiiement  dans  la  lymphe;  d'où 
an  relâchement  dans  la  partie inf.rieu-e  de  l'extrê 
mte  du  Paiis,  d'où  le  Condylomc  ,  ou  fi  vous  le 
jouiez ,  le  Sorcome  ,  le  Marifia  ,  le  Fungus  ,  le 
tàymus  qui  lignifient  tous  à  peu  près  la  même 
*oie  ;  d  où  enfin  tous  les  maux  dom  vous  vous 
^aignez....  Et  ce  Virus  ne  feroit-ce  point  le 
Jiab.e  ,  interrompit  Diego  ,  ou  plutôt  le  fléau 
lont  î>atan  a  trappe  tant  de  faims  Perfonnage* 
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nommément  le  I  P'vtf ,  le  w*x  I 

r*  ,  k  faint  homme  Job  ,  &  François  I  - 
le  Diable  ,  non  ,  reprit  le  Compc-c  :  pour  .c  t  eau 
dont  vous  parlez  ,  cela  fe  peut.  Quoi  qui  en 
foit,  cVil  un  efpece  de  letain  ..ode  ,  fubul  6t 
coaeulant;  dont  je  vous  déferai  lansqui.  vous 
'en  coûte  une  obole  ,  fi  vow  voula  retourner J 
P*»  avec  moi.  -  Ah!  fi  ce  n'elt  que  c 
cria  Ditço  ,  vous  rue  rende?  Uvi      ■  ■  voue 

que  ces  mots  int'ernaux  de  Virus  ,  de  (  k      \ 

de    S.;omr,d--  ' 

de  Thymus,  m'aToieai  i  ;  «  que  )  ai  une 

extrême  dei  H  wtnu»  ,  de»  Sorciers  ,  des 
MagkieM  ,  dei  Lompa-gaiow  &  fur-tout  des 

\).  .    i,  naii  mon  voyage  de  c   mp^jUUti  ---- 

Quant  à  votre  «J*J 

le  c  ,   vous  le  fera  toujoun  aflet.  Que 

•-on  fi  ce  oeil  point  par  une   fa  tKtfj 

du  Bknheureux  S*i*t  JjCfucs  que  vous  m  a- 

vei  trouve  .ci  ?  -  -  Cela  le  peut ,  répliqua  Dugo4 
ca:  je  n\x\  jamais  doute  de  La  toute-puiilance  en- 
vers ceui  qui  l'invoquent  dans  ans: 
marque  de  cela,  je  me  fa  ^c?-'" 
I   .    Stsgmmrt  ho! a  ,  dâi                        laMW 

I    .  *rlatan  , 

.endriei-vousr  —  Eh  !  que  me  peut-il  arri- 
ver davantage?  répondit  P  de  temps  en 
temps  des  douleurs  înfupportables  a  la  tête  , 
dans  les  lombes  ,  ie»  cuiflej  ,  les  jambes  «S:  lei 
c-aules  ;  j'ti  un  cor.Jvlomc  au  bout  du  Pcnu  ,  & 
M  n'ai  pas  le  loi.  — -  "Il  pourroit  arriverait  li 
cmmpen  ,  que  le  Virus  qui  eft  la  caufe  de  va 
douleurs,  de  votre  conàylamt  Se  de  votre  milere  , 
vous  paiïat  entièrement"  dans  le  fang  &.  y  caufà, 
des  ravages  affreux.  Alors  au  lieux  des  mau:| 
dont  vous  vous  plaignez  ,  vou!  i*  géi 
nitalei  use  chaleur  6c  une  ardeur  extraordmai 


u  n  i  r  u. 

tîs;  vos  teftiailes  fc  goi 
i 

t. 

■ 

4       m ,  fur -tout  au<  -      . 

dévier 
gaux  .  ibe- 

roient  ;  vous  aur 

•  lé,  &  il  s'y  formeroit  .  ia  carie 

vous  ta  i 

TTV,  deviendrez  !• 

»  tre  haleine  ferok  d'une  ptu 

fupp  ;  yous  i  orp» 

< 

Vous  avez.  foi 

:  ;  •  lei 

phatiques    s' 

droient  rouges  ,  enflammés  ,  lei  :res  cal* 

leuîes  & 

nens ,  ci 
rcit  du  pus    &  une  m.  .    vous 

éprouveriez  des  céphalalgies  . 
vulfivcs,  des  vertiges  , 

paralifits  ;  il  vous  iurviendroit  des  oppieflions  , 
des  difficultés  de  refpirer  ;  des 
fang  ,  une  toiu  feche  &  humide,  des  naufées  fré- 
quentes ,  un  dégoût  univerlel  ,  un  dévciîment 
féreux  ck  bilieux  ,  en  un  me  aux  fi  * 

bies  qu'il  faudroit  que  Monfieur  i>  que  s  tut 

bien  tin  pour  vous  empêcher  de  crever  comme 
un  nuférable  ,  devenu  en  horreur  à  vo  is-n 
&  à  tous  ceux  qui  approcheroient  de  vous.  — 
Bienheureufl  Marie  1  s'écria  YEfpaghol  , 

quelle  abominable  Litanie  venez-vous  de  débi- 
ter !  Saint  polycarpe  \  feççurez-  moi  y  ou   j^ 
Tome  /,  -^ 
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deviens  Manichéen.  Je  défie  la  guerre  3  h  peft£ 
&.  la  famine  ,  de  réunir  tant  de  maux  à  la 
fois. 

Ah  !  Monfieur  ,  pour  le  peu  que  ce  poifori 
infernal  étende  (es  ravages  fur  la  Terre  ,  c'efr, 
fait  de  nous  ,  c'eft  fait  de  l'E'pèce  humaine  ; 
X  Améchriji  va  paroître  ;  Elit  &  Enoch  vont  re- 
venir ;  les  fept  trompettes  voitfTonner  ;  les 
vidons  de  Saint  Jean  vont  s'accomplir  ,  &  le 
Monde  va  finir.  Eft-il  pofïible  que  la  Supérieu- 
re d'un  Couvent  de  filles  ,  qu'une  perfonne 
confacrée  au  fervice  du  Seigneur  m'oit  fait  un 
prêtent  fi  exécrable  !  ô  créature  maudite  /  que 
ru  .  .  .  .  non  ;  vivez  ,  adorable  citadine  : 
ts/  fi  vous  neuiîîez  reçu  ce  poifon  de  per- 
fonne ,  vous  ne  me  l'auriez  pas  communi- 
qué. Ah  ;  îMonfieur  !  mon  cher  Mon  fie  ur  /  je 
vous  conjure  paries  entrailles  de  votre  AngeGar- 


boyaiu 

me  fortiroot  du.  corps  de  frayeur  &  d'angoif- 
fe.  — -  Appaifez-vous  »  Seigneur  Diego  ,  dit  le 
Compère  ,  je  vous  jure  fur  mon  honneur  que  je 
vous  guérirai  entièrement  ;  niaii  parlons  d'autre 

<hofe. 

Vous  me  paroiiTez  un  homme  qui  avez  vu 
le  monde  ;  &  qui  par  les  diverfes  aventures  de 
voire  vie  devez  avoir  acquis  beaucoup  d'expé- 
ïience  en  toutes  choies.  Je  cherche  à  former  cer- 
taine  petite   Société artachez-vous    à 

moi  ,  vous  ne  vous  en  repentirez  pas.  —  Ah  , 
-volontiers .!  répondit  YSfpagnol  :  que  faine 
■ud  rfte  préferve  de  retuier  une  telie  offre 
dans  un  moment  où  je  ne  frais  que  devenir  / 
Au  rette  je-  vais  vous  devoir  de  fi  grandes  ob!> 
g  atlpns  par   l'extirpation  de  mon  Condylome  , 


'.- 
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&  par  l'expulfion  du  Virus  qui  me  mine  &  me 
tourmente  ,  que  je  croirois  être  le  plus  ingrat 
de  tous  les  hommes  fi  je  ne  m'abandonnais 
fans  réfervc  à  tout  ce  que  vous  exigez  de 
moi.  — -  Fort  bien  ,  dit  le  Compère  ,  j'aime  les 
perfonnes  naïves  &.  reconnoiiTântes.  Dès  ce  mo- 
ment je  vous  reçois  dans  YIHuflrc  &  Refpec- 
tabh  Corps  J«  Philosophes  ,  ainfi  que 
mon  compère  Jzrome  que  voici  ,  lequel  fera 
déformais  votre  Intime  &  votre  Ami  de  cceur. 
--—  Vous  fçavez  ,  dis- je  au  cem  e-e  ,  que  je 
ne  fuis  qu'un  iot ,  &  que  vous  ne  ferez  de  moi 

qu'un  très-mince  fujet.  Je  fçais  fort  bien  , 

dit  le  comptt*  ,  que  tu  n'as  pas  inventé  la 
poudre.  Mais  tu  as  alTez  deiprit  pour  deve- 
nir un  jour  un  Phiiofophe  du  cinquième  ou 
fixième  ordre;  car  il  y  en  a  de  tous  les  étages. 
Suivez  l'un  &  l'uitre  mon  exemple  :  mes  ac- 
tions feront  vos   It^ons. Four   moi ,    dit 

Diego  ,  je  me  fens  très-difpofé  à  pfùlofophcr  • 
moyennant  qu'il  n'y  ait  point  d'Héréfie  ;  que: 
j'aie  le  loifir  de  réciter  mon  Rofaire  ;  qu'on  ne 
coure  aucun  rifque  d'être  pris  par  le  Diable  % 
ni  de  mourir  fans  cont-JÎion. Pour  d'Héré- 
fie ,  reprit  le  compère  ,  je  protefte  qu'il  n'y  en 
a  point  ;  il  efl  vrai  que  les  Philofophes  ne 
vont  pas  tcujours  à  la  Mefle  ,  mais  la  bonne 
volonté  efl:  réputée  pour  le  fait  ,  &  il  n'y  a 
point  d'exemple  qu'aucun  d'eux  ait  été  pris  par 
le  Diable  :  quant  à  votre  Rofaire  ,  il  vous  feras» 
libre  de  le  réciter  auffi  fouvent  que  l'envie 
vous  en  prendra.  Au  refte  ,  continua-t-il ,  com- 
me la  Phiiofophie  eft  une  feience  dont  les  prin- 
cipes ne  font  point  encore  bien  développés  ; 
qu'il  n'y  a  que  le  temps  &  l'ufage  qui  puiûent 
en  procurer  une  parfaite  connoilîance  ;  ne  vous 
étonnez  pas  de,  me  yoir  fouvent  oarlsr  &  agir 
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înconféquemment  :  c'eft  le  propre  des  Philofo* 
phes.  Ce  qui  vous  paroîtra  une  contradiction 
en  moi ,  fera  une  marque  infaillible  d'un  nou- 
veau degré  de  cononiiTance  que  j'aurai  acquis. 
—  En  finiffant  ces  mots  ,  le  compère  fe  leva  % 
nous  reprîmes  notre  route ,  &  trois  jours  après 
nous  arrivâmes  à  paris% 
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CHAPITRE    IV. 

[Arrivée  du  Compère  Mathieu  a  Paris  ,  & 
fort  établijftmcnt  en  cette  Fille, 


E 


TANT  arrivés  à  Paris  ,  le  compère  loua  un  ca- 
binet au  cinquième  chez  un  Vinaigrier  de  la  Rus 
de  la  Harpe.  Comme  il  n'y  avoit  qu'un  lit  ,  deux 
d'entre  cous  couchoient  dedans  &.  l'autre  def- 
fous. 

Les  premiers  jours  de  notre  anivéê  ,1e  Com- 
père (  je  ne  fçais  par  quel  fecret  )  décondylomifa 
VEfpapwt ,  ainfi  qu'il  le  lui  avoit  promis.  Eton- 
né du  luccès  t  je  m'écriai  :  Tenons-nous-en-là  / 
Compère  >  nous  Tommes  dans  une  vi'le  où  le  talent 
admirable  que  vous  venez  de  faire  paroître  ,  ne 
peut  manquer  de  nous  combler  de  richefle  &  de 

gloire. Tu  te  trompes ,  mon  cher  Jérôme  , 

dit  le  compère  ,  quand  même  j'aurais  décondy- 
lomifé  6k  devérolifé  tous  les  Moines  >  les  Nym- 
phes ,  les  Laquais  &  les  Petits-Maîtres  de  Paris  , 
les  Mercuro-bol-afinos  l'emporteroient  encore  fur 
moi  :  il  fuffit  que  ma  méthode  ne  foit  paint  la 
méthode  reçue  ,  pour  que  je  fois  contredit  ,  dé- 
menti ,  hué  ,  berné  ,  fifrlé  ,  perfécuté  ,  &  peut- 
être  lapidé.  Au  refte  ,  ajouta  t-il  ,  ce  n'eft  point 
à  cette  forte  de  gloire  que  j'afpire  :  c'eil:  à  celle  de  la 
Philofophie  fublime  &  tranfeendante  que  je  veux 
atteindre  ;c'eft  là  que  je  veux  borner  mon  ambi- 
tion ck  mes  travaux. 

Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  nous  étions  à 
Paris ,  &  Diego  avoit  employé  ce  temps-là  à  nous 
faire  connoître  les  rues ,  les  carrefours  ,  les  quar- 
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tiers  ,ainfi  que  les  temples  facrés  6k  prophanes  de 
cette  ville, lorsque  nous  nous  apperçûmes  que  les- 
eaux  baifïbient  extraordinairement  chez  nous  :  il 
ne  nous  refto<t  plus  que  dix  écus.  Ce  oui  m'ayant 
allarmé  ,  je  demandai  au  compère  quelle  reiîbur* 
ce  il  avoit  à  cppofer  à  la  mifere  qui  alloit  nous 
accabler?  —  Je  ne  le  fçais  point  trop  ,  me  ré- 
pondit-il.- -Hé  bien  ,  repris-je  ,  que  chacun  de 
nous  emploie  quelques  momens  à  refléchir  fur 
quelque  moyen  propre  à  nous  tirer  d'affaire  :  le 
premier  qui  en  aura  trouvé  un  convenable  ,  le 
prepofera;  6k  après  l'examen,  1  on  agira  en  confé- 
qnence.  —  À  ces  mots  fuccéda  un  profond  filence» 

Il  y  avoit  quelques  minutes  que  la  méditation 
duroit ,  lorfque  Diego  fe  leva  tout  à  coup  ,  6k  s'é- 
cria :  Mes  amis  !  confolons-nous  :  le  Ciel  m'infpire 
un  expédient.  li  nous  rafle  dix  écus  ;  portons-les 
chez  les  Jacobins  pour  qu'ils  prient  faint  Domini~ 
que  de  nous  tirer  d'embarras.  —  C'efl  fort  bien 
penfé  ,  dis-je  à  Diego  ;  mais  fi  faint  Dominique 
s'avifoit  d'être  fix  mois  fans  nous  fecourir,  comme 
ont  fait  'es  Bennes  Ames  de  Rome  à  ton  égard  ,  que 

devriend rions-nous  pendant  ce  temps-là  ? Ma 

foi ,  je  n'y  fongeois  pas,  répondit-il. . ,  méditons 
donc  ,  ajouta-t-iL 

La  féconde  méditation  avoit  déjà  duré  quelque 
temps  6k  aucune  idée  ne  venoit  ,  lorlqu'un  Sa- 
voyard vint  dire  au  compère  Mathieu  de  lefulvre  à 
Tinftant  pour  affaire  importante. 

L'allobroge  conduifitle  compère  chez  le  Marquis 
de  sarjolac.  Après  avoir  attendu  quelque  temps 
dans  une  antichambre  ,  où  troi?  grands  Laquais 
s'occupoient  à  difputer  fur  le  mérite  de  luSémira- 
mis  de  Voltaire  6k  du  catilina  de  crébilion  ,  il  fut 
introduit.  Il  trouva  le  Marquis  occupé  à  fe  noir- 
cir les  l'ourdis  ,  à  mettre  fon  rouge  ,  6k  àfe  parfu- 
ïiier  les  aiiTeJles  ôt  les  génitoires  ;  cette  befogne 
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érant  finie ,  Ton  valet-de-chambre  lai  chauffa  une* 
pairede  fouliers  à  talons  rouges  dont  l'entrée  ctoit 
bordée  de  calepin  blanc  ;  il  acheva  de  l'habiller  ;  il 
lui  ce'gnit  une  épée ,  dont  îalame  étoit  de  buis  pour 
que  Ton  poids  fatigue  moins  ;  &.  puis  s'en   alla.' 
Lorfcmele  compère  &  le      i  fuis  furent  f:uîs  ,  ce 
'      lier  le  jetta  dans  r-n  fauteuil  ,  fe  mit  à  mâcher 
quelques  paûiiics  ,  prit  de  trois  fortes  de  tabac 
dans  la  même  tabatière ,  toufTa  d'un  petit  ton  en- 
fantin ,  fe  moucha  dans  un  mouchoir  de  foie  blan- 
che ,  s'effu) a  avec  un  autre  couleur  de  rore ,  fe  le- 
va j  fe  mira  ,  fe  rengorgea  ,  fit  une  pirouette  fur 
le  talon  ,  &  dit  au  compère  :  L'Ami ,  )ï  fçais  que 
tu  fais  de  très-jolis  vers  ,  je  te  prie  de  me  faire ,  en 
payant ,  une  Satyre  des  plus  ianglantes  contre  le 
L)uc  de  Bracaflron.  C'eft  un  fat  quia  ofé  me  con-. 
tredire  chez  la  Marquife  d^  Grand- chien  ;  qui  m'a 
deffervi  chez  le  Minijlie  ,  qui  ne  ceffe  d'afltecler 
publiquement  à  mon  égard  un  air  de  mépris  qui 
m'outrage  ,  &  duquel  il  faut  que  je  tire  une  ven- 
geance complette.  —  Monfeigneur,  dit  le  coin* 
père  ,  le  procédé  du  Duc  de  Bracaflron  efl:  injufre. 
Mais  il  me  femble  d'avoir  lu  dans  Hérodote  d?Ha- 
licarnaffe  ,  Liv.  8.   Chap.   des  Querelles  entre  les 
Ducs  &  les  Marquis ,   que  de  ion  temps  les  gens 
de  votre  forte  oppofoient  leur  épée  à  l'infulte  &L 
non  pas  un  libelle  :  nos  preux  &.  vaillans  Cheva- 
liers en  ont  fait  de  même  :  cet  uiage  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  en  femblable  occafion  :  pour- 
quoi ne  vous  y  conformez-vous  pas  ?  —  Que  ta 
Ciel  m'en  prélerve  !  s'écria  le  Marquis  de  Barjo~ 
lac ,  cela  peut  convenir  à  quelque  Gentillàtre  da 
Bade-Bretagne  ou  du  Bas-Poitou  ;  mais  à   un 
homme  de  ma  condition  ?  fi  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
roturier  que  de  fe  battre.   D'ailleurs  le  Duc  eft  un 
fpadaflîn  à  culbuter  fon  ennemi  du  premier  coup 
de  lame,*  &  à  ne  faire  aucun  icrupule  d  oter  ia  vie 
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ay,  dernier  rejetton  de  l'illuftre  Race  des  sarjo- 
lacs  ,  dont  les  Ancêtres  tant  mâles  que  femelles 
ont  rendu  de  fi  importans  fervices  à  nos  Souve- 
rains. Au  relie  il  eft  Toffenfant  ,  je  Cuis  l'orîenfé  ;: 
qui  de  nous  deux  doit-être  puni  ?  —  Ces  raifons- 
îà  font  admirables  >  reprit  le  compère  ,  mais  com- 
ment voulez-vous  que  je  falTe  une  Satyre  contre 
le  Duc  de  BracaJIron  ?  Je  ne  lui  connois  d'autre 
défaut  que  celui  d'être  votre  ennemi.  --  Ma  ven- 
geance &  mon  courouxt'infpireront ,  repartit  le 
courageux  Marquis ,  j'irai  te  voir  :  en  attendant, 
penfe ,  rêve  ,  imagine  ,v  ufe  du  privilège  de  la 
Poëfie,  aye  recours  à  la  fi6Hon.  Tiens  ,  voilà  dix 
Louis  à  compte  de  la  fomme  que  je  te  deftine  fi  tu 
réuiiis  à  mon  gré;  juge  de  ma  générofné  par  moa 
reffentiment.  Adieu. 

Le  compère  Mathieu  étant  revenu  au  logis  fe  mit 
à  écrire  ,  écrivit  le  rede  de  la  journée  ,  écrivit 
toute  la  nuit ,  écrivit  une  partie  de  la  matinée  du 
lendemain  ,  &  venoit  enfin  d'écrire  la  S atyre  ,  lorf- 
ejue  le  Marquis  de  Barjolae  arriva.  —  Quoi  i 
s'écria- t-il  en  entrant ,  le  libelle  déjà  fini  1  donne 
vite  ,  mon  cher  ,  que  je  le  life  ....  Tout  part  de 
fource  !  je  n'aurois  pu   mieux  t'infpirer   !  Sans 
doute  que  le  Duc  t'a  fait  aufïi  qu#«que  outrage  ; 
cir  il  n'y  a  que  la  rage  &  la  vengeance  qui  puif- 
ient  t'avoir  di&écet  abominable  libelle.  --•  Point 
du   tout .  Monfeigneur  ,  répondit  le   compère-,  le 
defir  de  vous  lervir  ,  certaine  inclination  que  là 
Nature  m'a  donnée  à  cette  forte  d'ouvrages  ,  & 
les   dix  Louis  que  j'ai  reçus  hier  de  votre  main 
généreufe  ,  furent  mon  Appollon ,  ék  le  feront  tou- 
tes les  fois  qu'il  plaira  à  Votre  Grandeur  defe  fer- 
vi'r  de  moi  pour  tirer  une  vengeance  glorieuie  ÔC 
compiette  de  fes  Ennemis. Le  Marquis  en- 
chanté donna  trente  autres  Louis  au  Poète  Si  em- 
porta le  libelle ,  qui  fe  jnultiplia  tellement  qu'en 
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moins  de  vingt-quatre  heures  tous  les  cercles  de 
Paris  en  furent  inondés  ;  en  moins  de  trente -iix 
heures  il  fut  imprimé. avec  des  notes  &  des 
augmentations  ;  &en  moins  de  trois  jours  le  Duc 
de  Bracaftron  ctoit  devenu  d'un  ridicule  fi  étran- 
ge aux  yeux  des  trois  quarts  de  ce  qu'on  appelle  le 
Grand-Monde  ,  qu'il  le  feroit  caché  pour  10  ans  , 
s'il  eût  eu  le  cœur  auiîi  bien  placé  que  foniiluftre 
ennemi. 

Hé  Lien  ,  Seigneur  Diego  ,  dis- je  à  ÏEfpagnol 
après  cette  aventure,  vous  fenible-t-il  que  Saint 
Dominique  eût  rempli  fi  abondamment  notre  at- 
tente ,  &.  era  d  peu  de  temps  que  le  Marquis  de 
sarjolac  ?  ---  Qui  vous  a  dit ,  répondit-il  ,  que  le 
Bon  Saint  n  y  a  point  contribué  en  faveur  de  la 
pieufe  intention  que  j'avois  eue  de  nous  adrefler  à 
lui  ?  J'en  fuis  tellement  convaincu  ,  qu'en  recoi  - 
lîoiïTance  d'un  tel  bienfait ,  je  vais  de  ce  pas  faire 
allumer  vin  cierge  de  deux  livres  devant  ion  Ima- 
ge. —  En  finiiïant  ces  mots  il  partit ,  &  ne  revint 
qu'après  avoir  exécuté  fa  promciïe. 
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CHAPITRE    V. 

Continuation  de  notre  fèj  ?air  à  Paris.  Vijlêrt 
de  Diego. 


J 


'ai  dit  que  nous  étions  logés  au  cinquième 
étage.  Ma;s  les  quarante  Louis  du  Marquis  de 
jBarjoIac  nous  firent  defeendre  au  fécond  ;  Ô£ 
au  lieu  d'un  cabinet  où  il  n'y  avoit  qu'un  lit, 
nous  louâmes  deux  chambres  où  il  en  avoit 
trois. 

Depuis  îa  compôfition  du  libelle ,  l'occupa- 
tion journalière  du  compère  Mathieu  étoit  de  tra- 
vailler pour  un  Libraire  aux  gages  duquel  il 
étoit.  Quant  à  YEfpagnol  &  moi ,.  notre  beibgne 
connftojt  à  copier  divers  paflages  dans  les  Au- 
teurs que  le  compère  nous  indiquoit  ,  à  faire* 
les  commiffions  ,  la  cuiiine  &  le  tracas  du  mé- 
nage. 

Un  foir  que  VEfpagnol  étoit  forti  pour  cher- 
cher quelque  affaiibnnement  ,  qui  manquoit  à 
une  tête  de  mouton  que  nous  avions  pour  fou- 
per ,  il  rentra  en  pouiîant  des  hurlemens  épou- 
vantables. — —  Sainte  Marie  à  la  coque  l  s'é- 
cria-t-il  ,  en  fe  jettant  fur  le  plancher  de  la 
chambre ,  je  fuis  mort ....  confeiîion  1  je  n'en 
pub  plus j'ai  vu ah  !  mes  compa- 
gnons .  j'ai  vu. . . .  Que  Diable  as-tu  vu  ?  Dit 

le  compère.  Ah/  continua  Diego  9)e  viens 

d'avoir  une  vifion  qui  n'a  pas  fa  pareille  dans 
E^échiel ,  ni  dans  1 Jpocalypfe  ,  ni  dans  les  Ré* 
relations  àefainte  Brigitte  !  . .  .  j'ai  vu  un  loup- 
gai  ou.  ...  il  avoit -la  tête  d'un  ^ermite  ,  le  corps 
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d'un  fanglbr ,  les  jambes  d'un  loup  &  la  queue 
d'un  chat  ;  il  lui  fortoit  du  nombril  la  moitié  d'un 
tablier  de  femme  ,  à  ce  que  je  pus  voir  par 
les  cordons ....  nous  fommcs  perdus  !  le  voi- 
ci..  .  je  le  vois  ....  mile;  icorde  !  Saint  Tonga- 
rini  !  fccourez-moi  ,  ou  il  va  m'avaler  comme 
une  huître.  ■  En  difant  ces  mots  il  le  fauva 

fous  un  lit. 

Le  loup-garou  que  Diego  avoit  vu  ,  étoit  un 
Vieillard  Septuagénaire  avec  une  barbe  blanche  , 
couvert  de  vieux  haillons ,  qui  remontoit  l'efca- 
lier ,  &L  que  la  fu':te  &  le  tintamare  de  YEfpa- 
gnel  firent  entrer  dans  notre  chambre  ,  pour  le 
défabufer  de  la  peur  qu'il  lui  avoit  caufée  inno-, 
cemment. 

Mes  enfans  ,  dit  le  Viellard  ,  je  ne  fuis  point 
tout-a-fait  fi  affreux  que  Mon/leur  qui  eft  fous  le 
Ht  fe  l'imagine.  Si  j'ai  l'air  un  peu  hétéroclite  , 
c'eft  que  l'application  que  je  donne  aux  Sciences 
îne  fait  négliger  mes  accoûtremens  ;  mais  l'habit 
ne  fait  pas  ie  moine. 

Il  y  a  cinquante-deux  ans  que  je  demeure  dans 
le  grenier  ci-defius  ,  &  d'où  je  ne  fors  que  tous 
les  lundis  pour  chercher  ma  provifion  hebdoma- 
daire. 

Je  me  fuis  renfermé  très-jeune  dans  cette  ha- 
bitation ,  afin  de  vaquer  plus  librement  ,  plus 
tranquillement  à  l'Étude  de  la  Philofophie.  En- 
fin après  bien  des  veil'es  &  des  travaux  ,  je 
fuis  parvenu  à  finir  un  Traité  de  la  Scunce  Uni- 
ver  [elle  ,  que  j'eipere  donner  inceflamment  au 
Pub.ic. 

La  première  partie  de  ce  Traité  de  la  Science, 
Uriiverfeik  confluera  en  cent  foixante  volumes 
in-folio  reliés  en  maroquin  rouge  ,  dorés  fur 
tranche  &  fur  plat  ,  enrichis  d'un  grand  nom- 
bre de  planches  ,   que  j'aurai  foifl  de  ne  fajjÇ 
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graver  que  médiocrement  bien  pour  éviter  le 
ciépenfe  ,  &  me  retirer  un  peu  de  mes  autres 
£t  ais. 

Voici  le  plan  de  cet  Ouvrage. 

Ayant  établi  de  quelle  manière  l'efprit  humam 
grimpant  des  individus  aux  efpèces ,  des  efpèces 
aux  genres  ,  des  genres  prochains  aux  caufes  éloi- 
gnées, forme  prefque  à  chaque  pas  une  Science 
nouvelle  >  je  fais  voir  comment  on  parvient  à  la 
notion  générale  de  l'efprit. 

»  Prêtez  attention  ,  je  vous  prie-. 

L'exifïence  ,  la  poiTibilité ,  la  fubftance  ,  l'at- 
tribut ,  la  durée  3  &c.  font  des  propriétés  géné- 
rales de  tous  les  Êtres.  J'examine  ces  propriétés 
à  fond  ,  &  je  forme  de  cet  exameh  la  Science 
de  l'Etre  en  général.  D'où  l'Ontologie  y  (  dont 
j'omettrai  de  vous  parler  ,  pour  abréger  ,  )  la 
Pneumatologie  ,  qui  eft  la  fcience  de  l'efprit  :  ÔL 
ia  Phyfique  particulière. 

y>  Attention ,  encore  un  coup  ,  c'eft  de  l'abf* 
trait. 

Je  divife  îa  pneumatologie  en  trois  branches. 
La  première  comprend  la  Théologie  naturelle  ; 
d'oîi  religion  ,  feÔes  ,  héréfies  ,  fuperflition  ,  fa- 
xîatifme,  d'où  l'intolérance,  la  perfécution  ,  la 
cruauté ,  la  million  du  Duc  à'Albe  ,  &  le  palTe- 
temps  de  Charles  IX.  La  féconde  de  ces  branches 
conlifte  dans  la  Doctrine  des  Efprits  ,  bons  ou 
mauvais  :  d'où  les  Anges  ,  les  Démons  ,  les  Sil 
phes  ,  les  Gnomes ,  ies  Lutins  ,  les  Spectres  ,  les 
Revenans  ;  d'où  les  Sorciers,  les  Magiciens  ,  les 
î^oup-garous  ;  d'où  les  vifions ,  les  extafes ,  les 
pofTefîions  ,  les  obfeffions  les  exorcifmes.  En- 
fin ia  treifièms  branche  'de  }a  Pneumatologie 
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fe  diftribue  en  Science  de  l'Ame  raifonnab'e  , 
en  Science  de  l'Ame  fenfitive  ,  ou  (ï  vous  l'ai- 
mez mieu*  3  en  Science  de  l'une  &  de  l'autre  à  la 
fois. 

Je  paffi  en  fuite  aux  deux  Facultés  principales 
de  l'homme,  qui  ior.tr IV. ittndementôt  la  volonté. 

Comme  ce*  Jeux  Facultés  font  de  leur  nature 
aflez bizarres  ,  aflez  mutines  ,  je  charge  la  Logique 
de  diriger  la  première  à  la  vérité  ,  &  la  Morale  de 
plier  la  féconde  à  la  Vertu. 

Je  divife  la  Logique  en  Art  de  penfer  ,  en  Art 
dé  retenir  les  penfses ,  ôc  en  Art  de  les  communi- 
quer. 

Je  diffirgue  dans  l'Entendement  quatre  Opé- 
rations principales,  ainfi  que  quatre  branches  dif- 
férentes dans  fart  de  penfer.  L'une  6k  l'autre  de  ces 
quatre  branches  fe  rapportent  à  chacu:^4es"Opé- 
rations  intellectuelles,  qui  leur  eft  propre. 
1  »  Je  ne  fçais  fi  vous  m'entendez  ,  nous  dit  le 
Vieillard  ?  *■  ■  Pas  trop  ;  lui  répondis- je.  — 
Eh  bien  ,  repliqua-t-il  ,  attribuez  cela  à  la  perte 
que  j'ai  faite  des  trois  quarts  de  mes  dents  :  redou- 
blez votre  attention  ,.&.  pafTez  quelque  chofe  à  ma 
vieillefle. 

La  Mémoire  naturelle  &  la  Mémoire  artificielle 
lont  deux  Mémoires.  La  première  confiée  dans 
une  affectation  d'organes ,  &.  la  féconde  ,  dans  la 
prénotion  &  dans  remb'ême  ;  ce  qui  s'appelle 
l'Art  de  retenir ,  un  peu  différent  à.  celui  de  trans- 
mettre. 

Je  divife  l'Art  de  tranfrnettre  en  Grammaire  & 
en  Rhétorique.  La  première  comprend  les  fignes, 
la  profod:e,  la  fyntaxe  ,  la  conftruélion  Si  autres 
fignes  de  la  penfée ,  tels  que  les  gefks  &.  les  carac- 
tères. 

Les  Caractères  font ,  ou  idéaux ,  ou  hiérogly- 
phiques ,  <?u  héraldiques,  Les  Geftes  font  tes  gû-j 
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maces ,  les  carefTes ,  les  fouffiets,  les  coups  de  pied' 
au  cul  &  autres  fcmblables  gentillefles. 

Quant  à  la  Rhétorique  ,  je  n'en  traite  que  fu- 
perfiuellement.  Je  me  borne  à  n'en  faire  découler 
que  la  Déclamation  ,  telle  que  celle  de  la  plupart 
des  Auteurs  ,  des  Harangueurs,  des  Panégynftes  , 
des  Prédicateurs  ,  des  Avocats  ,  ck  autres  Brail- 
lards qui  gagnent  leur  vie  à  étourdir  les  gens  d'ef- 
prit,  &  à  taire  tourner  la  cervelle  aux  Idiots. 

»  Je  pafle  à  la  Morale. 

La  Morale efl:  générale  ou  particulière.  La  pre- 
mière fous-entend  la  Science  du  Bien  &  du  Mal 
moral,  s'il  y  en  a  ;  6c  celle  d'être  Jufte  6c  Ver- 
tueux ;  fi  on  peut  l'être. 

La  Morale  particulière  comprend  la  Science  de 
ce  que  l'homme  fe  doit  à  lui  même  ;  de  ce  qu'il 
doit  à  ïa  famille  ;  de  ce  qu'il  doit  à  la  fociété  en 
général  ;  de  ce  qu'il  doit  à  fcs  créancier^  en  parti- 
culier. Ce  que  Grolius  ,  cumbtrlj.nl ,  PuffendorjfSc 
BurLima^m  ont  fort  bien  développé  dans  leurs 
Ouvrages  ;  mais  pour  le  malh  ur  de  la  France 
on  lit  cujas  6c  Bariole  ,  6t  on  laille  là  ces  Mef- 
fcurs. 

Voilà ,  mes  Enfans ,  en  quoi  confifte  la  première' 
partie  du  Traiù  de  la  faence  Universelle  que  je 
vais  mettre  au  jour. 

La  féconde  partie  de  cet  ouvrage  fera  de  cent 
quatre-vingt  volumes  in-folio  reliés  en  bafane,  6c 
ornés  d'un  auiîi  grand  nombre  de  planches  que  la 
première   Llle   contiendra  la  feience  de  la  îuiture. 

Je  dilr.ribue  la  feience  de  lu  naiure  en  Phyuque 
&  Mathématique. 

Obfervez  en  paiTant  que  je  tire  encore  cette  dis- 
tribution de  la  réflexion  ,  ÔL  de  l'heureux  pen- 
chant que  te  Gel  m'a  donné  à  géntîraiifer  les 
chçfes* 


Mathieu.  59 

Comme  j'ai  connu  par  les  fens  les  Individus 
réels ,  les  Aftres ,  les  Elémens ,  les  Météores  ,  &c. 
j'ai  pris  en  même  temps  la  connoiilance  des  Abf- 
traits. 

Alors  la  réflexion  m'ayant  fait  voir  que  des 
Abftraits  les  uns  convenoient  à  tous  les  Individus 
corpoiels,  j'en  ai  fait  l'objet  de  la  Phyfique  gé- 
nérale. Puis  ayant  ccnfidéré  ces  mêmes  propriétés 
clans  chaque  Individu  en  particulier ,  avec  la  va- 
riété qui  les  diftingue  ,  j'en  ai  formé  l'objet  de  la 
Phyfique  particulière. 

Je  pafle  à  une  autre  propriété  plus  générale  des 
corps,  que  je  nomme  quantité. 

J'ai  confidéré  la  quantité  fous  trois  différent 
points  de  vue  ,  ik  j'en  ai  tait  l'objet  des  Mathé- 
matiques (impies ,  des  Mathématiques  mutes  ,  6c 
•les  Phyfico-Mathématiques. 

»  De  grâce  ,  écoutez,  ou  je  me  tais. 

L'objet  des  Mathématiques  pures  eft  la  quanc 
tité  abtleaire  nombrabie  ,  ou  la  quantité  abftra;te 
étendue.  L'une  eft  l'objet  de  l'Arithmétique  ,  l'au- 
tre efl  celle  de  la  Géométrie. 

L'Arithmétique  le  diviie  en  Arithmétique  par 
fignes,  &  en  Arithmétique  par  lettres.  Cette  der- 
nière s'appelle  lafcience  des  Loups. 

Il  y  a  autant  ae  divifions  &  de  fous-divifions 
dans  le*  Mathématiques  mixtes  ,  qu'il  fe  trouve 
d'Ea-es  rétls  dans  lefquels  on  peut  confidérer  la 
quantité. 

La  Quantité  confuiérée  dans  les  corps  entant 
que  mobiles  ou  tendant  à  le  mouvoir,  eil  l'objet 
de  la  ttécha nique. 

La  Méchanique  fe  divife  en  deux  branches: 
Tune  comprend  la  Statique  ,  qui  le  difHbue  en 
Statique  proprement  dite,  &.  en  Hydro- Statique. 
L'aune  comprend  la  Dynamique ,  qui  fe  distribue 
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en  Dynamiq  i     proprement  dite  ,  &  en  Hydro- 
Dynamique.  D'où  la  Navigation  &.  la  Ba 
do;,  uv>:r-  .i.ii  .m  .  >.nbardeniènt 

d'Alger,  &.  la  puiftance  des  Ang'.ois. 

ti  Je  paflj  à  l'Agronomie  géométrique. 

L'Aftionomie  géométrique  eft   l'objet   de   la 
Quantité   confj  .  :ns    les  mouvemens   des 

corps  céleftes.  D'où  la  Coi'm       ip  ûe  ,  l'Urano- 
graphie  ,  l'Hydro^r.ipMe  ,  U  Chr<-  ,   6c 

Imirable  de  taire   des  Cadrans 
D  c  j  les  Cadrans  horifontaux  ,  verticau 
noxiaUX  ,  inclir, 

idrans  analemnatiques   , 
azimuthal  ques,  al.m  -,  ita- 

liques, b.    .  nani«* 

cjues,  s ,  philofophiqu     ,  -.,&. 

quantité  d'au         '    .  îrans  ,  dont  L'ufage  &. 
portance  font  connus  par  tout  l'Univers  ,   fur- 
tout  chei  les  défœuvrà  ,  les  moïses ,  6c  les  &û- 
néans. 

La  Quantité  conr:dérée  dans  la  lumière  OU 
mouvement ,  donne    'Optique.  D*ou  la  Cato 
que  &.  la  Dio^trique  ;  d'où  lis  lorgnettes 

. ,  les  beficles        .  ieilWs  «Se  les  lui       .      l'A» 
vares. 

La  Quantité  confidéré:  dans  le  Son  5t  (es  pro- 
prittés,  donue  l'AcoufVique.  D'où  la  Caucu. 
que,&  l'Echo  de  WooJ.fiok.  (a  ) 

Enfin  la  Quantité  conh-iérée  dans  l'Air  ,  don- 
ne   la    Pneumatique.    D'où    la    LrepitoïOj. 


(  a  )  Le  fameux  Ech  3  de  wooàfîcck  ,  près  d'O.v/   -  ( , 
répète  17  fyliabes  pendant  le  j  -»ur  ,  quand  il  fait  un 
peu  de  vent ,  &  24  pendant  la  nui:  :  car  alors 
étant  plus    denfe  ,  les  vibration»  devlenne-ir 
lentes  ,  &  l'on  entend  la  répétition  de  d!us  de  Pj 
&€£,  Voyait  DotUui  PtOï  ,  da/itjon  Hri%  fttfttfttfj 
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TA  fi  me  ,  les  Vapetffl  &  l'Art  d'étouffer  les  Chats 
fou  lotte  de  verre. 

s  Enfans  ,  j  iir  :  je  n'ai  plu$  qu'ur> 

mot  à  dire  ai  la  PI  -  ère. 

li  tais  (oivTC  a  la  \  h)  Tique  particulière  la 
même  oiftr  bution  qu'a  l'Hiftojre  naturelle.  Voici 
Comment. 

f    s  Sens  avant  procuré  la  connoi (Tance  des  Af- 
.  de  leurs  mooremens  apparent  ,  tenfibles  , 
&c.la  rcflexian  a  produit  l'Aitronomie  Phyfique. 
D'où  la  connoift 

•..-tus  de  la  Pleine- Lune , la  Prédiâi       .     * 

oachs ,  &c. 

m  ont  f?it  ronnoître  le  ;  la 

l        >;cn  a  produit  la  Météo;  ,  la  con- 

noiflance  des  gouétres  du  :         &  de   la  née». 
des  parap  uies. 

Sens    ent    fait    coimoitre  les  1  <  la 

I   a  produit  la  Botanique,  l'Agricultute, 
Cxc.   J)'  l   l  arottes  ,  d*. 

desfraiies  à  Noci  .  melons  aux  Rois^  en  dé- 

pit de  la  Nature. 

Finalement  ,    les  Sens  ont  fait  connniire  les 
Animaux  ;    !a  reflexion  a   produit  la  Zoo': 
D'où  la  Mi decine,  l'An.  I 

l'Hygiène  ,  la  Pathologie,  la  Sémciotique  6c  ks 
t         branches  de  la  Thérapeutique -,   d'où  \i 
lent  (  Hier  le  foie,   la  rate  6*  le  pam 

en  défopiîknt  laboui.  Qrt  de  nous  envoyer 


d'Oxfon.  I!  y  a  au  nord  de  TEglife  de  SA  phy  ,  d'ns 
;ce  "de  SuJJ'cx  ,  un  écho  qui  répète  pendant  la 
nuit  ce^ai  fyllabcs  : 

Os  homini  {ublim+àtih  cœlumquetueri 
JtiJJlt ,  &  ereflos*... 

yoy,  le  Lexicon  de  ILaRRIS  au  met  EchOi 
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ad  Patres,  un  peu  plutôt  que  nous  ne  le  vou«* 
tirions. 

Voilà ,  mes  Er.fans  ,  en  quoi  conftfte  cette 
féconde  Partie ,  qui  paroîtra  peu  de.  tems  après  la 
première. 

Comme  je  n'ai  que  lbixante-qum-e ans  ,  &  que 
ma  lamé  me  promet  de  vivre  encore  un  demi- 
fil-cle,  j'eipere  de  vo'r  quatre  ou  cinq  éditions  du 
Traité  de  la  Science  UnivcrfclU  ;  &.  paiTer  mon 
temps  à  le  revoir,  le  corriger  &  l'augmenter  jus- 
qu'à ce  que  Vénus  pade  fur  le  difoue  du  Soleil, 
ou  que  la  Sultane  Mofqua  fade  une  pirouetre  fur 
le  nombril  de  fa  Haut:lVe:  ce  qui  revient  au  mê- 
me. Alors  ayant  obfervé  ce  pattâge  de  mon  gréj 
nier,  j'employerai  le  refte  de  mes  jours  à  com- 
poser un  Ouvrage  fur  la  conjonction  d°s  planet- 
ttes.  Adieu,  mes  Enfans.—  Ayant  rïni^ces  mot» 
le  VieHhfd  partit. 

Duga  qui  n'a  voit  bougé  de  (Tous  le  lit  pendant 
le  dilc.nns  du  Vieillaid,  fortit  enfin  de  fon  ré- 
duit ,  en  s'écriant  qu'il  n'avoit  eu  que  trop  de  fu- 
jet  d'être  effrayé  de  ce  qu'il  aroit  vu  fur  l'efca- 
lier.  «^—  Le  Loup-garou ,  conttnua-t-il ,  n'a  repris 
Ta  figure  humaine ,  en  entrant  dans  cette  cham- 
bre ,  que  pour  nous  réciter  les  trois  quarts  du 
Grimoire  ,  &.  peut-être  pour  nous  enforceler 
tous.  O  maudit  fuppô:  de  Beel^ebut  &i  tiAfa- 
roth  !  que  n'es-tu  dans  le  tin  tond  de  l'Enter ,  avec 
les  Enchanteurs  de  Pharaon  ,  Simon  le  Magicien 
ck  le  Minifire  Bekker(a);  ou  bien,  que  n'es-tu 


(<j)  naUhafar  Bckkcr  ,  Miniftre  Olvinifte  à  Amfter- 
Ham  ,  foutient  dans  fon  Monde  enc1  mu  que  les  Dia- 
bles n'onr  auc  n  pouvoir  fur  les  Hjmmes,ou  plu- 
tôt il  inirnue  qu'a  n'y  a  point  de  Di?bles.  Cet  Ou» 
vrage  ayant  fait  graad  bruit ,  les  Magiikat*  d'ÀmCj 
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f  éduit  en  cendres  au  milieu  de  la   Grève  ,  ainfî 

Le  furent  Urbfùn  Grandur  à  Loudun  &  G 
di  à  MarfeiUel  Mais  non  ,  je  ne  puis  avoir  la  la- 
tisfaction  de  te  voir  brû  er  vit  en  ce  monde,  avant 
que  tu  partes  pour  l'Enfer,  *:>n  héritage.  Les  Tri- 
bmaitt,  les  Magifbats,  à  force  de  ne  plus  croire 
tau  Diable  ,    ne  croiront  n  D.eu  ; 

car   rien   ft'j  que  de 

nier  la  poiTibilité  ,  la  léaiité  dci  ■  en- 

thantemens  ,  dvs  maléfices ,  des  pattes  avec  le 
Diable,  ck  du  Sabbat.  Aufîi  depuis  cet  indigne 
relâchement  de  laJufticc  •  -ciers.  nous 

osi  journellement  des  effets  terribles    de  U 
puifTance  de  Satan  6c  da  la  mech 
Minfftres.  Tantôt  une  fecherefie  excenive  ' 
les  campagnes  &  fait  périr   le^   reo 
des  pluies  continuelles  font  débord  I 

qui  inondent  les  villes  6c  les  vi  lages  ,  entraînent 
les  mai  Ions ,  les  ponts  ,  les  éclu  1 

une  gicle  aiïreute  hache  en  j  aibres,  le» 

vignes ,  les  moiflons  ,  cSc  écrafe  jufqu'aux  hom- 
mes ck  aux  animaQi  :  d'un  autre  côté  ce  font  des 
incendies  qui  confument  descités  l  estrero- 

blemensde  terre  qui  bouleverflrt  des  Royautres  ; 
des  volcans  de  touflre  &  de  te  u  qui  embrâfent 
des  Provinces  ;  des  guerres  fanglant.s  qui  ruinent 
6c  délblent  les  plus  belles  paities  du  mo..de  ;  des 
pelles  horribles  qui  ravagent  continuellemert 
quelques  contrées  de  la  terre  ;  joignez  à  cela  un 
poifon  cruel  répandu  dans  l'air  ;  qui  depuis  quel- 
que temps  fait  périr  les  beftiaux;  un  venin  fubtil 
qui,  répandu  dans  le  fang  de  la  moitié  des hom- 


terdam  le  dépofàrent  :  mais  comme  c'étoit  d'ailleurs 
un  homme  de  mérite  Si  fort  içavant  ,  Us  lui  conier- 

jverent  fa  per.iion, 
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mes ,  attaque  l'efpèce  humaine  jufques  dans  les 
fources  de  la  génération  ;  ajoutez  encore  les  Mé- 
decins, les  Charlatans  avec  leurs  fachets  antiapo- 
ple£uques  ,  leurs  poudres ,  leurs  baumes  ,  leurs 
pillules,  leurs  teintures  ftomachiques;  puis  les 
Avocats ,  {es  Procureurs  qui  trompent  &  ruine 
les  Plaideurs;  les  Financiers  qui  fucent  lefangdtl 
peuple  ;  les  Riches  qui  foulent  aux  pieds  les 
Pauvres  ;  Se  qui  fe  méprifent  ou  fe  haïlTent  les  uns 
les  autres  ;  item  ,  le  froid  ,  le  chaud ,  la  mifére  ÔC 
mille  autres  maux  qui  nous  afliégent  fans  ceiTe  le 
corps  ck  l'a  me:  Que  l'on  dife  alors  qu'il  n'y  a 
point  de  Sorciers ,  &  que  le  régne  de  Satan  ne 
commence  pas  à  prendre  le  delTus  fur  celui  dtt 
Seignmr.  O  temps- !  ô  mœurs/  ô  monde  mal- 
heureux ,  enforcelé  &  corrompu  / 

Il  faut  avouer ,  dit  le  compère  ,  i[ue  ce  Vieil- 
lard eit.  un  infupportable  bavard  :  où  peut-il  avoir 
péché  cet  impertinent  difeours  ?  Je  n'aurois  afïu- 
rément  point  eu  la  patience  de  l'entendre  jufqu'à 
la  fin,  fi  je  n'euiTe  obfervé  parmi  les  fottifes  qu'il 
débitoit ,  certain  ordre  de  chofes  qui  me  plut 
beaucoup  En  effet,  û  quelqu'un  avoit  à  faire  un 
Traité fuivi ,  raifonné,  doElrinal  de  toutes  les  Scien- 
ces que  l'homme  peut  de firer  fç avoir  ,  je  lui  con- 
feillerois  de  fuivre  ce  pian  pour  former  le  îyjlê- 
me  figure  des  connoijjances  humaines  ,  qu'il  de- 
vroit  mettre  à  la  tête  de  ion  Ouvrage,  Mais  pour 
peu  qu'il  entrât  de  Philofophie  dans  ce  Traité 
fuivi  y  raifonné ,  doctrinal ,  de  toutes  les  Sciences 
il  ne  fercit  point  praticable;  les  vrais  dévots  s'en 
■fcandalileroient^les  hypocrites  crieroient  à  YA- 
thée  ,  au  Fhilofcphe;\eî  Minières ,  leb  Courtifans 
&  ceux  qui  ont  intérêt  q':e  le  Peuple  demeure 
iimple  ck.  fot,  enrôlent  au Raifonneur  ,  au  Mutin* 
au  mauvais  citoyen',  &.  l'Auteur  en  feroit  quitte 
à  bon  marché ,  û ,  après  avoir  vu  i  upprimer  ou 
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brûler  fon  Livre  ,  on  lui  lailToit  la  liberté  de  s'al- 
ler jettcr  dans  la  rivière  ,  la  tête  la  premere.  Tel 
eft  le  génie  de  ma  chère  Nation.  Un  Vieillard  à 
demi  -  timbré  s'eft  enfermé  pendant  cinquante- 
deux  ans  dans  un  grenier,  pour  éviter l'importu- 
nité  des  fots ,  la  perfécutiohdesméchans ,  &  pour 
écrire  en  liberté.  Que  doit  donc  faire  un  homme 
qui  a  fon  bon  fens  ?  O  temps  !  ô  mœurs  /  .  .  . 
ô  divine  Philofophie  !  dans  quel  coin  de  la  terre 
£tes-vous  retirée  ? 
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CHAPITRE    VI. 

Le  Compère  Mathieu  fe  répand  dans  U 
Monde.  Pcrf édition  qu'il  ejfuie.  Autre 
per]uution%  Défefpoir  de  Diego.  Son 
triomphe. 


J'Ai  dit  dans  le  Chapitre  précédent  que  le 
compère  Mathieu  étoit  aux  gages  d'un  Libraire  ; 
mais  comme  ces  gages  fuffifoient  à  peine  pour  la 
dépenfe  du  ménage  &  notre  entretien ,  6c  que  les 
Ducs  &  les  Marquis  vivoient  en  bonne  intelligen- 
ce, le  compère  qui  commençoit  à  être  connu  dana 
la  République  des  Lettres  ,  travailla  pour  fon 
compte  ,  &  débuta  par  un  Chef-dœuvre  ;  ce  fut 
ion  Traité  de  cracologie. 

Comme  il  cemnoiffoit  l'ignorance  des  quatre- 
vingt-dix-neuf  centièmes  des  Libraires  qui  ne  fça- 
vent  point  apprécier  les  chofes ,  &  Tinjuftice  ôc 
l'avidité  du  relie  ,  qui  fçachant  connoître  le  mé- 
rite d'un  Ouvrage ,  ne  le  payent  point  fa  valeur  : 
il  fit  vendre  Ion  Livre  à  un  de  ces  Meilleurs  ,  le 
vendit  lui-même  à  un  autre ,  auquel  il  l'efcroqua 
enfuite,  pour  le  revendre  à  un  treifième.  U  ar- 
riva de-là  que  les  trois  Libraires  crièrent  Haro  fur 
le  compère -Mathieu;  que  celui-ci,  comme  Philo- 
iophe,  en  rit;  &que  le  Traité  de  cracologie  fut 
vendu  ce  qu'il  valoit. 

Un  fi  heureux  début  ne  tentapoint  le  compère  de 
fe  remettre  Auteur  à  gages.  Il  continua  de  travail- 
ler pour  fon  compte  ;  &  malgré  la  prudence  de 
Mçineurs  de  la- Librairie  ,  il  trouva  toujours  le 
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moyen  de  fe  faire  b:en  payer  de  Tes  Ouvrages  ;  ce 
qui  le  mit  en  état  de  prendre  un  Quartier  dans 
le  voifinage  de  notre  hôte  le  Vinaigrier  ;  &  de 
créer  deux  nouvelles  charges  en  faveur  de  Diezo 
&  de  moi  ;  cel'e  de  Laquais  fut  le  Jot  de  YEfpa- 
gnol  'y  celle  de  Valet-de-Chambre-Secrétaire  fut 
le  mien. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  la  Philofophie  eût 
rendu  le  compère  mi(antrope  ,  fournois ,  borrru, 
fantafque,  &  tel  que  certains  Philofophesie  font  : 
au  contraire  ,  il  etoit  enjoué  ,  po  i  ,  ouvert  & 
gracieux.  Ces  belles  qualités  jointes  à  une  figure 
très-avnntageufe ,  le  faifoit  defirer  &  rechercher 
dans  les  Cercles  les  plus  diftingués  de  Paris  ;  mais 
cela  ne  dura  qu'un  temps,  il  éprouva  bientôt 
que  rinconftance  &  l'ingratitude  ibnt  le  propre 
des  Grands. 

^  Il  avoit  compofé  ,  chanté  ,  publié  quelques 
Couplets  un  peu  cauiliques,  (  &  cela  le  plus  in- 
nocemment du  monde  )  contre  quelques  Perfon- 
|nes  de  condition,  defquels  il  éprouvait  journel- 
lement les  bontés.  Ces  perfonnes  piquées  de  cette 
bagatelle ,  s'aviferent  de  décrier  le  pauvre  com- 
père  comme  un  efprit  méchant  &  dangereux  ,  en 
un  mot ,  comme  un  monflre  &  comme  une  pei- 
te  dans  la  Société, 

Le  compère  Mathieu  avoit  l'efprit  trop  bien  fait 
pour  fe  formalifer  de  l'injuftice  &  de  la  lâcheté 
de  ce  procédé.  Il  fçavoit  que  le  vrai  mérite  ck  la 
Philo(ophie  furent  de  tous  temps  en  buta  la  ma- 
lignité. Il  fe  contenta  de  renoncer  à  tout  corm* 
merce  avec  les  hommes,  &  de  ne  s'occuper  dé- 
formais qu'à  écrire. 

En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  il  ne  for- 
toit  plus  s  il  travailloit  fans  relâche.  Pour  toute 
récréation  ,  il  s'amufoit  de  temps  en  temps  à 
îaire  ^quelques  légères  Obfervations  fur  le  Gou- 
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vernement  :  lorfqu'il  y  en  avoit  un  cahier,  Diego 
alloit  le  vendre  à  un  Libraire  honnête  &  cUf- 
cret  ;  cela  fervok  aux  menues  dépenfes  du  mé- 
nage. 

Nous  jouifïïons  d'une  tranquillité  digne  d  être 
enviée,  lorfqu  un  foir  l'Enfer  iufcita  un  Exempt, 
deux  Sergents,  trois  Recors  &  fix  Pouffe-culs, 
qui  vinrent  enlever -mon  pauvre  compère  ,  fes  pa- 
piers ,  fes  effets  &  l'heureufe  caffette  qui  conte- 
aoit  toute  notre  reffource  &  tout  notre  ef- 
poir.  ,       .'   '      \ 

Lorfque  ces  fcélérats  furent  partis  ,  je  dis  a 
YEfpagnol  que  cet  événement  avoit  pétrifié  :  hé 
bien  1  Seigneur  Diego  ,  voici  bien  une  autre  af- 
faire que  la  rencontre  du  Chebec  Algérien  ?  -— ■ 
Ah  1  les  malheureux  !  s'écria-t-il  ,  de  venir  ainfi 
enlever  mon  Maître  ,1e  plus  grand  ,  le  plus  pro- 
fond ,  le  plus  fublime  &  le  plus  honnête  desPhi- 
lolbphesde  la  Terre!  Ah  !  les  Barbares!  de  nous 

laiffer  fans  un  fol  ! Le  Révérend  Père  Jean  de 

Siguenca  le  difoit  bien  un  jour  fur  l'enlèvement  du 
prophète  Elie ,  que  l'on  avoit  fubftitué  la  rapine  au 
déffntéreffement ,  &  la  violence  à  la  chanté.  Ah  ! 
père  Jean  de  Siguenca.,  où  êtes-vous  ?  Que  n  e- 
îiez-vous  ici  pour  confondre  ,  ou  plutôt  pour 
excommunier  ce  maudit  Exempt,  avec  fes  deux 
Ser^nts ,  fes  trois  Recors  ,  &  fes  fut   Poulie- 

culs  ! 

Heureufement  que  nous  n'étions  point  tout- 
à-fait  fi  pauvres  que  Diego  le  croyoit.  Il  me  ref- 
toit  encore  dix  écus.  Mais  qu'étoit-ce  que  dix 
écus  pour  deux  hommes  qui  n'avoient  que  cela 
pour  toute  reffource  ïVEfpagnol  avoit  été  au* 
fois  Comédien  ,  Sauteur ,  Laquais  ,  Ecrivain  , 
Cocher ,  Colporteur  ,  Suiffe  ,  Poëte ,  &  pouvoir 
l'être  encore  ;  mais  moi  qui  ne  fuis  qu  un  lot  , 
qu'un  malotru ,  à  quoi  pouvois-je  fervir  ? 
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Ayant  pafle  la  nuit  dans  les  plus  trilles  ré- 
flexions ,  le  lendemain  matin  nous  louâmes  un 
galetas  chez  le  FoiToyeur  de  faïnt  Médard  ;  &c 
nous  employâmes  le  refte  du  jour  ck  les  quatre 
fuivans  à  tacher  de  découvrir  les  traces  du  mal- 
heureux Compère  Matlvcu  ;  mais  nos  peine*  &.  nos 
recherches  furent  inutiles. 

Le  foir  du  cinquième  jour  nous  nous-  trou- 
vâmes plus  défolés  que  jamais.  Nous  venions  de 
faire  dans  un  morne  filence  le  plus  léger  des  fou- 
pers  ,  lorfque  Diego  s'écria  d'un  ton  lamenta- 
ble :  Ah  !  fi  je  n'a  vois  point  oublié  le  métier  de 
Poète  ,  je  pourrois  mettre  en  vers  l'Office  de 
f  Immaculée  Conception  ,  ou  paraphrafer  le  Libéra, 
&  tirer  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Ouvra- 
ges de  quoi  fubfifter  quelque  temps  ;  mais  hé- 
las /  j'ai  oublié  le  métier  de  Poète  ...  ah  !  fi  je 
n'avois  point  oublié  le  métier  de  Comi-Tragi- 
Sauteur  ,  je  trouverois  peut-être  de  l'emploi  ; 
mais  ,  hélas  !  j'ai  oublié  le  métier  de  Comi -Tragi- 
Sauteur  ,  ainfi  que  le  métier  de  Pocte O 

très-chatte  &.  très-refpeclrble  Re&eur  des  Jefui- 
tes  de  SaragoJJe  l  très-pieux  &  très-humble  Pré- 
lat Monfignor  Tongarini  !  très  charitable  &  très- 
loyal  liraëlite  Elca\arl  Si  vous  ,  ô  chet-d'œuvre 
de  la  Nature,  incomparable  Racket  !  votre  Servi- 
teur &  votre  Ami  ,  Diego-  Arias-Fernando  de  la 
Plata  9  y  Mcndoca  ,  y  Rides  ,  y  Bajalos  ,  fe 
trouve  fans  reflource  ,  lans  appui  6c  fans  confo- 
lation.  .  . .  Cher  compagnon  !  continu a-t-il  en 
m'embraiTant  ,  allons  de  ce  pas  accomplir  mon 
voyage  de  faint  Jacques  de  Ccmpojldle  en  Gali- 
ce ,  allons  accomplir  mon  vœu.  Éni'uite ,  comme 
Te  Recleur  des  Je  fuites  de  Saragojfe  m'a  dit  cent 
fois  que  les  Saints  de  ton  Ordre  ont  le  cœur  bon 
nous  tâcherons  de  nous  les  rendre  propices  en  vi^ 

5 
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fitànt  kurs  Reliques  9  &  les  lieux  où  ils  veulent  être 
honorés. 

Nous  commencerons  par  le  Bonnet  de  faim 
Anchicta  à  Orenfe  [a].  Puis  nous  vifiterons  le 
Foie  defaint  Forge t ,  à  Aftorga  [£]  ,  la  Brayet- 
te  defaint  Mena  à  Joro  [  c  }  ,  —   le  Scrotum 


(a  )  Lotfque  le  Père  Anchicta  ,  Jéfuite  &  Mifîïon* 
naire  dans  le  Brejil  ,av oit  trop  chaud,  il  ordonnoie 
aux  Pou'es  f'e  s'éiever  en  l'air  U  de  lui  faire  un  Pa- 
rafol  de  leurs  «îles  :  ce  que  les  Pouîcs  exécutoient  k 
3'infiart ,  au  grand  étonnement  des  fi;  éclateurs.  Voy., 
)OVVEHCl  ,  Hift.  Socut.  Lih.  i$.pt  766. 

(b)  L'an  1649,  ,e  VereForget,  Refteur  des  Jéfuï- 
tes  de  Met\  ,  vendit  aux  Urfulines  de  Maçon  une 
malien  rnuée  dans  la  première  de  ce*  deux  Villes, 
pour  la  Comme  de  Soooo  francs  Mefllns.  Ces  Re.i- 
gieufes  avoient  fait  cette  acquifuion  fur  la  bonne 
foi  du  Père  Jéfuite  ,  &  s'en  é.toient  rapportées  à  fon 
eftimation.  Mais  ayant  reconnu  que  certe  eftima- 
tion  étoit  fondée  fur  de  faux  Contrats  Si  de  faux 
Plans ,  que  le  Recteur  leur  aveit  fait  voir  fans  fon- 
cer à  aucun  mal  ,  ces  impertinentes  Nonains  eurent 
faudace  d'intenter  un  procès  à  l'homme  de  Dieu; 
6c  par  une  prévarication  inouie  ,  le  Parlement  de 
Mer\  ordonna  que  les  parties  feroien*  rémifes  au 
même  état  qu'auparavant  le  Contrat  ,  à  moins  que 
les  Jëfuités  n'ainu'ffent  mieux  fe  contenter  pour 
tout  prix  de  ladite  mai  fon  ,de  la  fomme  de  18000  li- 
vres tournois.  Voye\  la  Morale  pratique ,  &  les  Regif* 
très  du  Parlement  de  Met^ 

[c]  Lje  Père  Mena  ,  pouffé  du  louable  defir  de 
propager  fon  efpèce ,  fit  accroire  à  une  Béate,  fa 
pénitente  ,  que  le  Ciel  lui  avoit  infpiré  de  cou- 
cher avec  elle  :  il  vint  tant  d'enfans  de  ce  char« 
jn^nt  accouplement ,  que  l'Inquifition  fit  arrêter  le 
Je  fuite  Mena.  Mais  £es  Confrères  ayant  trouvé  le 
jmpyen  de  le  faire  évader,  il  s'enfuit  à  Gênes  ,  où 
£1  le  fit  Juif  i  £  ©ur  voùr  s'il  ne  pourrait  pas  travail^ 
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de  ftint  Fa/ra^ar  ii  Segovîe[a]:  ■  >  le  Tou- 
pet à&fainl  Gonfles  a  CoIm.en.ir  (£), l'A- 
nus de  fainfCombarï  Tolède  (c)  ,  -  -  les  Boyaux 

de  jdint  Pierre  d' Avïles  à  T/uxillo  (  d  ) ,  —  le  bout 


1er  p!us  tranquillement  à  la  vigre  du  Seigneur  , 
dans  le  Judufme  ,  que  dans  le  Chrifîunifme.  ^Vy. 
Il>t  lfoaS£  ,  Evêqui  de  Malaga  ,  dans/on  Théâtrs  Je- 
fuit' qui  ,p.  2J. 

(a)  Un  Bourgeois  de  Caparcnça  ayant  trouvé  le 
Frère  Baha\*r  en  flagrant  délit  avec  fa  femme  ,  le  tua 
fur  le  champ  ,  fans  confidérer  que  le  fait  d'un  Jé- 
fuite  ne  peut  qu'honorer  la  couche  d'un  honnêre 
homme  ;  ce  qui  eft  bien  douloureux.  VoyAc  Thc\îtrc 
Jtfuaiquc%$.  39$. 

\b  )  Le  Père  Gon\aVes  Alverîa  ,  ayant  obtenu  It 
p€  mufti  on  de  prêcher  l'Evangile  dans  le  Monomo- 
tapa  ,  fut  Lnfpiré  du  Ciel  d'y  faire  le  métier  d'£f- 
pionteeque  lesMonomotapiens ayant  reconnus,  ils 
pendirent  le  faint  Homme  ;  &  depuis  ce  temps-là 
perfonne  nes'ivifa  d'aller  en  ce  pays  pour  le  même 
fujet.  Voy.  VHifiort  des  Jcfuitis  ,  tome  II.  paz  i4. 
SACH.  Lib.  J.  r  o       * 

[c]  Le  Père  combat,  Re&eur  de$  Jéfuites  de 
Montepulciano  en  Tofcane  ,  ayant  été  convaincu  de 
s'amufer  à  certain  petit  jeu  a#ez  comnv.m  en  Ita- 
lie ,  fut  honceufement  challe  de  ladite  Ville  par  le* 
habitans  ,  ainii  que  tous  les  Jéfuites  qu'il  avoii  fous 
fes  ordres  -,  ce  qui  eft  b.en  dut  âffurérrient.  Poyr 
VHUbire  Jéfaitique,  p<  262.  Sachiw.  Lib.  5.  No.  107. 
y  Juiv. 

(  d  )  L'amour  que  la  Société  à  toujours  eu  pour 
Ton  prochain  ,  poufl'a  les  réfuites  de  Sévik  à  t  rer  a 
eux  l'argent  de  piufiears  perfonnes  ,  nommément 
d'une  grande  quantité  d'ouvri*rs  &  d'artifans  fie 
bêla  fous  prétexte  de  faire  raloir  C2t  argent.  Lorf- 

Cî 
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du  nez  de  faim  Mariana  à  Badajox  (  a  ) ,  ■■■■  ■  m 

l'Echiné  de  faim  Santard  à  Lorca  (b  )  , les 

Ongles  defaint  Suarès  à  Pènafiour  (  c  )  ,  i & 

le  Nombril  de  /tfircr  Lorrin  à  Séville  (d  )• 


qu'ils  fe  virent  une  fomme  d'environ  45000  Ducats  , 
Je  Père  Pierre  <t  amIIcs  ,  Provincial  de  l'Andaloufie, 
qui  fçavoit  que  l'argent  eft  l'hameçon  avec 'lequel 
le  Diable  rire  lésâmes  à  lui  ,  perfuada  à  fes  con- 
frères de  faire  banqueroute:  ce  qu'ils  firent  le  plus 
joliment  du  monde.  Voy,  Ildefons*  ,  Evêque  de 
Malaga  tenfon  Théâre  Jéfu'uique  ,pag-  378. 

(a)  Le  Parlement  de  paris  ,  toujours  prêt  à  inter- 
precr  les  chofts  à  rebours  ,  fit  b-ûler  les  oeuvres 
de  Mariana  ,  parce  que  ce  bon  Père  y  avoit  dit 
quelque  part  ,  que  le  Régicide  ejl  une  action  digne  de 
louange  ,  glorievfe  ,  héroïque  ,  &  qu'il  gémiffoit  qu'il  y  en 
eût  fi  peu  qui  fe  pcrtajfcnt  à  une  démarche  fi  généreufe» 
Voyt\  M.  DE  THOU  ,  tom.  XV.  pag.  III  &  112. 

(b)  Le  13  Mars  1626,  les  oeuvres  du  Père  Santa- 
rel furent  brûlées  par  arrêt  du  même  Parlement  , 
&  à  peu  près  pour  la  même  bagatelle.  Collatio  Judi- 
ciorum  ,pag.  2C4.  205. 

(c  )  Le  26  Juin  1614  ,  les  œuvres  du  Père  Suarès 
furent  brûlées  p^r  met  du  roêm?  P^rlement ,  & 
toujours  pour  la  même  chofe.  V.  ubl  fup. 

[d]  Le  Père  Lorrin  étoit  un  homme  terriblement 
porté  pour  le  bien  de  la  Keligion  &  pour  le  repos 
de  l'Etat  L'on  en  peut  voir  un  échantillon  dans 
fon  Commentaire  fur  le  Pfeaume  105  ,  ou  après  avoir 
ïoué  l'a&ion  de  Phinés  qui  tuj  Zambri  &  Cosbi  ,  il 
>one  ces  Vers  de  Sineque: 

....  Viçlima  haud  ulla  amplior 
Voteft ,  magifque  opima  maclari  Jovè 
Quam  Rtx  iniquus. 
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Là  nous  entrerons  à  l'Hôpital  pour  nous  repo- 
fcr  pendant  quelques  jours  ;  &.  nous  réciterons 
tous  les  matins  les  quinze  Orailbns  de  faune 
Brigitte  ,  pour  que  nous  continuions  notre  pèle- 
rinage en  fanté. 

De  Sévi/le  nous  irons  vifiter  le  Pancréas  de 

faint  Gueret  à  Lcbrixa  (  a  )  , la   Rate  de 

faint  Gonthieri  à  Menda  (  b)   , les  Feffes  de 

faint  Boitet  à  Grenade  [c]  ,  —  la  Barbe  de  faine 

Comolet  à  Guadix  [d]  , l'Oreille  de  faint  au- 

bignyzLorca[e~\9  —  le  Fémur  de  faint  Gui g- 


[a]  Le  Père  cueret  ,  Profeffeur  (lu  Bienheureux 
Jean  Châtel ,  fut  banni  de  la  France  ,  pour  avoir  en- 
feigne  qu'on  peut  tuer  les  Rois.  Voye\  MfizfcRAi  > 

Abrégé  Chronologique  page  436  &fuiv» 

(  b  )  Le  Père  Gonthieri  eut  le  courage  dans  un  de 
fes  Sermons ,  d'exhorter  Henri  W .  d'exterminer  tous 
les  Huguenots  ,  mais  ce  Prince  ,  encore  Hérétique 
dans  Famé  ,  négligea  malheureufement  un  avis  fi 
falutaire.  Voye\  M.  jde  Thou  ,  tom.XV.  p.  85. 


[c]  [d]  Les  Pères  Boitetik  Comolet  furent  lesglo- 
tieufes  Trompettes  de  la  fainte  Ligue.  Le  Père  Co- 
molet prêchant  un  jour  à  faint  Barthélémy  ,  crioit  dans 
le  faïnt  enthoufiafme  qui  l'agitoit  :  Il  nous  faut  un 
Aod,  fut'il  Moine,  fut  il  Soldat,  fut-il  Berger  ,  ilnousfiut 
un  Aod  Peu  de  temps  après  »  ii  vint  un  Moine  qui  fut 
Cet  Aod.  V.  la  féconde  Apologie  pour  VUniverfité  de  Pu* 
ris  ,  pag.  169  &  170.  item  le  Recueil  touchant  l'HiJl,  du 
Père  JOUV£NCl,p.  212. 

(e)  Le  Bienheureux  Père  dy  Aubigny  fut  le  Con- 
feffeur  de  Ravaillac  ,  &  ïe  Confient  de  fes  Révéla- 
tions. Voye-r  la  fin  des  Mémoires  de  CosDÉ ,  &  tes  Mé* 
noires  de  SULLl, 
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nard  à  Murcie  [a  ]  ,  —  l'Épiglotte  de  faint  Va* 
rade  à  Faïence  \  b]  ,  —  la  Grofie-Dcnt  de  /^i/« 
jilagon  à  Tortofe  [tc  J  ,  —  le  Sabre  de  faint  Ignace 

à  Montferat  [d]  , &  le  Prépuce  de  faint  Gi~ 

tard  à  Toulon  \e\ 

De  Toulon  nous  nous  embarquerons  pour  Na* 
pies  ;  où  ,  après  avoir  vu  la  liquéfa&ion  du  Sang 
de  faint  Janvier  ,  nous  irons  vifiter  les  Sourcils 
àe  faint  Morao  à  ninevent  [/"]  , les  Pau- 


(  e  )  Le  Père  Guignera  s'étoit  amufé  à  faire  quelques' 
petits  Libelles  contre  Henri  III &  Henri  IV  y  &  à  foù- 
tenir  certaines  proposions  qu'on  appelloit  exécra* 
blcs.  Pour  cela  il  fut  pris ,  etnp  ifonné,  pendu  5c  écar- 
telé.  La  Société  perdit  en  lui  un  des  meilleurs  fa- 
jets  qu'elle  eût  alors.  V.  la  Chron.  novtnnaire  ,  pag.  43  J 
&  fuivant.  Mezerai  >  Abrégé  Chron.  tom.  III.  page 
437- 

("  a  )  Le  Père  Varade  ,  en  vertu  de  fon  mïniftere  # 
béuir  &  encouragea  Barrière  pour  affaflîner  #<;/2/-i  /^; 
amis  le  mal-adroit  manqua  ion  coup.  V.  Jus  Reg9 
P*g>  334. 

[c]  Le  Perm.  JTagon  éoit  l'homme  du  monde  le 
j>]  >  généreux  ;  il  p  o-nit  un  jour  jooo">  écus  &  la 
GnnHeiTe  d'Efpagae  au  Capitaine  La  Garde,  pour 
afl  fn.ier  le  même  Prince.  Fafhim  du  C*p,  La  Gar- 
Da  au  IVe.  volume  de  l'EtoilLë, 

(d)  Tout  le  Tnon'ie  fçaif  que  faint  Ignace  pendit 
fon  Epée&fo/i  Pogn  rd  a  un  des  piliers  di  la  Cha- 
pel.c  de  ia  Vierge  à  ùiontjerat ,  le  jour  qu'il  fe  voua 
fon  Chevalier. 

I  e  J  L'édifiante  HîToire  iu  Bienheureux  Perd 
Girard  ,  &  de  fa  chete  fille  La  Cadiere  ,  eft  affer 
connue. 

If]  Cemrhy  ^Empereur  de  la  Chine  ,  eut  9  fils-. 
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pîeres  de  fa'mt  Guyot  à  Capoue  [  a  ]  ; &  le 

Gofier  de  faint  Boddens  aOjlie  [l>).  —  Puis 
nous  irons  à  Rome  faire  notre  prière  fur  ie  Tom- 
beau du  fa'mt  Prélat  Tongarini ,  &  baifer  la  pan- 
toufle à\\  faint  Père.  De  Rome  nous  paierons  on 
Terre  Sainte  ;  nous  irons  à  Ar.i{areth  ,  à  Bethléem  , 
à  J:rufalem  ,  à  Ctpharnaum  6c  à  la  Mecque.  De- 


ll défigna  le  quitrième  ,  nommé  Tum  eim  ,  pour  fort 
fucceffeur.  Le  Per e  Morao  .  mécontent  d'une  difpo* 
fition  fi  contraire  aux  louables  projet!  qu'il  avoit 
dans  la  tête,  fit  révolter  le  neuvième  Fils  de  cet 
Empereur  contre  Ton  Frère  Yum  cim  M  is  le  Diable  , 
qui  ert  toujours  aux  aguets  pour  traverfer  les  plus 
laint-s  e  treprifes  ,  fit  échouer  celle  ci  Le  Père 
Morao  fut  pris  &  martyrifé  ,  ainfi  que  le  Prince 
quM  vo'iloit  mettre  fur  le  trône  Voye\  les  Lettres 
de  M.  Fabre  ,  Protonotaire  Apoflolique  ',  &  les  Anecdo- 
tes de  l'état  de  la  Religion  de  la  chine ,  chapitre  V ,  6* 
fuiv, 

[a]  François  Martel  ,  Prêtre  d?  la  Paroiffe  d'£«« 
trean  près  de  Dieppe  »  convaincu  d'avoir  voulu  at- 
tenter à  la  vie  de  Louis  XIII.  par  les  confeils  du 
Père  Guyot ,  ainfi  que  de  quelques  autres  petites  fre- 
daines, fut  condamné  par  le  Pdrlemcnt  de  Rouen  à 
être  brû'é  vif  •,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Révérend 
Père  Guyot  auroit  certainement  fubi  le  même  fort  » 
mns  it  fe  fauva.  Voye\  l'Examen  des  4  Ailes ,  édit,  de 
taris  1643. 

[b]  L'an  1638,  le  Père  Boddens,  Recleur  des  /«- 

fuites  de  Maftricht  ,  le  Père  Procureur  de  la  même 
maifon  ,  le  Père  Gardien  des  Recollas  &  un  Braffeur 
de  Bierre ,  nommé  Landsman  ,  fâchés  de  voir  cet:e 
Ville  au  pouvoir  des  Hérétiques  ,  entreprirent  de 
la  livrer  aux  Efpagnols  -,  mais  ayant  été  malheu- 
reufement  découverts, les  deux  Jéfuitcs  &  le  Récol- 
let furent  décapités  ,  &  Landsman  p<mdu.  Voyt\  VHift* 
des  Pays  Bas  ,  tome  I.p»  289, 

c  4 
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là  nous  reviendrons  à  Ccnjlantinople  ,  où  nous 
demanderons  au  Kislar-Agafî,  s'il  n'auroit  point 
entendu  parler  de  Racket  De  Conftantinople  nous 
viendront  à  Vénife  ;  nous  y  faîuerons  le  Juif 
Eléa^ar  ,  &.  nous  y  terons  une  conreffion  géné- 
rale pour  nous  mettre  en  état  de  finir  dignement 
notre  pèlerinage  De  Vénife  nous  viendrons  à 
Betluno  vifiter  la  Mâchoire  inférieure  du  Patriar- 
che Bufanbaum  [  a]  ,  — la  Verrue  de  faim  Cul- 
minai à  Infpruck  [  b  ]  ,  —  le  Tibia  de  faint  per- 

fonni  à  Landsberg  [  c  ]  , le  Gofier  de  faint 

fiolte  à  Aiisbourg  [d]> la  Savate  de  faint 


[a  ]  L'Kiftoire  du  Patriarche  Bufembaum  &  de  loh 
Comm  ntaicur  La  cioix  eit  trop  connue  ,  pour  être 
am.e  ici. 

[b]  Le  Père  crimïnal  étoit  suffi  vaillant  Soldat  t 
que  zè'é  P-édicateur  :  il  fe  mit  à  la  tête  de  ceux 
de  Kemanacor  aux  ïndes  ,  pour  forcer  les  Badages  à 
cmbrafler  l'Evangile  ;  mais  malheureufement  pour 
lui  &  pour  !a  Religion  ,  il  fut  tué  au  premier  com- 
bat qu'il  donna  contre  ces  infidèles.  Oaland.  Ne, 

112. 

[  c  ]  Le  Père  Perfonni ,  déguifé  tantôt  en  foldat ,  tan- 
tôt au  rr-ment  ,  parcouroit  tes  m  allons  des  Catholi- 
ques en  Angleterre  pour  les  exhorter  de  favo  ifer 
les  projets  du  Pape  Pie  V.  &  du  Roi  d'Ëfpagne  con* 
trec  Royaume.  C'efi  bien  dommage  que  ces  faintes 
efcrreprifes  n*  réuffirent  pas  ,  il  en  feroit  réfuîté  un 
bien  infi  i  pour  la  Catholicité.  V,  Raïiw  Thoiras  » 
tom.  V\  p.  3006*  fui». 

[i]  Le  Père  Halte  avoit  perfuadé  un  nommé  Pa- 
irie Cuhn  &  d'autres  Anglois  ,  d'afi>.inner  la  Reine 
Ellfabah  ;  il  les  avoit  même  cot  feffés  &  commu- 
nies pour  les  encoutager  dava;it*ge  ;  mais  le  coup 
saanqua  ,  &  ces  coa£efiions>  ôc  communions  furent 
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JValpold à  Strasbourg  (a  )  ,  — -  la  Mouftachc  de 
faint  Brïant  à  Landau  [b]  ,  —  -  le  Crâne  defaint 
Kervin  à  Nanci  (  c  ) ,  —  l'Index  de  faint  Cam- 

pian  à  Toul  (  d)  , le  Gigot  de  faint  Tefmond 

à  Mtt{(e), la  Rotule  de  faint  Gérard  à  Ver' 

dun(j')  ,  —  la  Veffie  de  faint  Oldecornc  à  Se- 
dan (g)  ,   -< &  la  FrefTure  de  faint  Gamet  à 

Méfiercs-  {h)  Puis  ayar.t  fait  à  Rheims  uneNeuvai- 
ne  à  la  fainte  ampoule  ,  nous  viendrons  attendre 
ici  que  le  Ciel  ait  pitié  de  nous  en  faveur  de  notre 
dévotion. 

C'eft  tort  bien  dit  ,  Seigneur  Diego  ,  dis-je  à 
ÏEfpagnol ,  mais  il  me  femble  que  vous  pourriez 


en    pure   perte.  Voye\  A3,    in  Prodlt.    page   59    & 
fuivant. 

[a  ]  Le  Père  Richard  walpold  avoit  engagé  Edouard 
Squirre  d'empoifonner  la  même  Princefïe  ,  mais  cet 
Edouard  Squirre  ne  fut  pas  plu^  adroit  que  Patrice 
Culcn  &  fes  Compagnons.  Voyt\U  Cutùhifme  de  Pa« 
qui  su,  p.  a  12.  &c. 

[b]  [c]  [d]  Les  Pères  Briar.t,  Kervin  &  Camvian 
voulurent  aufïi  attenter  à  la  vie  de  cette  Princefle  ; 
mais  ils  ne  réufiîrent  pas  mieux  qu'Edouard  Squirre 
&  Patrice  culen.  Ils  furent  marrynfés  le  premier 
Décembre  1581.  Voye\  M.  D£  Thou  ,  tom.  F'IlI,p, 
J41&542. 

M  [/]  \gl  (*)  Voici  le  plus  beau  cep  de  Jéfuite 
que  l'on  alternais  vu.  Oeil  la  Cor  juration  des  Pou» 
dres.  Mais  c?  coup  ayant  nvnqué  ,  comme  bien 
d'autres  ,  les  Jéfuites  Oldecome  &  Garnet ,  qu;  y  :  voient 
participé  .  furent  pendus  &  éventrés  ,  &  leurs  Con- 
frères Tefmond  &  Gérard  fô  fauverent  de  peu:  qu'on 
rie  leur  jouât  le  même  tour.  FoyqMfcZERAi^frege 
Chron.  tom.  III.  p.  521,  M,  D£  THOU,  &  Us  AH,  lO, 

fradit,  p,  273,  6*cf 
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bien  nous  tirer  de  la  mifere,,  fans  avoir  obligation 
à  une  Kyrielle  de  Saints  du  Calendrier  des  Jefuiteu 
Wus  êtes  encore  jeune  >  difpos  ,  vigoureux  ;  ef- 
fayez  de  vous  mettre  à  faire  quelques  fauts  de 
Carpe  ,  quelques  tours  de  force ,  quelques  équill* 
bres  ,  &c.  Vous  fçavez  que  le  PaillaJJe  de  la 
Grande  Troupe  de  la  Foire  va  quitter  pour  en- 
trer chez  les  Pères  de  Y  Oratoire.  \  pour  le  peu  que 
vous  approchiez  de  ce  que  vous  dites  avoir  fça 
autrefois  ,  je  vous  garantis  ta  place.  —  Par  faïnte 

Armelh  !  tu  dis  vrai   ,  répondit  Diego. En 

même  temps  ii  étendit  la  couverru?e  de  notre  gra- 
bt  au  milieu  du  taudis,  fe  mita  faire  quelques 
cabrioles,  quelques  moulinets >  quelques  gamba- 
des ,  &  me  dit  ;  comment  trouves-tu  cela  ,  Jérô- 
me? —  tout  au  mieux ,  Seigneur  Diego  „  répon- 
dis-je  :  fi  les  Convulfionaires  de  faim  paris  en 
içavoient  faire  autant,  l'incrédulité  feroit  plus  ra- 
re.   O  l'incomparable  !  ô  l'admirable  ami  M* 

rôme  !  s'écria  Diego  ,  tu  viens  de  me  faire  penfer 
à  une  chofe  ;  je  veux  avoir  auiîi  des  Corrvulfions , 
jnoi  :  il.  n'y  a  point  de  mal  à  cela  :  c'eft  pour  la 
glo  re  de  Dieu,  pour  confondre  l'incrédulité  des 
Impies  ,  &  chaflVr  la  mifere  qui  va  nous  égorger,. 
Le  Refibur  des  Jéfaites  de  Saragoffe  m'a  toujours 
dit  qu'on  méritoit  doublement  ,  lorfquon  fçavoit 
concilier  îa  Religion  avec  fes  intérêts.  En  voici 
l'occafion ,  mon  cher  Jérôme  a  ne  la  laiflons  pas 
cchapper. 

Le  lendemain  Diego  prit  deux  béquilles  Se  £è 
traîna  îur  le  tombes. u  du  Bienheureux  Paris  dans 
ie  Cimetière  de  faim  uédard.  II  n'y  efi  pas  un 
quart-d'heure  que  d'horribles  Convulfions  le  fai- 
fiilent:  il  fait  des  grimaces  &  des  conformions  ef- 
froyables :  les  aflidians  faifis  d'admiration  s'é- 
crient; tMiracle  !  Miracle  !  l'Eglife  &Ies  environs 
ie  rempliffent  d'un  peuple  ^çmbrable  ;  ç^ft  § 


Mathieu.  59 

tju»  verra  ,  a  qui  touchera  le  Seigneur  Diego  :  —+' 
Serviteur  de  Dieu  ,  lui  crie-t-on  ,  y  a-t-il  long- 
temps que  vous  êtes  affligé  ?  —  11  y  a  quinze  ans , 

répond-il ,  en  continuant  Tes  cabrioles. Que 

vous  êtes  heureux  !  ajoûte-t-on  :  vous  ne  viendrez 
point  ici  huit  jours  fans  ctre  entièrement  guéri! 

Lorfque  la  Scène  fut  finie  ,  &  que  la  foule  du 
monde  fut  difîîpée,  D'icçp  revint  au  logis ,  jeta  fes 
béquilles  &.  me  dit  :  Mon  cher  Jérôme  >  je  n'ai  fait 
de  ma  vie  de  pareils  fauts:  je  croyois  avoir  cinq 
Légions  de  Diables  daus  le  corps  ,  tant  le  2e!e  de 
notre  Sainte  Religion  m'animoit  Cependant  cette 
affaire  fait  grand  bruit ,  &.  je  ne  fçp.is.  .  .  Il  pro- 
nonçoit  ce*,  mots ,  lorfque  le  Sieut  Çhauîtn  ,  Pi  être 
&  Do&eur  en  la  faculté  de  Théologie  ,  arriva. 
Lefaint  Homme  fauta  au  cou  de  Diego  en  verfant 
un  torrent  de  larmes ,  &  lui  dit  :  Mon  cher  Frère 
en  Jefus-Chrift  ,  béni  (bit  le  moment  qu'il  a  plu  au 
Ciel  de  vous  infpirer  de  venger  l'honneur  de  la 
Religion  par  une  très-fainte  ,  très-licite  ék  très- 
pieufe  fraude.  Continuez ,  je  vous  prie  ;  ne  dé- 
mentez point  votre  première  démarche  ;  atten- 
dez tout  de  la  bénédiction  de  Dieu  ,  de  la  protec- 
tion de  [d'un  AuguJHn  &  de  la  reconnonTance  des 
Hommes  :  en  même  temps  i!  lui  donna  une  bour- 
fe  de  vingt  Louis.  —  Adieu  ,  ajoûta-t-il ,  Cou- 
veriez.-vous  de  vous  trouver  guéri  dans  huit  jours 
&.  de  faire  place  à  d'autres. 

Lorfque  le  Prêtre  Chaulin  fut  parti  3  peu  s'en 
fallut  que  les  Convulfions  ne  me  priftent  à  mon 
tour.  Mais  c'eut  été  de  ces  Convullions  occafion- 
nées  par  la  joie  qu'un  malh.ureux  relient  3  quand 
il  pafle  inopinément  du  plus  trifle  état  à  une  il- 
tuation  heureufe  Si  inefpérée. 

Diego  plus  perfuadé  que  jamais  delafainteté  & 
de  l'utilité  de  l'aelion  ,  continua  la  huitaine  fur  le 
W^me  ton,  fe.  furpafîa  h  huitième  jour,  jeta  fjgs 
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deux  béquilles  & -marcha  aufîi  droit  qu'il  eut  ja- 
anais  fait. 

A  la  vue  du  prodige  les  exclamations  recom- 
mencent ;  Diego  publie  que  fa  confiance  au  Bien- 
heureux Paris  l'a  amené  de  Bilbao  en  sifcaye  :  le 
iVinaigrier ,  le  Fofïoyeur  ck  vingt  autres  Perfonnes 
attellent  de  l'avoir  connuimpotentdepuis  qu'il  e{t 
(à  Paris  :  deux  cens  autres  Témoins  certifient  delà 
réalité  de  fes  Convulfions  &  de  fa  guénicn  ;  pro- 
cès-verbaux ,&  autres  aétes  juridiques  font  dreffés 
fur  le  tout;  l'admiration  ,le.zèle  &  la  dévotion  du 
Peuple  redoublent  :  la  foule  des  paralitiques  &.  des 
culs-de-jatte  devient  innombrable  fur  le  fépulchre 
du  Diacre  :  le  Prêtre  Chaulin  apporte  vingt  au- 
tres Louis  ,  &  y  joint  les  remercimens  de  tous 
les  AppellansSt  Réappellans  de  France  '.Diego  & 
moi  allons  loger  dans  le  Quartier  du  Palais 
Royal  ;  &  nous  retrouvons  le  Compère  Mathieu 
dans  un  Bordel  de  la  Rue  du  Chantre* 
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CHAPITRE     VII. 

Le  Compère  Mathieu  raconte  ce  qui  lui 
ejl  arrivé  depuis  [on  enlèvement.  Il 
rencontre  fon  Condifùple  Whïfton.  En- 
tretien qiiils  ont  mfemble. 


A 


us  si  tôt  que  Diego  eut  reconnu  le  Corn» 
père  il  le  jetta  à  fes  pieds ,  &  s'écria  de  toutes  Tes 
forces  :  - —  O  mon  Bienfaiteur  !  ô  le  plus  cé- 
lèbre ,  le  plus  honnêre  de  tous  les  Philofophes 
de  la  Terre  !  eft-ce  vous  ou  votre  Ange-Gar- 
dien que  je  vois  ?  .  .  .  oui  ,  c'eft  vous  ...  ah  ! 
mon  cher  Jérôme  ?  le  Ciel  nous  a  rendu  notre 
Père  .  .  .  O  mon  Maître  /apprenez  nos  peines, 
&  notre  bonheur. 

Lorfque  ce  maudit  Exempt  ,  avec  fes  deux 
Sergents  ,  fes  trois  Recors  &  les  fix  Pouffe-culs 
vous  eut  enlevé  ainfi  que  votre  caffette  ,  nous 
nous  trouvâmes  ,  le  pauvre  Jérôme  &  moi  ,  les 
plus  affligés  de  tous  les  Hommes  Je  réfolus  dès 
ce  trifte  moment  de  parcourir  YEfpagne  ,  X 'Italie  , 
la  Palefline  ,  Y  Arabie  ,  h  Turquie  &  Y  Allemagne 
pour  conju.er  les  plus  grands  Saints  du  Paradis 
de  vous  rendre  à  nos  vœux  ,  &  nous  préferver 
de  la  mifere  efiroyab'e  qui  alloit  nous  attaquer, 
JVlr.is  il  étoit  écrit  que  nous  vous  reverrions  ,  & 
que  nous  éviterions  cette  mifere  que  nous  crai- 
gnions fans  faire  un  fi  long  voyage. 

Je  devins  boiteux  ,  paralitique ,  enforcelé  ,  par 

zèle  de  Religion  :  en  récompenfe  je  fus  redreité  » 

-guéri ,  admiré  ,  remercié  ,  enrichi  ;  &  »ous  m.'!- 
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tes  rendu  ,  ô  l'Archi- patriarche  de  la  Phîlofo* 
phie  !  — *-  A  ces  mots  Diego  s'arrêta ,  &  de- 
meura profterné  aux  pieds  du  Compère  en  pouffant 
des  foupirs  épouvantable?. 

Les  exclamations  ,  la  poflure  ,  les  foupirs  Si  !a 
figure  de  YEfpagnol  effrayèrent  tellement  les 
deux  Nymphes  ék  une  Vieille  qui  étoit-là  qu'el- 
les s'enfuirent  dans  le  grenier  de  la  raaifon.  Le 
Compère  Mathieu  qui  ne  comprenait  rien  au  dif- 
cours  de  Diego ,  remit  à  un  autre  jour  pourrafîu- 
rer  les  fugitives  ;  vint  a  notre  nouvelle  demeure  ,. 
ou  après  avoir  entendu  le  récit  de  l'aventure  de 
faint  Midard  ,  il  nous  conta  ainfi  la  tienne* 

L'Exempt  m'ayant  arrêté  ,  comme  vous  fa- 
vez  ,  me  fit  entrer  dans  un  Fiacre  qui  l'attendolt 
dans  la  rue  ;  fe  mit  à  côté  de  moi  ;  deux  de  fes 
Recors  qui  tenoient  ma  Cadette  &.  mes  papiers 
s'aiîirent  vis-à-vis  ;  deux  Pouffe-culs  montèrent 
derrière  la  voiture  ;  quelques  minutes  après  notre 
départ,  j'entendis  un  cri  &  le  Fiacre  s'arrêca.  Cinq 
hommes  mafqués  ayant  l'épée  à  la  main  fe  pré- 
sentèrent à  la  portière ,  ôt  nous  firent  mettre  pied 
à  terre.  L'exempt  qui  étoit  un  fpadaiîin  ,  voulut 
raifonner  ,  on  le  tua  :  l'un  des  Recors  voulut  fe 
mutiner ,  an  l'écrafa  \  l'autre  voulut  le  défendre , 
on  l'égorgea  ;  un  PouiTe-cul  voulut  crier  ,  on 
l'étrangla  ;  fon  Camarade  ,  plus  prudent  y  fe  fau- 
va  ;  les  étrangers  m'ayant  examiné  fe  fauverent' 
à  leur  tour  ;  &  comme  le  Guet  que  le  peuple  ap*- 
pelJoit  de  toutes  fes  forces  alloit  arriver  ,  je  pris 
le  parti  de  les  fuivre  fans  avoir  eu  le  temps  de 
ramader  ma  cafîëtte. 

AfTurément ,  dis- je  au  Compère  ,  vous  devez 
votre  délivrance  à  la  méprife  de  ces  cinq  pej- 
fonnes  mafquées.  —  Pour  moi  dit  Diego  ,  je  l'at- 
tribue à  un  Miracle  :  il  n'eft  point  naturel  que 

fn'iQ\  kqii»»çs  attaquent  m  milieu  de  paru  un 
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Fiacre  contenant  un  Exempt ,  deux  Recors,  trois 
Pouffe-culs  ,  un  Phiîofophe  6t  une  cafïette.  Ce 
fTeft  point  la  première  fois  que  le  Ciel  prend  vin- 
blement  la  dé&nfe  de  la  vertu  &  de  l'innocence 
opprimés  ;  je  foutiens  donc  que  les  Libérateurs 
de  mon  Maître  éroient  au  moins  les  cinq  Frè- 
res Machabces.  ■■»■  "  '  Le  Ccmpcre  fe  mit  à  rire 
de  l'expreflion  de  YEfpagnol  t  &.  continua 
ainfi  : 

Ayant  couru  environ  un  quart-d'heure  ,  je  me 
trouvai  près  delà  Placc-Vcidôme.  Comme  je  n'é- 
tois  point  ponrluivi ,  j'entrai  dans  un  Carié  pour 
réfléchir  fur  le  parti  que  j'aurois  à  prendre  dans 
cette  extrémité.  Il  n'étoit  point  prudent  d'aller 
Vous  trouver ,  il  ne  Tétoitpas  davantage  devons 
faire  dire  de  venir  chercher  la  moitié  de  dix  pifto- 
les  que  j'avois  dans  ma  bourfe  :je  réfolus  donc  de 
louer  un  cabinet  dans  ce  quartier  ,  en  attendant 
Foccafion  de  travailler  à  notre  réunion.  Depuis 
ce  temps-là  je  demeurai  caché  dans  ma  retraite,. 
&  je  n'en  (brtis  qu'hier  au  foir  pour  aller  chez  un 
Fripier  troquer  Thabit  brun  que  j'avois  lorfqu'on 
rn'anêta  ,  contre  le  furtout  rouge  dont  vous  me 
voyez  vêtu. 

En  revenant  de  chez  le  Fripier  ,  la  curiofité  me 
prit  d'entrer  dans  le  même  Cafte  pour  écouter  fi 
Ton  ne  par'oit  point  de  mon  aventure  Je  n'y  fus 
pas  deux  in'nute^  ,  que  les  deux  Sergent-  qui 
avoient  aidé  à  m'artéter  entrèrent  ,  &  fe  mirent 
à  jouer  une  partie  d'échecs  fur  la  table  contigue 
au  coin  où  je  m'étois  tapi  :  de  forte  que  je  ne  pou- 
vois  fortir  fans  déranger  l'un  ru  l'autre  de  ces 
deux  hommes.  Pour  comble  de  malheur  ,  l'un 
d'eux  ne  manquoit  point  un  coup  d'échec  qu'il 
fie  s'en  plaignit  à  moi  :  Que  penfe^-vous  de  mi 
bévue  ?  medifoit-il  atout  moment  ,  je  fuis  prej- 
<jUiiveu%U  aujourd'hui  j  je  ne  yois  les  coups  <pie  lorfc 
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qu'ils  font  pajfés.  Jugez  de  ma  contenance  en  pa* 
reil  cas ,  &  du  befoin  que  j'avois  de  tome  ma 
Philofophie  pour  m'empêcher  de  me  trahir  moi- 
même-  Lorfque  la  partie  fut  finie  ,  l'un  de  ces 
Meilleurs  dit  à  Ton  Camarade;  Es-tu  »ûr  que  c'eft 
lui  ;  &  qu'il  efi  forti  ce'  foir  de  Ton  logis  ?  -—  Oui , 
répondit  l'autre;  un  de  mes  érmlFaires  l'a  recon- 
nu :  il  porte  encore  le  même  habit  brun  ,  qu'il 
avoitlorfqu'il  fut  arrêté?  j'ai  pjflé  quatre  de  mes 
gens  pour  le  guetter  ;  aufli-tôt  qu'il  fera  rentré 
nous  en  ferons  avertis.  Il  faut  avouer  ,  continua* 
t- il  3  que  ce  Scélérat  eu?  un  bonheur  particulier 
de  ce  que  les  amis  d'un  certain  Marquis  de  Bar- 
jolac ,  qu'on  devoit  conduire  à  la  Bafîllte  ce  jour» 
là  ,  ont  pris  l'une  des  voitures  pour  l'autre.  Mais  il 
n'a  pas  îçu  profiter  de  fa  bonne  fortune,  puisqu'il 
a  l'imprudence  de  demeurer  dans  Paris  ,  où  , 
comme  tu  fçais ,  tout  fe  découvre.  Sa  bêtife  lui 
coûtera  cher:  car  le  moins  qui  puifTe  lui  arriver 
pour  les  Libelles  abominables  qu'il  a  compofés 
contre  la  Cour  &  le  Gouvernement ,  ferais  Fouet 
&  les  Galères  :  &  s'il  eft  vrai  qu'il  a  pour  enne- 
mis certaines  Femmes  de  Condition  qu'il  a  tour- 
nées en  ridicule  ,  &  tous  les  Gens  d'Eglife  qu'il 
a  turlupinés  ,  il  efi  perdu  fans  refïburce.  '  « 
Après  avoir  fini  cer  épouventable  difeours ,  les 
deux  Sergens  fe  levèrent  pour  aller  écouter  quel- 
ques nouvelles  qui  fe  débitoient  à  l'autre  bout 
du  CafTé ,  &.  je  profitai  de  ce  moment  pour  m'é- 
vader. 

Lorfque  j'ouvrois  la  porte  pour  forttr  ,  je  me 
fentis  tout-à-coup  arrêter  par  le  bras.  Je  faillis  de 
m'évanouir  de  frayeur  :  ma  s  ayant  kvé  les  yeux, 
je  vis  mon  Condifcipîe  Whiflon  qui  venoit  de  me 
reconnoître,  Si  quiétoit  fort  furpris  de  l'état  où 
il  me  voyoit.  Je  lui  dis  que  la  chaleur  exceiliye 
qu'il  faifoit  dans  ce  Cafïé  m'a  voir  incommodé. 
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Whiflon  étant  torti  avec  moi ,  nie  mena  à'  Ton 
Auberge  &  me  retint  à  fouper  ;  je  lui  demandai 
ce  qui  i'amenoit  à  Paris  II  me  dit  qu'il  avoit  ache- 
té une  Compagnie  de  Oiagons  ,  ck  qu'il  étoiten 
route  pour  aller  joindre  Ton  Régiment.  Après  quel- 
ques antres  propos  afTez  indiiïérens  ,  l'on  fervit. 
Whiflon  mangea  beaucoup  ;  pour  moi  ,  je  ne 
mangeai  guères.S'étant  apperçu  de  mon  peu  d'ao- 
pétit  ,  &  de  la  piofonde  mélancolie  où  j'étois 
plonge,  il  s*informa  de  ce  qui  pouwit  me  cha- 
griner. Je  lui  contai  fans  déguifement  toutes  mes 
aventures  :  je  lui  fis  une  defeription  pathétique 
des  préjugés  dont  le  monde  eft  imbu  ,  des  maux 
que  ces  préjugés  entraînent  après  eux  ,  de  1a  honte 
dont  ils  couvrent  !a  raifon  humaine  ,  de  l'intoléran- 
ce des  Eccléfiaftiqncs ,  de  la  tyrannie  des  Loix  ,  ôt 
des  cbilacles  infinis  que  Ton  oppofe  à  la  Liberté  de 
peu  fer  ,  &  à  la  vraie  Philofophie. 

Whiflon  m'écouta  fans  m 'interrompre  d'un  feul 
mot.  Mais  lorfque  j'eus  fini  de  parler  j  il  me  dit; 
mon  cher  CondUciple  ,  je  ne  puis  trop  vous  plain- 
dre de  ce  que  vous  êtes  atteint  de  cette  folle  epi- 
démique  ,  qui  fait  confiner  la  vraie  Philofophie  à 
déclamer  fans  ceffe  contre  les  Mœurs  ,  les  Ufa- 
ges ,  la  Religion  ,  les  Loix  de  votre  Nation  ,  6k  de 
tous  les  Peuples  Policés.  Vous  avez  cru  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  gloire  que  la  bruyante  &.  funefte 
réputation  d'avoir  fécoué  le  joug  des  préjugés  , 
ou  plutôt  de  toute  bienféance  &  modération  \ 
vous  avez  dit  en  vous-même:  philosophons  ;  ck 
vous  avez  pris  un  vain  fantôme  pour  la  vraia 
Philofophie.  Vous  vous  êtes  plaint  de  ce  que  vo- 
tre façon  de  penfer  effarouchoit  les  efprits  des  Ec- 
cîéfiaftiques  &  des  Magiftrats;  &.  ils  ne  fe  font  ef- 
farouchés que  du  fantôme  que  vous  avez  embraf* 
fé  pour  la  vérité  Vous  n'avez  point  confidérê 
qu'en  criant  contre  l'intolérance  9  vous  deveniez 
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intolérant  vous-même  ;  qu'en  pédant  contre  \t 
tyrannie  des  Loix ,  vous  frondiez  ouvertement  ce 
qui  fait  votre  fureté  &  votre  appui  ;  qu'en  vous 
roidiflant  contre  les  préjugés  ,  les  ufages,  vous 
embrafiîez  un  fyftême  qui  entraîne  après  lui  plus 
d'abus  &  plus  de  maux  ,  que  toutes  ces  choies 
dont  vous  vous  plaignez  n  haut.  Ignore  t- vous 
encore  qu'il  eu.  de  la  nature  des  chofes  d'ici-bas 
d'être  imparfaites ,  eu  de  nous  paroître  telles  } 
Que  diriez-vous  d'un  homme  qui  s'emporteroit 
contre  le  débordement  des  rivières  ,  &.  qui  vou- 
droit  s'oppofer  à  l'intempérie  des  faifons  ?  Vous 
avez  dit  :  la  véritable  force  d'efprh  confifte  dans 
la  Liberté  de  penfer.  Je  le  crois  avec  vous  :  mais 
c'eft  à  cette  feule  liberté  qu'il  faut  fe  borner.  Si 
l'on  veut  goûter  cette  paix  de  Tarne  ,  cette  tran- 
quillité d'eiprit ,  qui  font  le  bonheur  de  la  vie,  l'on 
doit  fupporter  les  défauts  de  fes  femblables }  les 
plaindre  s'ils  font  ridicales ,  les  éclairer  s'il  eft  pof- 
fible[<z]  ;  l'on  doit  éviter  la  fatyre,  l'aigreur, 
les  reproches  ,  les  emportemens  ,  la  raillerie  ,  qui 
font  la  fource  de  la  haine  &  de  la  diffention  ,  & 
qui  ne  peuvent  que  remplir  nos  jours  de  douleur 
6l  d'amertume.  La  Religion  ,  les  Loix  de  chaque 
pays  font  ce  qu'elles  font  :  fi  elles  apportent  quel- 
que déiordre  (  b  )  réel  ou  apparent  ,  elles  cau- 


(  a  )  Impellimur  autem  natura  tu  prodijfe  velimus  quam 
pturimis  ,  in  prïmifqtu  docendo  ,  rationibtifqui  prudentict 
trahendis.  Cicero  de  Finib.  bon.  &  mal.  Lib.  111.  Cap, 
Vlll. 

»  La  nature  nous  porte  à  fouhaiter  de  rendre  itr- 
»  vice  à  autant  de  geas  que  nous  pouvons,  fur  tout 
«  en  les  enfeignant ,  &  en  les  inuruifanc  de  la  raa- 
«  nière  dont  ils  doivent  Te  conduire». 

(a)  Il  y  a  certains  m  iux  dans  la  République  qui  y 
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fent  d'ailleurs  tant  de  bien  ,  qu'elles  feront  tou- 
jours un  objet  refpeclablc  aux  yeux  d'un  honnête- 
homme.  Nous  ne  femmes  point  dans  ce  Monde- 
ci  pour  clabauder  ,  piailler  ou  contrôler  :  nous 
fommjs  venus  pour  agir.  Agitions  donc  ;  mais 
agitions  de  forte  que  nos  allions  nous  (oient  glo- 
[ieufes  ,  utiles,  &  qu'elles  profitent  également  à 
nos  Frères  (  a)  ,  avec  lefquels  la  nature  a  voulu 


font  foufTcrts  ,  parce  qu'ils  préviennent  ou  empê- 
chent de  plus  grands  mai».  11  y  3  d'autres  maux  qui 
font  tels  feulement  p.ir  leur  ctablifiement ,  &  qui 
étant  dnrrs  leur  origine  un  aiius  ou  mauvais  ufa^e  : 
font  moins  pernicieux  dans  leur  fuite  cV  dans  la  pra- 
tique, qu'une  loi  plus  jtifiC  ou  une  coutume  plus  rai- 
fonnable.  L'on  voit  une  efpèciE  de  maux  que  Tors 
peut  corriger  par  le  chargement  ou  par  la  nouveau- 
té ,  qui  eft  un  mal  fort  dangereux.  Il  y  en  a  d'au- 
tres cachés  &  enfoncés  comme  des  ordures  dans  une 
caque  ,  je  veux  dire  ,  enfévelis  fous  la  hontf  ,  fous 
le  fecretôc  dans  robfcurité  :  on  r.e  peut  les  fouiller 
&  les  remuer  qu'ils  n'exhalent  le  peifon  &  «'infa- 
mie. Les  plus  lages  doutent  quelquefois  s'il  eft  mieux 
rie  connoître  ces  maux  ,  que  de  !cs  ignorer.  L'on  to- 
lère quelquefois  dans  un  Etat  un  allez  grand  mal , 
mais  qui  détourne  un  million  de  pet;s  maux  ou  d'in- 
convenier  s  qui  tous  feraient  inévitables  ou  irré- 
irédiablcs.  11  fe  trouve  des  maux  dont  chaque  par- 
ticulier gémit ,  &  qui  deviennent  néanmoins  un  bien 
publc ,  quoique  le  public  ne  foit  autre  chofe  que 
tous  les  particuliers.  H  y  a  des  maux  perfonnels  , 
qui  concourent  au  bien  &  à  l'avantage  de  chaque 
Famille.  11  y  en  a  qui  affligent,  ruinent  ou  désho- 
norent les  Familles  ,  mais  qui  tendent  au  bien  ot  à 
la  conservation  de  l'Etat.  La.  Bruyère,  Caractères 
&  Mœurs  de  ce  S<éc!c.  ch.ip.  X  du  Souverain  %  &c.  tem, 
I.  peg  455.  Eoit  d1 Airfierdam  173 1. 

[  a  ]  Nu  poteft  qui f quant  heatè  degere  ,  qui  fe  ta~tàm 
inuuiur  ,  qui  omn:a  ad  utilitaus  fuas  convenu  ;  aluri 
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que  nous  vivions.  Enfin  ,  fi  en  agi  fiant  ,  Vidée 
nous  prend  quelquefois  de  philofopher  ,  que  ce 
foit  d'une  manière  à  ne  point  avilir  ni  dégrader  la 


y'ivas  onortet   ,    /?  vis    tlbi  viverc.    S  E  N  E  C.    Epiji, 
XIVIÙ. 

»  11  eft  impofTîbîe  de  vivre  heureux  ,  îorfqu'oit 
»  rapporte  tout  à  foi-même  &  à  fon  intérêt  particu- 
»♦  lier  :  il  faut  contribuer  au  bien-être  d'autrui ,  fi  l'on 
i»  procure!  le  fien  propre  ». 

Sed  auoniam  [  ut  pradare  Jcripium  cjî  à  Platone  ]  non 
nobis  Joiùm  nati  fumus  ,  oriujque  nqftri  patrem  Patria 
■»  :  xàicat  y  parurn  Amici  :  atqut  [ut  piacet  Stoicis]  qux~ 
in  terris  gignu.ntur  ad  ufum  hominum  omnia  ereari  ., 
homines  autcm  hominum  caufâ  ejj'c  gentratos  ,  ut  ipjî  in- 
tcr  Je ,  aliis  alii  prodcjje  pojjent:  in  hoc  naturam  ducem 
dcbtmus  fcqui  \  communes  utilitates  in  médium  afferre  % 
mutationc  ojficiorum  ,  dando  ,  accipiendo  l  tum  arti- 
lus  ,  tum  operâ  .  tum  facultatif  us  dev  incire  hominum 
inter  homines Jocietaum.QiCS.KO  âeOfnc,  Lib.   I.    Cap» 

VU. 

»  Parce  que  [comme  dit  admirablement  Platon  ] 
5*  nous  ne  femmes  pas  nés  feu'ement  pour  nous- 
r>  mêmes  ,  n-nis  encore  pour  notre  patrie  5c  pour 
«  nos  amis  ;  &que ,  fuivant  la  penfée  des  Stoïciens , 
m  fi  toutes  les  productions  de  la  Terre  font  toutes 
'»  pour  l'ufage  des  hommes  ,  les  hommes  eux  mêmes 
m  ont  été  faits  les  uns  pour  les  autres;  c'eft  à-dire, 
»  pour  s'entr'aider  :  nous  devons  tous  ,  en  fuivant 
j>  le  deffein  de  la  Nature  ,  mettre  chacun  du  nôtre 
»  dans  le  fond  de  l'utilité  commune,  paruncom- 
»  rnerce  réciproque  d'offices  &  de  fervices  ,  &  em- 
»  ployer  non-feulement  nos  foins  &  notre  induf- 
»  trie,  mais  nos  biens  mêmes  à  ferrer,  pour  ainfi 
«  dire  ,  de  plus  en  plus,  les  noeuds  de  la  fociété  ku- 
»  maine  ». 

»  S'il  étoit  poffîble  que  ,  quand  l'on  va  fe  coucher 
»»  &  prendre  le  repor  ,  les  autres  fe  fervifient  do  no- 
»»  tre  propre  vue.  de  notre  ouie  , de  notre  prudence 
f>  même  ou  d°  notre  \'aleur  ,  il  ne  faudroit  pas  leur 
»  en  refufer  l'ufage».  Plutarcï-i,  Symp.  Lib.  VU. 
Quxji.  IV* 


Mathieu  $9 

vraie  Philofophie ,  cette  Science  augufte  &  refpec- 
table  ,  qui  a  été  donné  aux  hommes  pour  éclairer 
leur  efprit ,  pour  nourrir  leur  ame  ,  &.  non  pour 
y  trouver  la  fource  de  ieurs  malheurs. 

Ne  croyez  point  toutefois  que  je  veuille  m'é- 
riger  ici  en  contrôleur  de  votre  façon  de  penfer  & 
de  vos  aclions.  N'attribuez  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  d  re  qu'au  zèle  ardent  que  j'ai  de  rendre 
à  la  vertu  ,  à  la  Société  ,  un  homme  qui  a  beau- 
coup d'efprit  Si.  de  grandes  difpofitions.  Je  ne 
fçais  ni  prêcher  ni  catcchifer ,  je  ne  fçais  que  don- 
ner des  confeiis  ,  &  faire  du  bien.  J'ai  environ 
cent  piftoles  dans  ma  boude;  je  vous  prie  d'en 
accepter  la  moitié  pour  en  faire  tel  ufage  que  vous 
jugerez  à  propos  ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  trou- 
vé le  moyen  de  vous  fouflraire  aux  recherches 
que  l'on  fait  de  vous  ,  &  que  vous  foyez  en  état 
de  fournir  à  votre  iubfiftance  en  faifant  un  em- 
ploi honorable  de  vos  talens  ;  je  pars  demain 
matin.  Si  dans  les  recherches  que  vous  pourrez 
faire  pour  vous  procurer  un  établiflement ,  vous 
avez  befoin  de  mon  crédit ,  écrivez-moi  ;  je  fuis 

tout  à  vous. En  finilTant  ces  mots  ,  Wlûflon 

fe  leva  ,  &  fans  me  donner  le  temps  de  le  remer- 
cier de  fon  préfent ,  il  entra  dans  fa  chambre  pour 
fe  coucher. =  Comme  je  craignois  que  le  len- 
demain avant  fon  départ  l'envie  n*  lui  reprît  de 
me  faire  une  femblable  mercuriale ,  &  que  d'ail- 
leurs je  n'olois  retourner  à  mon  logis  ,  je  fus  me 
réfugier  dans  l'endroit  où  vous  m'avez  trouvé. 

Prites-vous  les  cinquante  p  (tôles ,  dit  Diego  au 
Compère}  —  Sans  doute,  répondit  celui-ci  —  Vous 
avez  fort  bien  fait ,  reprit  YEjpagnol  Votre  Con- 
diltiple  JV/iifton  ne  pouvait  mieux  payer  la  pa- 
tience que  vous  avez  eue  d'écouter  fon  impertL- 
nent  dikours.  A-t-onj  mtis  entendu  une  Mora- 
le pareille  à  la  iienne  ?  A  Ion  compte  ,  il  faudroit 
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prefque  fe  lailTer  cracher  au  vifage  ;  on  ne  devroît 
point  fe  venger  ,  ni  tromper  personne  ,  lorfque 
c'eft  pour  un  m  eux,  ni  perfécuter  aucun  Héréti- 
que; ilfaudroit  être  Juif  avec  les  Juifs ,  Turc  avec 
les  Turcs  ;  l'on  devroit  refpeôer  les  Loix ,  les  usa- 
ges de  tous  les  pays  j  fufTent-ils  ceux  des  Mard' 
bo-us ,  des  Chinois ,  des  Maures  &  des  Algonquins  ; 
1  on  feroit  tenu  de  reconno'.tre  l'autorité  des  Sou- 
verains excommun  es  par  le  Pape  ,  Ôcc.  Oh  !  ce 
n'eft  pas  ià  ce  que  le  Recteur  des  Jejuites  de  Sa* 
T&gojfe  m'a  enfeigné-  Ce  wkiflon  raifonnoit  comme 
un  Oiîicier  ,  tel  qu'il  étoit  :  n'efl  il  pas  ?rai ,  Jérô- 
me ?  —  Cela  fe  peut  ;  répondis- je.  Cependant  , 
fauf  l'avis  du  Compère ,  jecroirois  que  ion  difcours 
n'eit  rempli  que  de  maximes  à  fuivre  :  tant  je  luis 
korné  l 
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CHAPITRE     VIII. 

Le  Compère  réfout  de  quitter  Paris  &  de 
partir  pour  la  Hollande.  Aventure  qui 
Lui  arrive  au  moment  de/on  déparc.  Son 
arrivée  à  Se n lis. 

T 

,      ,0  R5QUE  le  Compère  Mathieu  nous  eut  % 
le  récit  de  (<m  aventure  ,  il  nous  dit  qu«  puif- 
qu  il  n  y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui  à  \'JS     :i 
«ou  réfolu  d'aller  en  Hollande.  Nous  partie 
donc  le  lendemain  matin  ;    ma.s  à  peine  avio™ 
nous  fait  trente  pas  ,  qu'un  homme  vint  regarder 
g!™*™»}}*  Çompere  fous  le  nez  ,  lefaifitau 
collet ,  6c  lui  d.t  d'un  ton  effrayant  :  Je  t'arrête 
DE  par  le  Roi    C'étoit  un  de  ces  maudits  jou- 
eurs  d  échecs,    c'eA-à-dins  un  des  Sergens  qui 
cherchoiem  le  pauvre  Compère.  Le  Fhilofophe  fut 
déconcerte  du  compliment  ;  mais   s'étant  remis 
dans  la  minute ,  il  dit  à  cet  homme  :  à  quoi  vous 
fervira-t-ilde  m  arrêter  ?  Acceptez  plutôt  vir-t- 
cinq  Zn«M,  que  je  vais  vous  donner,  &  faites 

lemblant  de  ne  m  avoir  point  vu. Les  vin^t- 

cinq  Louis  ayant  fait  ouvrir  deux  grands  freux  au 
argent,  il  nous  dit  de  le  fuivre  dans  un  Cabaret 
gpitin ,  où  s 'étant  fait  donner  une  chambre  parti- 
culière, il  dit  au  Compère  :  mon  ami,  j'aile  cœur 
linon,  je  uns  naturellement  fi  coirpatiffant  que 
du  premrer  muant  que  je  vous  vis,  j'ai  fenti  la 
plus  vive  inclination  à  vous  fervir  ;  mai*  je  ne  pus 
e  faire,  attendu  que  j'étais  en  trop  forte  com- 
fegnie.  Grâce  à  Dieu  !  aujourd'hui  que  je  fuis 
«ul ,  ;e  puis  latisfaire  un  fi  louable  dtfir ,  moyen-. 

*        t 
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nant  la  petite  reconnoiflance  dont  vous  venez  de 
parler. 

Il  n'étoit  point  tems  de  marchander  ;  il  l'étoît 
encore  moins  de  faire  les  mutins  ;  une  efeouade 
du  Guet  qui  étoit  à  quatre  pas  de  là  auroit  pu 
prendre  part  à  la  querelle  :  le  plus  court  étoit 
de  ne  point  laifîer  refroidir  le  zèle  du  Sergent ,  &. 
de  lui  donner  les  ving  cinq  Louis;  ce  que  le  Com- 
père fit  à  l'inftant. 

Le  Sergent  ayant  ramaffé  &  empoché  cet  ar- 
gent, nous  dit  en  fe  frottant  les  mains  ;  vous  voyez 
que  je  ne  fuis  pas  de  ces  gens  qui  n'aiment  que 
playes  ckbofles,  &.  qui  ne  font  confifter  leur 
bonheur  que  dans  le  malheur  d'autrui.  Vous  ve- 
nez d'éprouver  combien  }e  luis  compatifTant  ; 
vous  allez  voir  que  je  ne  fuis  pas  moins  définté- 
refTé  ;  Holà,  notre  Hôte,  à  déjeûner  pour  ces 
Meilleurs. 

Lorfque  le  déjeuner  fut  fervi  ,  le  Sergent  dit 
au  Compère  :  Pour  vous  ,  Monfieur,  je  ne  vous 
confeillepas  de  fortir  d'ici  avant  que  je  vous  en 
avertifTe:  mes  Confrères  vous  efpionnent  atïidue- 
ment  dans  ce  quartier ,  où  l'on  içait  que  vous  êtes 
encore ,  malgré  le  rifque  que  vous  avez  couru 
avant-hier  à  coté  de  monCamarade&de  moi ,  O  , 
£i  nous  vous  eufiions  vu  alors  !  vous  étiez  perdu 
fans  reflburce  ;  celui  avec  qui  j'étois  eu.  un  nou- 
veau venu  ,  en  préfence  duquel  je  me  ferois  bien 
donné  de  garde  de  vous  témoigner  la  moindre 
compaffton.  Tu-Dieu,  dans  notre  métier,  il  faut 
connoître  fon  monde  ;  mais  j'efpere  qu'avec  le 
tems  ,  il  prendra  l'elprit  du  corps,  Se  qu'il  ne 
fera  plus  de  trop  lorfque  quelqu'un  de  nous  vou- 
dra avoir  pitié  d'autrui.  Le  Compère  remer- 
cia très-arïe&ueuiement  cet  homme  ,  &  le  régala 
<àe  la  bourde  fuivante. 

^Monfieur,  par  tout  ce  que  vous  venez  de  faire 

pour 
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pour  moi ,  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez 
l'homme  du  monde  le  plus  propre  &  le  plus  di- 
gne d'apprendre  un  fecret  duquel  dépendent  mon 

bonheur  &  ma  vie. Parlez ,  dit  le  Sergent , 

vous  vous  confiez  au  filence  même. Sçachoz 

donc  ,  reprit  le  Compère  ,  qu'après  avoir  été  dé- 
livré des  griffes  de  défunt  votre  Exempt ,  pai  la 
méprife  des  amis  du  Marquis  de  Barjolac,  je  pou- 
vois  m'entuir  de  Paris  ,  m'exempter  du  rifque  que 
j'ai  couru,  &  des  frayeurs  continuelle',  que  j'ai 
eues  ;  Mais  j'y  fuis  retenu  par  des  liens  invin- 
cibles. 1,' Amour  m'attache  à  la  jeune  ComtuTe 
de  Lajfy ,  le  feul  objet  de  ma  tendreiTe  &  de  me* 
vœux.  — -  Cela  fe  peut  ,  dit  le  Sergent  :  mai» 
quoique  vous  me  paroimtz  avoir  beaucoup  de 
mérite  ;  je  trouve  une  terrible  différence  entre 
votre  condition  &  celle  de  la  ComteiTe  de  Lajfy. 
La  différence  n'eff  point  fi  terrible  que  vous  le 
croyez ,  reprit  le  Compère  :  tel  que  vous  me  voyez , 
je  fuis  le  fils  ck  l'unique  héritier  du  Marquis  3e 
Gourgnac ,  un  des  meilleurs  Gentilshommes  du 
Bas-  Poitou  ,  jouiffant  de  plus  de  vingt-mille  li- 
vres de  rente. 

L'été  dernier  je  vis  pour  la  première  fois  mon 
aimable  LomtelTe  chez  une  de  les  Tantes  qui  de- 
meure dans  notre  voifinage  ;  &  dès  ce  moment  je 
ne  ceflai  de  l'aimer  Pendant  quatre  mois  qu'elle 
fut  chez  cette  Tante  ,  j'eus  le  temps  de  lui  faire 
connoître  mon  amour ,  6c  le  bonheur  de  le  voir 
payé  du  plus  tendre  retour.  Enfin  après  nous 
être  juré  une  fidélité  inviolable  ,  elle  partit  ;  Se 
pour  comble  d'infortune  ,  mon  Père  me  déclara 
le  même  jour  que  j'cuffe  à  me  déterminer  à  épou- 
fer  la  Fille  du  Baron  de  Hochepot ,  notre  VoifirT 
La  proximité  des  biens  ,  certains  intérêts  de  fa- 
mille ,  la  liaifon  étroite  qu'il  y  avoit  entre  mon 
Père  &  le  Baron ,  furent  lesraiions  fuffifantes  pour 
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conclure  ce  mariage  à  l'infçu  des  perfonnesles  plu* 
intéreiTées  ,  c'eit-à-dire  y  de  la  Baronne  &  de 
moi.  Comme  mon  Père  n'eft  point  de  ces  gens  à 
contredire;  qu'il  efl  vif,  emporté  ,  hargneux  , 
bourru  ,  ivrogne,  orgueilleux,  tracaiïier,  ab- 
folu  ,  tel  en  un  mot  que  la  plupart  de  ces  Gen- 
tilshommes fans  éducation ,  qui  n'ont  d'autre  qua- 
lité que  celle  de  jurer  ,  chaîTer ,  Te  fouler  ,  plai- 
der ,  eftxopier  leurs  Valets  ,  battre  leurs  Gardes  t 
ruiner  leurs  Fermiers,  faire  enrager  Madame  , 
engroiTer  fes  Femmes ,  &  tyrannifer  leurs  Famil- 
les; je  ne  m'avifai  pas  défaire  le  revêche.  Je  fup- 
poie  que  dans  ceue  occaîion  la  Baronne  ne  la  fit 
pis  non  plus  ;  outre  qu'on  la  difoit  amoureufe 
comme  une  chatte ,  je  ne  lui  étois  point  indiffé- 
rent ;  mais  qui  auroit  pu  abandonner  l'adorable 
Z<ï/7y?&  quelle  différence^ rand  Dieu/  entrel'objet: 
dont  mon  cœur  avoitfait  choix  &.  celle  qu'on  me 
ceitinoit!  Ma  chereLaJfy  eit  leChef-d'ceuvrele  plus 
parfait  de  la  Nature;  &  la  Baronne  était  bor- 
gne, chalïieuie,  bofïue ,  tortue,  boiteufe,  lu- 
natique, puante,  mauflade  ;  &  pour  furcroit  , 
elle  étoit  hermaphrodite.  Quand  même  je  n'euffe 
point  aimé  la  Comtefîe  ,  &  que  la  Baronne  eût 
été  une  perfonne  accomplie  ,  ce  dernier  article 
m'auroit  entiètement  révolté.  Cependant  mon 
Père  ne  m'eût  point  fi*tôt  lignine  fa  volonté  fu- 
prême,  que  je  m'écriai  en  me  jettant  à  fes  pieds: 
ô  mon  très-honoré  Père  !  béni  foit  le  moment 
qui  me  procure  l'o ccafion  de  vous  prouver  mon 
refpeét  &  mon  obéiff.ince  l  Quoique  j'aie  fenti  de 
tout  temps  unelécrette  averfion  pour  le  Mariage, 
je  vous  tais  un  facritice  de  mon  inclination  ,  ÔC 
ï'épouie  la  Baronne  tout-à  l'heure ,  s'il  le  faut.— 
Mon  Père  pénétré  de  joie  m'embrafTa  pour  lapre-r 
miere  f o  s  de  fa  vie  ,  &  courut  fur  le  champ  chez 
je  Baron  pour  convenir  du  jour  de  la  cérémonie. 
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Le  bon-homme  ne  fut  pas  à  une  portée  de  fu- 
fil  de  la  maifon  ,  que  f enfonçai  !a  porte  de  ion 
cabinet,  &  lui  enlevai  un  fac  de  mille  écos  qui 
étoit  fur  Ton  bureau  :  après  quoi  je  montai  fur  un 
che-  al  que  je  laiiTai  à  la  première  pofte  ,  &  j'ar- 
rivai à  Faris  ou  )e  me  cachai  fi  bien,  que  quel- 
ques recherches  que  l'on  fit ,  on  ne  put  me  dé- 
couvrir. 

Mon  premier  foin  après  mon  arrivée  en  cette 
Ville ,  fut  de  donner  de  mes  nouvel  es  à  ma  Com- 
teiTe,  &  de  concerter  des  moyens  de  nous  voir  : 
ce  qu'une  de  fes  Femmes  &  un  Laquais  nous  fa- 
cilitèrent. Trois  mois  après,  j'appris  que  mon 
Père  étoit  tombé  dans  une  paraiifie  incurab'e  , 
que  le  Baron  étoit  devenu  fou  ,  &  que  fa  Fille 
étoit  morte  d'un  mal  de  rate. 

Malgré  un  changement  Ci  favorable  ,  je  nofat 
retourner  en  Poitou  ,  ni  faire  tenter  d'obtenir 
mon  pardon.  Le  Marquis  de  Courgnac  en  un  hom- 
me terrible  &  inexorable  ;  ce  n'eft  que  par  Ùt 
mort  que  je  puis  trouver  un  remède 'à  ma  fitua- 
tion,  &  me  voir  en  état  de  donner  U  main  à  la 
Comteifc  de  Laffy. 

Je  vous  ai  dit,  continua  le  Compère  ,  que  j'a  vois 
apporté  un  fac  de  mille  écus  à  Paris',  mais  cette 
fomme  n'étant  point  affez  cenfidérabe  po  r  me 
faire -Jubfifter  long-temps  ;  ignorant  d'ailleurs  le 
moment  où  il  plaira  à  mon  Père  de  partir  de  ce 
monde ,  je  pris  le  parti  de  fubvenir  à  ma  dépend 
en  me  taîiunt  Auteur  Comme  je  n'ai  pas  aiiez  de 
talent  ,  ni  allez  d'érudition  pour  entreprendre  un 
Ouvrage  fçavant,  utile  6c  fenfé  ;  qu'au  refte 
cette  forte  de  befogne  eft  très-longue  ;  que  eral 
ce  à  l'efprit  du  fiècle,  les  Libelles  &  la  Satyre  font 
aujourd'hui  les  Livres  à  la  moue  ,  les  mieux 
paves ,  &  qu'enfin  j  ai  l'efprit  naturellement  cauf- 
tique  ,  je  me  mis  à  faire  quelques  Pièces  qui  me 
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rapportèrent  beaucoup  d'argent  ;  mais  qui  m'aN' 
tirèrent  aufïi  la  difgrace  que  vous  fçavez.  Voilà 
mon  état ,  &  ma  réfolution  eft  de  m'y  tenir ,  fur- 
tout  3  ô  mon  bienfaiteur,  s'il  vous  plaifoit  m'in- 
diquer  les  moyens  de  pouvoir  demeurer  en  cette 
.Ville  ,  &  d'écrire  en  dépit  de  la  Police  &  de  fes 
recherche?.  Si  cela  fe  peut  faire  ,  je  vous  promets 
vingt  Fiftoles  par  mois ,  dont  voici  le  premier  d'a- 
vance. 

Le  Sergent  non  moins  furpris  &  enchanté  de  la 
générofite  du  Compère  ,  que  de  fa  franchife  ck  de 
la  confiance ,  s'écria  :  ah ,  mon  cher  Marquis  !  je 
n'y  puis  tenir.  Oui ,  je  ne  me  borne  pas  au  petit 
fervice  que  je  viens  de  vous  rendre  ;  je  réponds 
fur  ma  tête  du  moindre  trouble  qui  pourra  vous 
arriver  dorénavant.  Je  parlerai  à  qui  il  appar- 
tient (<z),  &.  dès  demain  vous  pourrez  courir  im- 
punément toutes  les  rues  de  Paris ,  moyennant 
que  vous  endoiliez  une  Soutane  9  &  que  vous 
preniez  le  petit  Collet  pour  vous  déguifer.  Non 
content  de  cela,  pour  le  peu  que  votre  Père  tar- 
de à  fortir  de  ce  monde  ,  je  me  fais  fort  de  vous 
faire  époufer  la  ComtelTe  de  Lajjy  ,  en  attendant 
qu'il  meure.  Je  connois  ici  quelques  Prêtres  de 
mes  amis  qui  vous  marieront  à  fort  bon  compte  ; 
ce  font  de  ces  Eccléfiailiques  honnêtes  Sl  défin- 
térefles  qui  donnent  les  Mejfes  à  huit  fous  ,  &  qui 
lie  le  tii  d'affaire  que  fur  la  quantité  qu'ils  en  di- 
feht,j  ou  dont  ils  fe  chargent.  Si  vous  avez  be- 
soin de  Notaire  ,  de  Témoins ,  ôcc.  c'eft  la  même 


f  a  )  J'ai  réfléchi  cent  fois  fur  cesparol  es  du  Sei  gent: 
Se  parlerai  à  qui  il  appartient  ,  &c.  J'avoue  que  je  n'ai 
jamais  pu  deviner  a  qui  l'on  pourroit  parler  à  Paris 
£>our  fa>re  impunément  des  Libelles  &  des  Obferva* 

£iGR3  fur  le  Gouvernement, 
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chofe,  j'ai  tout  fous  la  main  &  à  un  prix  raifonna- 
ble.  Enfin,  pour  gage  de  ma  parole,  air.fi  que  pour 
fcellerles  nœuds  de  l'amitié  fincère  qui  m'attache  à 
votre  perfonne  ,  je  vous  prie  de  me  taire  l'honneut 
d'être  le  Parrain  d'un  fils  dontma  femme  eft  accou- 
chée la  nuit  dernière.  —  Mon  Compère  le  Marquis 
accepta  la  propofition:  l'on  but  quelques  rafades 
à  l'heureufe  ifïue  du  Compérage  &  de  l'affinité 
future  ,  6c  le  Sergent  ayant  promis  qu'il  viendrcit 
chercher  le  Compère  lorfqu'il  feroit  tems  ,  partit 
pour  aller  à  fes  affines^ 

Lorfque  nous  nous  vir.T?s  feuîs  ,  je  demandât 
au  Compère  Mathieu  ce  qu'il  attendoit  de  la  tabî* 
ridicule  qu'il  venoit  de  débiter  à  cet  homme  ,  & 
auquel  il  avoit  donné  prefque  le  relVe  de  notre  ar- 
gent, -~ —  Je  ne  le  fais  pas  trop  ,  me  répondit- 
il.  Comme  la  vanité  ,  l'avarice  &  la  gourman- 
dife  font  troi<>  pafiïons  qui  ont  beaucoup  d'empire 
fur  les  hommes,  j'ai  voulu  prendre  celui-ci  par 
ce  foible,  en  l'honorant  d'une  faulïj  confidence, 
en  lui  faifant  une  largelTe  à  laquelle  il  ne  s'a: 
doit  pas  ,  &.  l'amener  infei  fiblement  à  un  certain 
point  de  débauche  ,  où  ,  profitant  du  moment  que 
le  vin  fit  fon  effet ,  jeufTe  pu  lui  efeamoter  l'argent 
que  je  lui  ai  donné,  ck  lui  dire  adieu  (ans  pailer  ; 
mais  je  vois  que  cette  affaire  prend  un  tout  autre 
train,  &  Dieu  lait  quelle  en  fera  l'iliue  ;  cepen- 
dant je  fuis  réfolu  de  pouffer  la  fortune  jufqu'au 

bout Mon  cher  Maître,  dit  Di'go  ,  j'efpére 

qu'avec  le  fecours  du  Ciel,  nous  foi  tirons  g'o- 
rieuiemeat  de  ce  pas  ;  votre  bon  Ange  ne  vous  a 
point  infpiré  fans  fujet  l'hiftoire  que  vous  avez 
contée  fi  nature'lement  au  Sergent.  Eh  !  comment 
n'en  for  tirions-nous  pas,  puifque  les  Sacremens 

s'en  mêlent. Maigre  la  crife  cruelle  où  nous 

nous  trouvions,  je  ne  pus  m'empeçher  de  rire  de 
l'expieffion  de  Diego  ;  &  tout  ignorant  que  je  fuis 
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je  dis  en  moi-même  qu'il  falloit  être  bien  idîof ,' 
bien  fuperftitieux  &.  bien  Efp^gnol  pour  parler 
ainfi. 

il  étoit  près  de  huit  heures  du  foir  lorfque  le 
Sergent  rentra  ;  il  pria  le  Compère  de  monter  dans 
un  CaroiTe  qu'il  avoir  amené  ,  &  nous  invita  , 
Diego  &L  moi ,  d'en  faire  autant. 

En  arrivant  au  logis  du  Sergent ,  nous  enten- 
dîmes un  carillon  qui  nous  fit  croire  qu'il  y  a  voit 
quelque  difpute  dans  la  maifon  ;  mais  étant  en- 
trés dans  'a  chambre  de  l'Accouchée  ,  nous  trou- 
vâmes une  demi-douzaine  de  femmes  autour  de 
ion  lit,  dont  la  plupart  étoient  ivres  ,  &qui  par— 
loient  toutes  à  la  fois. 

Le  Sergent  dit  à  ion  Epoufe  :  Ma  mie  ,  certai- 
ns a  fiai;  es  rue  j'ai  eues  dans  la  journée  m'ont 
empêché  d'aller  prier  ton  Frère  le  charcutier  de 
v^nir  nommer  notre  Enfant  :  en  revenche  ,  voi- 
ci M.  Le  Marquis  de  Gourgnac  qui  veut  bien 
nous  faire  l'honneur  d'être  notre  Compère.  Je 
fuis  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  lui  donner  une 
Commère  cie  (on  rang  :  mais  j'efpere  que  M.  le 
Marquis  ne  défapprouvera  pas  le  choix  que  j'ai 
fait  de  la  Fille  de  notre  ami  Thibaut  le  Guiche* 
ïier-  C'eit.  une  Dernoiielle  qui ,  par  fa  jeunefTe  , 
fa  beauté ,  fon  efprit  3  ne  le  cède  en  rien  aux  plus 
hupées  de  Paris. 

La  Sergente  fut  très-fenfible  à  la  grâce  que  M. 
le  Marquis  de  Gourgnac  daignoit  lui  faire ,  ils  le 
firent  l'un  à  l'autre  beaucoup  de  complimens  : 
après  quoi&felon  l'ufage  recuJeCompere  futobligé 
d'embraffer,  non  -feulement  l'Accouchée, mais  en- 
core toutes  LsVoi  fines  ivres  ou  non  ivres,  le  nou- 
veau-né,'gNourrice,la  Sage-femme,la  Garde-en- 
fant ,  un  Carme ,  une  Laitière ,  un  Garçon-boulan- 
gzr ,  tous  Parens  delà  maifon  >  ainfi  que  trois  ou 
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quatre  petits  Sergentereaux ,  qui  couroient  par  la 
chambre. 

L'accolade  étoit  à  peine  finie  que  la  Commère 
arriva.  Je  puis  dire  que  le  Sergent  n'avoit  point 
flatté  le  portrait.  Avili  le  compère  la  iorgna-t-it 
d'un  œil  fi  Fhilofophique  ,  que  )e  jugeai  qu'il  eût 
mieux  aimé  contracter  avec  elle  une  affinité  plus 
proche  que  le  Compérage. 

Environ  une  demi  -  heure  après  l'arrivée  de 
cette  Demoifelle,  le  Sergent  pria  le  Compère  de 
prendre  le  devant  avec  elle  &  l'Enfant  ;  &  ajou- 
ta qu'il  alloit  fuivre.  Après  quoi  il  nous  dit  ,  à 
Diego  &  à  moi  :  Mes  Amis ,  toutes  les  perfonnes 
que  vous  voyez  ici  font  de  la  Famille,  &i  ne  vous 
connoiiTent  pas.  Mais  comme  il  fe  pourrcit  faire 
que  pendant  mon  abfence  il  vint  ici  quelqu'un ,  de 
qui  il  eft  inutile  que  vous  foycz  vus  ,  je  vous  prie 
d'entrer  dans  le  ialon  voifin  ,  6k  d'y  vuider  une 
bouteille  que  je  vais  vous  envoyer,  en  attendant 
notre  retour.   —  La  bouteille  étant  venue  il 
but  un  coup  à  notre  fanté  :  puis  il  entra  dans  un 
cabinet  joignant ,  où  après  avoir  mis  les  Louis  que 
le  compère  lui  avoit  donnés ,  dans  une  boëte  qui 
étoit  fur  la   cheminée  ,  il  fortit  ,  oublia  la  clef 
fur  la  porte  ,  ôt  courut  rejoindre  fon  monde  à 
l'Eglife. 

Lorfque  nous  fûmes  feuls  ,  Diego  s'écria  :  O 
vous  !  qui  avez  infpiré  à  Judith  le  courage  d'égor- 
ger Hoioferne  !  accordez-moi  l'adrefîe  ôk  la  fer- 
meté de  voler  ce  maudit  Sergent Ayant  fini 

ces  paroles  ,  il  fit  trois  Signes  de  croix  ,  dit  fon  in 
manus  s  ouvrit  la  porte  du  cabinet ,  mit  la  boëte 
dans  fa  poche ,  referma  la  porte  ,  6k  fut  jeter  la 
clef  dans  le  privé  de  la  maifon. 

Lorfqu'il  fut  de  retour ,  il  me  dit  :  Mon  cher  Jè~ 
rôme  ,  voici  la  moitié  delà  befogne  finie  .-prions 
maintenant  faint  Agatoclt  qu'il  la  conduife  à  une 
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heureufe  fin.  En  même-temps  il  tira  Ton  chape- 
let ,  fe  mit  à  prier ,  &  pi  ia  jufqu'à  ce  que  le  Sergent 
&  fon  monde  fnfïent  de  retour. 

Quoique  Ton  ne  tardât  guères  à  fervir  le  fou- 
per,  j'eus  le  temps  de  conter  l'aventure  au  Com- 
père ,  &  les  frayeurs  qu'elle  me  caufoit  :.  mais  lors- 
qu'il eut  appris  que  la  clef  étoit  perdue ,  il  me  raf- 
fura  ,  &  parut  d'une  humeur  charmante  pendant 
tout  le  temps  que  l'on  fut  à  table  ,  c'eft-à-dire  9 
toute  la  nuit. 

Sur  le  minuit  VEfpagnol  fortit  pour  quelques 
néceilités  naturelles  ,&  un  moment  après  il  pouf- 
iaun  crî  épouvantable:  l'on  courut  voir  avec  de 
la  lumière  s'il  ne  lui  étoit  point  arrivé  quelque 
malheur ,  &  on  le  trouva  tombé  fur  le  Carme  qui 
s'amufoit  avec  la  Nourrice  au  pied  d'un  efcalier  : 
ce  qui  faillit  de  troubler  la  fête.  Mais  le  Sergent 
ayant  dit  que  cela  arrivoit  allez  fréquemment  à 
fon  Parent  ,  6k  Diego  n'ayarut  reçu  d'autre  mal 
qu'une  égratignure  au  bout  du  nez ,  chacun  reprit 
fon  train  ordinaire  ;  &  le  Sergent  qui  n'avoitcefle 
de  chanter  depuis  plus  d'une  heure,  fe  mit  à  chai> 
ter  déplus  belle,  &  chanta  tant ,  but  tant ,  parla 
tant  ,  que  vers  les  trois  heures  il  fallut  l'empor- 
ter ivre  fur  fon  lit. 

Comme  il  étoit  dans  un  état  à  ne  s'éveiller  de 
plus  de  fix  heures  3  nous  demeurâmes  jufqu'à  ce 
qu'il  fit  jour.  Alors  ayant  pris  congé  de  la  Com- 
pagnie, ainfi  que  de  l'Accouchée  ;  nous  fortimes 
de  paris  par  la  Forte  Saint- Antoine  ;  puis  prenant 
à  gauche  3  nous  tirâmes  à  vue  de  clocher  â  droit  k 
Sentis» 
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CHAPITRE     IX. 

Arrivée  du  Compère  Mathieu  àSenlis.  Ren- 
contre cCut.  homme  extraordinaire,  H  if* 
toire  de  cet  Iiomme. 

>t\.  Peine  fûmes -nous  dans  les  champs  qui 
nous  o  v:îmcç  la  bocte  ;  mais  quelle  fut  notre 
furprif-  &  notre  joie,  lonquenous  y  trouvâmes, 
outre  les  Louis  du  Comperc ,  pour  plus  de  quatre 
mille  écus  de  bijoux  ,  tous  fruits  aiîu  rément  delà 
pitié  du  Sergent.  Cette  découverte  faillit  de  noirs 
faire  tourner  la  tête.  ZJ/e^o  rit  plus  de  ticnrc  ca- 
brioles &  phis  de  foixante  moulinets;  mais  îoif- 
que  nous  réfléchîmes  que  nous  n'étions  pas  en- 
core hors  de  danger,  nous  modelâmes  nos  tranf- 
ports,  &  nous  fîmes  tant  de  diligence  que  lefoir 
nous  arrivâmes  à  Sentis. 

Etant  entrés  dans  la  première  Auberge  ,  nous 

demandâmes  à  l'hôte  fie  ce  qu'elle  aveit  à  nous 

donner   à  fouper.  Elle  répondit  qu'elle   n'avoït 

qu'un  gigot  de  mouton  ,  une  poularde  &  fix  cot- 

tclettes  dont  elle  ne  pouvoit  même  difpofer ,  pa-- 

ce  qu'il  étoit  arrivé  un  étranger  quelques  momens 

avant  nous,  qui  avoit  retenu  le  tout  pour   h  i 

feul.   Le   Compère  Matkieu  dit  que  cet  étranger 

étoit  fou  :  qu'il  y  avoit  de  quoi  manger  pour  fuc 

peifonnes    ,    &  qu'il   prétendoit    en   avoir    fà. 

part. 

LhôteiTe  nous  ayant  conduit  dans  une  cham- 
bre au  bout  de  la  cour  ,  où  étoit  cet  étranger  ; 
pous  trouvâmes  un  gros  cxpuifTam  homme,  ayant 
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le  vifage  plein  &  vermeil  ,  la  barbe  noire  ,  les 
yeux  à  îkur  de  tête  ,  qui  s'amuCoit  à  vuider  quel- 
ques bouteilles,  en  attendant  le  Couper.  L'aCpcct. 
de  cet  homme  déconcerta  un  peu  la  PhiloCophie 
du  Compère ,  qui  étoit  déterminé  à  lui  demander 
hautement  la  moitié  de  la  portion  qu'il  s'étoit 
deftinée;  c'efl:  pourquoi  il  Ce  contenta  de  lui  ex- 
poCer  très-poîiment  le  Cujet  de  fa  viiite.  L'étran- 
ger fît  d'abord  quelques  dimcultés  ;  mais  ayant 
appris  que  le  Compère  étoit  PhiloCophe  ,  il  nous 
accorda  le  plus  galamment  du  monde  de  Couper 
avec  lui  ,  à  condition  que  Fîiôteffe  chercheroit 
de  quoi  augmenter  le  Cervice  de  quelques 
plats.. 

Enfin  l'heure  du  Couper  arriva  ,  &  chacun 
.mangea  de  très-bon  appétit.  Au  deffert  l'étranger 
demanda  au  compère  ,  qui  il  etoit  ?  Celui  ci  dit 
qu'il  étoit  de  Domfror.t,  &L  le  nis  de  Mathieu  le 
Cordonnier.  <  .  Par  la  ventreblcu  !  s'écria  l'é- 
tranger ,  tu  es  mon  Neveu  ;  ta  mère  eft  ma  pro- 
pre Cœur  ;  je  Cuis  cet  Oncle  Capucin ,  que  tes 
parens  croient  aux  Indes  à  prêcher  l'Evangile  aux 
Infidèles.  Çà  ,  dis-moi  :  d'où  viens-tu  ?  où  vas- 
tu  ?  Le  Compère  Mathieu  Cauta  au  cou  de  Con 
Oncle ,  l'embraiTa  plus  de  dix  Cois  ,  &.  lui  conta 
nos  aventures  jui'qu'à  ce  jour  ,  ainfi  que  celles  de 
Diego.  Alors  l'Oncle  du  compère  nous  dit  ;  mes 
Ecrans,  puisque  j'ai  appris  votre  hiftoire  ,  il  eft 
jufte  que  je  vous  conte  auili  la  mienne. 

Mon  cher  Neveu  Cçait  que  mon  Père  étoit 
Tonnelier.  Comme  ce  métier  avoit  mis  le  bon 
homme  à  Con  aiCe,  il  m'envoya  au  Collège  & a- 
lençon :  pour  y  Caire  mes  études.  Quoique  j'ap- 
prifTe  paiTablement  le  Latin  ,  il  ne  Ce  paifoit  point 
de  Cemaine  que  mon  Régent  ne  me  donnât  le  fouet. 
Il  prenoit  pour  méchanceté  certains  petits  tours 
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de  gentillette  qui  m'amufoient  &  qui  falfoient -ire 
mesCamarades. Comme  je  grandiflbis,  queje  deve- 
nois  de  plus  en  plus  gentil ,  &  que  mon  Régent  me 
battoic  toujours,  je  lui  disque  s'il  s'avifoit  de  nl-3 
battre  encore  ,  il  s'en  repentirent.  Trois  jours 
après  il  voulut  me  fouetter  à  Ton  ordinaire;  mais 
je  lui  donnai  un  coup  de  canif  dans  le  cul ,  f 
lui  apprendre  a  connoître  fon  monde.  Api  es 
quoi  je  m'enfuis  à  Dcmfront ,  où  mon  Père  me 
paya  avec  ufure  ce  que  le  Régent  m'avoit  pro- 
mis ,  &  voulut  m.*  mettre  a  Ion  métier;  mais 
ma  Mère  avant  obtenu  que  je  continuerois  mes 
études ,  l'on  m'envoya  à  Cacn  ,  011  je  parvins  jU(- 
qu'en  Philofophie.  Alors  ayant  eu  encore 
que  querelle  avec  mes  Maître,  je  m'ei  gageai  dans 
le  Régiment  de  Navarre  ,  qui  étoit  en  garniion  ert 
cette  Ville. 

Comme  j'étois  grand  &  bien  fait,  je  ne  ta 
guères  à  monter  aux  Grenadiers.  Je  me  puis  f!  it- 
ter  d'avoir  réuni  dans  ce  pofte  toutes  les  qualités 
d'un  véritable  homme  de  guerre.  Je  me  gnfois* 
rcgulieremem  tous  les  jours  :  j:  tenois  te  tripot  de 
tous  les  jeux  cfe  hazard  :  je  tirois  l'eftaflTe  de  tou- 
tes les  De  nzelles  du  quartier  :  je  caftois  les  vitres  de 
quelque  Cabaret  au  moins  tou;  'es  trois  jours  : 
]  ■  racolois  le  plus  de  jeunes  gens  qu'il  m'étc 
t..  le,  &  je  mangeois  leur  argent  après  les  avoir 
enrôlés  :  je  jurois  moi  feul  autant  que  tous  les 
Grenadiers  du  Régiment  :  bref,  j'avoisdéji  été 
quinze  fris  en  priien  ;  j'avois  eflropié  cinq  de 
mes  camarades;  j'en  avois  tué  trois,  &  j'étois 
bien  réfolu  de  continuer  fur  le  même  ton  ,  lorf- 
que  mon  Capitaine  s'avila  de  m'ôter  mon  habk  , 
ai  de  me  renvoyer. 

Je  retournai  chez  mon  Père.  Le  bon  vieillard 
me  mit  au  travail,  &  prétendit  me  mo:  jin'er; 
mais  je  le  priai  trçs-iaftanunent  de  n'en  rien  tai- 
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re  ,  jufqu'à  ce  qu'il  m'eût  montré  les  fonde  mens 
de  l'autorité  qu'il  prétendoit  avoir  fur  moi  [a]. 
Ma  Mère  ,  qui  fçavoit  que  fon  mari  étoit  vif, 
ôt  que  fon  fils  ne  l'étoit  pas  moins  ,  réfolut  de 
nous  féparer  ,,  de  crainte  qu'un  jour  ou  l'autre  je  ne 
rofTafTe  le  bon  homme. Elle  mepropofa  d  ëtreFour- 
biJfeurovL  Capucin  :   je  choifisle  Capuchon. 

En  confeq  «ince  de  cet  heureux  choix,  je  fus 
en  Bretagne  trouver  un  Oncle  qui  étoit  Provin- 
cial de  l'Ordre,  &  j'endoffai  le  Harnois  S:raphi- 
cfue  fous  le  nom  de  PERE  JEAN  de  DOM- 
FRONT.  Lorfque  je  fus  ordonné  Prêtre ,  l'on 
m'envoya  prêcher  dans  les  Villages  ;  &.  après 
avoir  rempli  cet  emp'oi  pendant  trois  ans  ,  je 
devins  le  Directeur  delà  Supérieure  d'un  Couvent 
é'Urfullnes. 

Cette  Supérieure  étoit  une  Maman  d'une  qua- 
rantaine d'années  ,  qui  avoit  été  belle  dans  fa  jeu- 
nefle  ,.&  qui  avoit  encore  le  teint  d'une  femme  de 
trente  ans.  Elle  me  conçoit  fouvent  les  afTauts 
qu'elle  avoit  à  foutenir  contre  le  Démon  de  la 
concupifcence  ;el  e  me  difoit  qu'elle  lui  oppofoit 
confirment  le  jeûne  ,  la  prière  &  la  dil'cipiine  ; 
mais  que  ces  armes  avoient  quelquefois  û  peu 
d'efficacité,  qu'elle  fe  trouvoit  prefque  réduite  à 
céder  à  la  violence  de  fon  tourment,  &  à  s'aban- 
donner au  feul  foulagement  que  la  Nature  lui  fug- 

géroit  dans  fon  état. Eh  /  que  ne  s'y  aban- 

«îonnoit-elle  /  interrompit  Diego  ,  en  dirigeant 
fen  efprit  envers  Dieiï ,  pour  que  l'ame  ne  par- 
ticipe point  aux  fouiiiures  du  corps. Que 


t  [  a  ]  Ce  n'eft  que  par  une  fuite  die  la  foibîeffe  &  de 
l'ignorance  où  naîffent  les  enfans  ,  qu'ils  fe  trouvent 
naturellement  afù'jetis  à  leurs  parens,  Voy.  h  ViM* 
Js.ncy.dy  au  mot  Enfant, 
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d's-tu  ?  dit  pcre  Jean  à  YEfragr.ol.  Je  &>s  > 

répondit  ce  de  ni  r  ,  que  îi  mon  ancien  Maître 
le  ReÛeur  des  Icfuitet  de  Sarap  la 

Supérieure  dès  fa  tendre  lie  ,  el'e  n'auroit 

p^inteu  à  combattre  le  D.inon  de  la  concupif- 
cence  jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans. 

Je  fus  touché  du  fort  de  cette  R:l;g'eufe  ,  pour- 
fuivit  perc  Jean  ,  &  de  celui  de  tant  Je  victimes 
infortunées  que  la  engoteri»  ,  l'avarice  ,  la  politi- 
que ,  l'ambition  des  i  arens ,  &  quelquefois  le  «lé- 
lire  de  l'imagination  d'une  jeun*  fie  aveugle  6k  fans 
expérience,  réduifent  à  lutter  éternellement  con- 
tre W  nature  ôk  le  tempérament 

Un  jpuf  lue  la  Supérieure  m'avoit  fait  la  r 
cription  d'une  des  plus  vigoureufes  attaq  es  qu"el« 
le  eût  encore  effuyées  ,  je  lui  dis  que  les  moyrns 
dj.t  elle  fe  fervoit  pour  éteindre  la  concupif- 
cence ,  ne  contribuoient  qu'à  l'enflammer;  que 
les  jeûnes ,  les  veilles  &  la  difeipline  échauiioient 
le  fang  au  lieu  de  le  tempérer  ;  que  le  moyen  de 
s'affranchir  de  l'importunée  des  defirs  étoit  de 
les  fuivre  [,z] ,  ck  que  je  mettrois  fin  a  fon  tour- 
ment ,  fi  elle  me  vouloit  jurer  le  feerct.  Elle  le 
jura.  Je  lui  piopoai  mon  moyen  :  elle  l'approu- 
va. En  coméquence  de  l'accord  elle  me  donna 
deux  clefs  avec  lefquelles  je  pouvois  entrer  en 
fon  quart  er;  la  nuit  fuivante  nous  commençâmes 
à  livrer  le  premier  affaut  à  fon  ancien  ennemi  , 
&  nous  ne -donnâmes  de  relâche  qu'autant  que  la 
prudence  l'exigeoit ,  pour  ne  point  faire  foupçon- 
ner  mes  évafionsnocîurnes. 

Au  bout  de  dix  mois  mon  Gardien  ,  aui  avoit 
été  autrefois  Moufquetaire  ,    voulut  me  débui- 


l* }  Voy,  Us  Maurs  ,f .  75, 
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quer  de  ma  direcrion.  Un  foir  que  tout  le  Cou- 
vent étcit  au  Chœur  ,  &  que  nous  nous  chauffions 
l'un  &.  l'autre  à  la  cuifme  en  attendant  le  louper  , 
il  entama  la  converfation  fur  la  Supérieure ,  &.  la 
finit  par  me  défendre  de  la  diriger ,  je  lui  dis  que 
je  la  dirigerois ,  il  me  repartit  que  je  ne  la  dirige- 
rois  pas  ,  &  s'emporta  tellement  qu'il  faifit  un 
écumoir  pour  me  frapper.  Je  parai  le  coup  avec 
une  cuiller  à  pot  que  je  trouvai  fous  ma  main  , 
&.  je  lui  en  portai  un  û  terrible  coup  au-doffus  de 
l'oreille  gauche ,  qu'il  tomba  le  cul  dans  une  chau- 
dronnée  de  tripes  que  le  cuifinier  venoit  d'ôter  du 
feu.  Voyant  que  la  chaleur  ne  lui  faifoit  faire 
aucun  mouvement,  je  l'examinai  de  près,  je  vis 
qu'il  étoit  mort. 

Quoi  !  s'écria  Diego  ,  vous  avez  tué  un  Ca- 
pucin !  -r-  Oui ,  par-dieu  ,  répondit  Père  Jean.  — 
Vous  ne  croyez  donc  pas  qu'il  y  ait  un  Enfer  ?  — 
Efl-ce  qu'un  homme  d'efprit  croit  aux  fables  ? 
repartit  were  Jean  (a).  Vous   devriez  croire  au 


[  a  }  Cogita.. . ..  il  la  quet.  nobis  inferos  faciunt  terribihs  , 
fabulam  ejfe  :  nullas  imminere  mortuis  tenebras ,  nec  flnrmna 
fiegrantia  igné  ^  nec  oblivionis  amnem  ,  nec  tribuna/iu.  Lu- 
ferunt  ijia  Po'étœ.  ,  &  vanis  nos  agitavere  tttrorïbus.  Se- 
in £C.  Confol.  ad  Marcism. 

»  Soyez  perfuadé  que  tout  ce  qu'on  no-is  dit  d'un 
ii  Enfer  épouvantable,  ne  font  que  des  fibles.  Les 
»  Morts  ne  font  fujets  ni  à  des  ténèbres  arfrtufes  , 
»  ni  à  de  noires  prifons,  ni  au  rhlegeton  ardent,  Ai 
»  au  fleuve  Léthé,  ni  à  un  Tribunal  redoutable  Ce 
»  font  des  inventions  des  Poëres ,  qui  fe  font  plû  a 
»  nous  remplir  l'ame  de  vaiaes  frayeurs  ». 

FtUx  qui  potuit  rerum  cognofeerc  caufùs  t 
Atque  metus  omîtes  &  inexorabile  f.'t>-m 
Subjuït  ptdibus  ^repitumqut  Achtrçntis  cyarii 
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moins  qu'il  y  a  un  Purgatoire  ,  reprit  Diego  : 
comment  /  avoir  tué  un  Capucin  !  que:  crime  ï 
jufle  Ciel  Ique!  crime  !  j'aimerois  mieux  avoir  tué 
tous  les  Rois  de  la  Terre. 

A  ce  fpeéracle  3  pourfuivit  Pcre  Jean  ,  le  cui- 
finier  pouiTa  un  cri  horrible  5c  s'évanouit.  Pour 
moi  ,  je  pris  le  C-arclien  fur  mes  épaules  ,  je  Sor- 
tis par  une  petite  porte  dont  j'avois  la  clef, 
j'emplis  Ton  capuchon  de  pierres  ,  &  je  le  jettai 
dans  la  rivière.  De-là  je  me  rendis  à  l'autre  bout 
de  la  Ville  chez  une  de  mes  Pénitentes  qui 
éîoit  dangereufement  malade  ,  &  que  j'avois 
confeflee  l'après-midi  :  lorfque  minuit  fut  fenné  , 
je  lus  chez  la  Supérieure  ,  à  qui  je  contai  mou 
aventure 

Mon  récit  la   fit  prefque  mourir  de  frayeur. 

On  va  vous  chercher  ,  me  dit-elle  ,  6c  on 

vous    découvrira.  Ne  craignez  rien  ,  lui 

cus-je  :  permette!  mei  kulement  de  rcfler  ici  ; 
ponds  du  refre.  Chez  nous  ,  comme  dans 
tous  les  autres  Ordres  .  l'on  a  foin  de  tenir  de 
telles  fredaines  cachées.  Si  Ton  nous  attrape  on 
nous  punit  fans  que  le  monde  en  foit  initruit  ; 
fl  nous  nous  évadons  ,  l'on  n'en  dit  mot.  Enfin 
de  quelque  manière  que  nous  difparoifîîons ,  l'on 
trouve  toujours  le  moyen  d'en  celer  la  caufe  : 
vous  entendrez  bientôt  dire   que  le  Garditn  &. 


r>  Heureux  edui  qui  x  nu  connoître  la  caure  de 
»  toutes  chofes,  fouler  aux  pieds  toutes  fortes  ce 
>*  crainte,  ainfi  que  le  deflin  inexorable  ,  &  tout  ce 
n  qu'on  nous  raconte  des  fuites  de  la  merr.  Virg. 
G  cor  g.  Lib   II, 

N.  Il  faut  convenir  que  voilà  des  autorités  bien 
léafives, 
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moi  fommes  pâte  dans  les  liles  pour  îa  ccnver- 

fion  des  Infidèles. Voilà  donc  pourquoi  , 

dit  le  Compère ,  tout  Domfront  eft  perfuadé  que 
vous  prêchez  la  Fui  dans  !e  Nouveau  Mon- 
de. —  La  Supérieure  me  cacha  Si  me  nourrit 
pendant* un  mois  ,  continua  père  Jean;  mais  com- 
me pendait  îe  jour  il  fuiîoit  que  je  me  tapiiTe  , 
tantôt  dans  une  armoire  ,  tantô-t  fous  un  lit  ,  ce 
genre  de  vie  m'ennuya.  Je  propofai  à  la  bonna 
Mère  de  palier  en  Angleterre  :  la  crainte  des  rep.e- 
failles  de  Satan  la  détermina  à  me  Cuivre. 

Ayant  fair  en  forte  de  me  procurer  un  ha- 
bit ,  elle  s'acrommoda  de  ceux  d'une  Penfion- 
naire  ;  &  par  précaution  contre  la  mifère  ,  elle 
fe  munit  d'une  fomme  de  huit  cens  Louis  d'or 
qui  appartenoit  à  la  Communauté  ;  comme  la 
Ville  étoit  un^  place  ouverte  ,  nous  partîmes 
un  foir  pour  nous  rendre  au  bord  de  la  imr  , 
qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  &  nous  eûmes  le  bon- 
heur de  rencontrer  un  pêcheur  qui  nous  con- 
durllt  à  Jerfey  ,  où  nous  nous  mariâmes  pour 
éviter  tout  fcrupule.  Enfuite  nous  partîmes  pour 
Londres  ;  nous  louâmes  une  maifon  ;  nous  nous 
mîmes  en  ménage  ;  ck  nous  avions  déjà  vécu 
quinze  jours  en  bonne  intelligence  ,  lorfqu'une 
fluxion  de  poitrine  enleva  ma  chère  moitié. 

Je  pris  le  parti  de  me  confoler  avec  une  petite 
Eco  (foi fe  qui  me  fervoit  ,  &  dont  j  3  ne  me  pou- 
vois  faire  entendre  que  par  figne*. 

Un  foir  que  je  m'étois  amufé  dans  un  CafFé-, 
je  revins  un  peu  tard  au  logis  ;  je  frappai  à  la 
porte,  &pe!-fonnene  l'ouvrit:  l'ayant  fait  en- 
foncer ,  je  trouvai  mon  cabinet  ouvert  ,  la  dot 
de  la  défunte  enlevée  ,  &  YEcoflbïfe  éclipfée.  Tout 
autre  que  moi  fe  feroit  déiefpéré  :  mais  comme 
j'avois  appris  chez  les  Grenadiers  a  mz  ficher  o\<* 
£oiï:  ,  à  ne  m'étormer  de  rien  ,  je  pris  le  parti. 
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de  chercher  fortune  ailleurs  &  d'oublier  cette 
dir^.race. 

En  attendant  je  vendis  mes  meubles  ;  &.  je  me 
mis  en  penfion  chez  un  Marchand  de  vin  ,  Fran- 
çois d'origine.  Cet  homme  étoit  veut  &  n'avoit 
qu'une  fille  d'environ  17  ans  ,  nommée  Lucile. 
Au  bout  d'un  certain  temps  je  devins  amoureux 
d'elle;  je  lui  déclarai  ma  pafîïon  ;  je  lui  plus  ,  ck 
lui  propofir  de  palTer  à  Paris  avec  moi  pour  jouir 
à  loifir  de  notre  tendrefle,  Elle  m'oppofa  d'abord 
l'amour  qu'elle  avoit  pour  Ton  Père  :  mas  je  lui 
fis  comprendre  que  cet  amour  étoit  très-fufcepti- 
ble  de  difpcnfe  (  a  ) ,  &  elle  fe  détermina  à  ma 
fuivce. 

Ayant  choifi  on  temps  où  le  bon  homme  étoit 
abfent  pour  quelques  jours  ,  Lucile  fe  failli  d'un  à 
compte  de  mille  livres  fterlings  fur  fa  Dot  à  venir  -y 
je  m'appropriai  quelques  petits  effets  qui  me  con- 
venoient  ;  ck  nous  partîmes  de  Londres  fous  les 
aufpices  de  l'amour. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  à  Paris  ,  le 
chien  de  Lucile  s'avifa  de  piller  fur  le  jupon  de 
l'entretenue  d'un  jeune  Ssi^neur  ,  lcgie  dans  la 
même  maifon  que  nous.  On  battit  le  chien  :  on 
piailla  ,  on  chanta  pointa  à  Lucile  ;  je  répondis 
pour  ma  femme ,  je  m'emportai ,  je  fouffletai  l'en- 
tretenue ck  jecafîai  un  bca«  ?  l'entreteneur.  Dans 
toute  autre  occafion  cette  affaire  n'auroit  point  eu 
de  faite  :  mais  comme  les  Seigneurs  qui  entretien- 
nent des  filles  ont  le  bras  long  ,  ceîui-ci  forma 
plainte ,  obtint  information  ,  trouva  des  témoins , 
&  pour  finir  l'hiftoire,  je  fus  décrété  ,  emgrifon- 
né  ,  condamné  >  ruiné  ,  ckpar  iucroit  coeufié  par 
mon  Procureur ,  mon  Avocat ,  mon  Rapporteur 


[a]  voy.  Les  Mœurs ,  p.  459. 
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ainfî  que  par  les  trois  quarts  de  mes  Juges  ]  que 
ia  pauvre  Lucile  follicita  en  vain  pour  moi. 

Lorfque  je  fus  élargi ,  la  mifère  nous  contrai- 
gnît de  nous  féparer.  LuciUfe  remaria  à  un  vieux 
Commandeur ,  &  moi  je  demeurai  veuf  jufqu'à 
nouvel  ordre. 


y%  >  ~  •»  ->  a    1    '   '  g 
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CHAPITRE     X. 

Continuation  de  l'Htfîoire  de  Père  Jean* 


•J  E  fis  amitié  avec  un  Marfeillois  ,  Capitaine  de 
VaiiTcau-marchand  &  très-galand  homme  ,  au- 
quel j'expofai  mon  défaftre  &.  ma  fituation.-  •* 
Venez  à  ttarfcille  avec  moi ,  me  dit-il  :  j?.i  ache- 
té un  Vaificau  que  je  dois  armer  &.  charger  à 
mes  frais  ;  vous  ferez  mon  Second  ;  je  vous  enfei- 
gr.erai  la  Navigation,  &  je  me  fais  fort  de  vous 
mettre  en  état  de  commander  au  bout  de  quel- 
ques voyages.  ■  Je  remerciai  mon  ami  ,  & 
j'acceptai  fa  propofition. 

Pendant  trois  ans  que  je  demeurai  avec  ce  Mar- 
feillois,  je  fis  deux  voyages  à  la  Martinique  ,  un 
à  i  onjlantinople ,  un  à  Ai ait he  &  un  à  Raguff. 
Ayant  appris  pendant  cetems-!à  tout  ce  qu'ilfaut 
fçavoir  pour  être  un  excellent  Marinier ,  mon 
ami  me  confia  fon  VaifTeau  ,  &.  je  partis  pour  la 
Guadeloupe. 

Etant  arrivé  à  la  hauteur  de  Muiorque ,  je  dé- 
couvris un  Corfaire  de  Barbarie  quatre  fois  plus 
fort  que  moi.  Comme  il  étoit  excellent  voilier  , 
il  m'atteignit  en  peu  de  tems ,  m'attaqua  avec  fu- 
rie ,  &  je  me  défendis  de  même  :  il  fe  nt  pendant 
trois  heures  un  carnage  horrible  ;  enfin  l'avois 
fouifert  trois  abordages ,  il  ne  me  reftoit  plus  qu<? 
dix  hommes  ,  mon  VaifTeau  alloit  couler  à  fond, 
lorfque  je  me  rendis.  ■  Apparemment ,  dit 

Diego  ,  que  vous  n'aviez  pas  attaché  de  Pveli- 
queau  mât  de  votre  VaifTeau.  —  Pariamortl 
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s'écria  Père  Jean,  fi  tu  ne  me  laiffes  achèveras 
t'étranglerai.  ««»»•  Ces  mots  pétrifièrent  YEfp&* 
gnol,  &  il  Te  tut. 

Lu  Commandant  du  Gorfaire  étoit  un  Philo- 
fophe  Italien  qui  avoir  été  Hertnite  &  Augujlin. 
En  conséquence  de  notre  ancien  harnois  il  me  trai- 
ta avec  toutes  fortes  d'égards  &.  d'honnêteté. 
Lorfque  nous  fûmes  a»  rivés  à  Alger,  mes  gens 
furent  mis  aux  fers  ;  pour  moi  je  demandai  à 
être  circoncis;  &  lorfque  je  fus  inflruitde  la  Loi 
du  Prophète,  on  me  rit  l'opération. 

Au  bout  de  quelques  tems ,  Hali  coprogli ,  cet 
Italien  qui  m'a  voit  pris  ,  me  choifit  pour  l'ac- 
compagner dans  une  courfe  qu'il  alloit  faire  fur 
les  côtes  à'Efpagne.  Ayant  croiié  environ  un  moi* 
fans  rien  rencontrer, l'idée  lui  vint  de  faire  une  des- 
cente en  Catalogne.  Ce  projet  réuilit  au-delà  de 
nos  efpérances  ;  nous  fîmes  85  Enclaves,  nous 
pillâmes  neuf  Eglifes ,  fix  Comptoirs  ,  deux  Mo- 
naftères  ,  &  nous  remportâmes  un  butin  im- 
menfe. 

Hali ,  pour  quelques  raifons  particulières,  ptit 
la  route  de  Smirne9a\i  lieu  de  celle  d'Alger;  il 
vendit  fes  Efclaves  ,  fes  effets  ,  fon  Vaifleau,  ré- 
compenfa  l'Equipage  ,  Se  me  fit  préfent  de  douze 
mille  Piafires. 

Je  demeurai  un  an  à  Smirne.  Pendant  ce  temps- 
là  j'appris  la  Langue  Turque  &  un  peu  de  Méde- 
cine. Alors,  ennuyé  d'une  vie  fi  fédentaire ,  je 
frétai  un  Vaiiïean  ;  je  le  chargeai  de  cuir  ,  de  cire 
él  de  foie  :  je  vins  à  Venïfe ,  où  je  vendis  une  par- 
tie de  mes  marchanclifes  à  un  Juif  ,  qui  me  don- 
na fa  Fille  en  troc  pour  le  refle.  C'étoit  un  ten- 
dron d'environ  quatorze  ans ,  très-joli  ,1e  vrailot 
d'un  vivant  comme  moi. 

Lorfque  je  fus  en  mer ,  je  voulus  ufer  de  mes 
droits  fur  ma  conquête  :  la  poulette  commença 
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par  faire  la  grimace ,  6c  finit  par  me  donner  la 
V.  .  .  . A  ces  mots  Diego  pouffa  un  pro- 
fond foupir. Pourquoi  foupire-tu  ?  dit  Père 

Jean. Helas  /  répondit  XEfpaenol^  c'eft  qu'au 

récit  dont  il  a  plu  à  votre  Kautefte  de  nous  ho- 
norer, je  reconnois  les  divins  appas  de  ma  chère 
Rachel  !  la  perle  des  filles/  le  bijou  de  toutes  les 

filles  ,  le  meilleur  eccur  de  fille Père  Jean 

croyant  que  Diego  étoit  devenu  fou ,  le  fit  taire , 
ÔC  continua  a.nfi. 

Lorfque  je  fus  de  retour  à  S  mime  s  un  Anglois 
de  ma  connoiflance  me  conta  que  quatre  jours 
avant  mon  arrivée ,  l'on  avoit  brûlé  deux  Jéfuites, 
pour  avoir  loyolifé  un  Mufulman  ;  que  la  veille 
on  avoit  empale  le  Philofophe  Hali  ,hns  que  l'on 
fçut  pourquoi;  &  que  le  Cadi  avoit  jugé  àpro^: 
pos  de  s'infiituer  légataire  unlverfel  de  ce  der- 
nier. Je  conclus  du  récit  de  l'Anglois  qu'il  n'y 
avoit  point  de  sûreté  à  Smirne  pour  les  honnêtes 
gens;  &  comme  ma  fortune  avoit  quelque  choie 
d'analogue  à  celle  de  défunt  Haïi  ,  je  me  défis 
de  mes  marchandifes  ,  6c  je  m'embarquai  pour 
Conjlantinople. 

- —  Que  fîtes-vous  de  la  Juive  ?  dit  te  compère 
à  Père  Jean.  —  Oh!  pour  la  Juive  3  répondit 
ce  dernier,  je  la  vendis  à  un  Sangiac ,  qui  la  re- 
vendit à  un  /  efcher  ,  qui  la  prêta  à  un  Lety 
qui  la  loua  à.  un  Ne^ran  ,  qui  la  donna  à  un 
Dervis  ,  qui  l'emmena  à  la  Mecque  ,  6c  qui  la 
perdit  en  route  3  à  ce  que  j'en  appris  par  la  fuite. 
- —  Ici  Diego  commença  à  beugler  comme  un 
veau  ;  mais  Père  Jean  lui  impofa  filence ,  6c  con- 
tinua ainfi  ion  Hiftoire. 

Notre  route  avoit  été  da  plus  heureufes;  nous 
'étions  déjà  entrés  dans  la  mer  de  Marmara  ,  lors- 
qu'une tempête  affreulè  nous  jetta  iar  les  côtes 
de  la  Romanie ,  6c  nous  fit  faire  naiurage  entre 
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Hèraclée  &  Rodrfto.  J'eus  le  bonheur ,  ainfi  que 
trois  autres  perfonnes  du  vaiileau ,  de  gagner  le 
rivage  ;  mais  je  n'eus  pas  celui  d'éviter  une  trou- 
pe de  payfans  qui  nous  guettoient  &  qui  me  laif* 
lerent  fans  un  fou. 

D:ms  cette  extrémité ,  je  ne  crus  mieux  faire 
que  d'aller  en  Servis  chercher  forune  àmi  l'armée 
Ottomane.  Je  la  joignis  qui  alloit  au  fecours  de 
Belgrade  affiégée  par  le  Prince  Eugène  ;  j'offris 
mes  fervices  au  Général  des  Croyans ,  &  je  de- 
vins Efpion. 

Je  fis  trois  voyages  au  camp  des  Ennemis  : 
pour  le  premier  je  reçus  cent  fequins  ;  pour  le 
fécond  cent-cinquante  ;  &  pour  le  troifième ,  on 
me  donna  200  coups  de  bâton  fur  la  plante  des 
pieds. 

Huit  jours  après  cette  aventure ,  les  Turcs  fu- 
rent entièrement  défaits  par  les  Impériaux.  Je  me 
reûentois  encore  trop  de  ma  dernière  gratifica- 
tion pour  pouvoir  me  fauver  avec  les  débris  de 
l'Armée.  Je  fus  donc  pris  &  mené  à  Komore  en 
Hongrie  ;  où  m'étant  fait  Chrétien  ,  je  reçus  en- 
viron 200  Ducats ,  tant  par  les  aumônes  des  par- 
ticuliers ,  que  des  préfents  d'un  Parrain  &  d'une 
Marraine  illuftrés  ,  qui  crurent  gagner  le  Paradis, 
en  tenant  un  Turc  fur  les  faims  fonds  de  Bap- 
tême. 

Quelque  femaines  après  ma  converfion,  je  me 
munis  de  paffe-ports  &.  de  bons  certificats;  je  fus 
prendre  congé  de  mon  Parrain  ,  de  ma  Marraine 
&  du  Prêtre  qui  m'avoit  converti  ;  je  leur  fis 
mille  remercimens  de  la  charité  vraiment  chré- 
tienne qu'ils  avoient  eue  à  mon  égard  ;  je  leur 
fouhaitai  mille  bénédictions ,  ôc  je  partis  pour 
Venife. 

Etant  arrivé  à  Venife  ,  je  rencontrai  un  de 
mes  anciens  Confrères  capucins  ,  qui  étoit  devenu 


Mathieu.  95 

on  des  principaux  piliers  des  Tripots  de  cette 
Ville,  &  qui  avoit  fait  une  foi  tune  confidérabls 
au  jeu.  Ce  Confrère  fe  nommoit  Viiulos.  Il  avoit 
jette  le  froc  aux  orties  que'que  terns  après  moi  9 
&  pour  un  fujet  à  peu  près  fembiable  au  mien. 
Il  me  conta  fes  aventures;  je  lui  compiles  mien- 
nes ;  &.  nous  conclûmes  qu'il  conviendrait  de 
nous  aiTocierenfemble:ce  qtle  nousfîmes. Quelques 
tnois  après  notre  aflociation  ,  j'eus  querelle  avec 
un  Noble,  &  je  le  jettai,  lui  &  fon  valet ,  dans 
un  canal.  Comme  dans  une  Ville  comme  Ve- 
nife  une  pareille  action  eftun  crime  de  Lèfe-r.ïi- 
jefté,  je  partis  le  plus  fecrettement  qu'il  m:  fut 
poiïible  avec  la  femme  ,  ou  foi  -  a: faut  femme 
de  mon  Confrère  Vitulos ,  &.  je  pris  la  rouie 
de  Rome. 

Etant  arrivés  en  cette  Ville  ,  je  louai  un  quar- 
tie  près  de  la  Chiefa  di  S.  Loren^o  in  ftrada  délia 
fubuna.  Je  m'occupai  les  premiers  jours  à  con- 
foler  Madsme  Vitulos  de  la  perte  de  fon  mari  ; 
mais  comme  à  la  fin  le  métier  de  confolateur  me 
fatiguoit ,  j'alîois  de  temps  en  temps  boire  bou- 
teille in  Campa  di  fiori ,  &  me  promener  dans  les 
plus  beaux  «uartiers  de  Rome  ,  tant  pour  me 
oifiiper  que  pour  corroborer  ma  vertu  confola- 
ùve\  &  iorfque  j'étois  de  retour,  Madame  Vitu- 
los ne  s'en  trouvoit  pas  plus  mal. 

Etant  un  jour  à  ma  promenade  ordinaire,  j'en- 
trai dans  le  Jardin  du  Belvédère  du  Vatican.  Jul- 
ques-là,  aucune  de  ces  Statues  admirables,  an- 
cun  de  ces  Tableaux  précieux  dont  Rome  cil 
remplie  ,  Ôc  dont  j'avois  entendu  dire  tant  de 
merveilles ,  ne  m'a  voient  touché.  II  faut  ordi- 
nairement un  certain  degré  de  connoilTance  ac- 
quifes  par  i'etude  du  Dedin  ,  pour  découvrir  les 
beauté»  de  ces  fortes  de  choies  ;  mais  ayant  jettà 
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les  yeux  fur  la  figure  de  Laocoon  (a)  qui  Te  trou: 
ve  dans  ce  Jardin ,  &  dont  Pline  fait  un  fi  grand 
éloge  ,  je  fus  tout-à-coup  faifi  de  refpe&  &  d'ad- 
miration (£)  pour  ce  précieux  refte  de  l'antiquité  \ 


Ta]  Laocoon  étoit  fils  de  Prlam  &  à'Hécuhe ,  &  Prê- 
tre d'/ooilon.  Iî  entreprit  de  diffuaderles  Troyens 
de  recevoir  le  Cheval  de  bois  ,  que  les  Grecs  fei- 
enoient  d'avoir  confacré  à  Minerve.  C'eft  pour  cela 
qu'on  dit  qu'un  Serpent  monftrueux  l'étrangla  avec 
f es  deux  Fils.  Le  Groupe  dont  il  efl  ici  queftion  ,  fai- 
foic  jadis  un  des  principaux  ornemens  des  Bains  de 
l'Empereur  Titus.  Voici  ce  que  Pline  en  dit: 

Laocoon  qui  eft  in  Titi  Imperatoris  domo  ,  opus  omnibu* 
&  Piclurce,  G*  Statuaria  Artis  prœfcrcndum  ,  fecere  fummi 
ertijices  Agefander,Po!ydorus  &  Athmodorus Rhodiu 


m  Fcrc  han  n'a  pas  tort  :  j'ai  tomours  entendu 
ceux  qui  avoient  été  à  Rome  parler  de  ce  Groupe 
avec  une  efpece  d'enthoufiafme.  Un  des  valets  du 
Marquis  Vlmoortanu-niu  ,  qm  avoit  été  en  Italie 
avec :  ion  Maître  ,  &  qui  avoit  tout  vu  comme  on 
doit  voir  ,  tandis  que  le  Marquis  exammoit  tout , 
admiroit  tout  &  ne  voyoit  rien  ,  me  dit  un  jour  en 
parlant  de  Laocoon  :  »  C'eft  déjà  un  coup  de  ulaitre 
,,  aux  Sculpteurs  ,  qui  ont  fait  cet  admirable  mor- 
»  ceau,que  d'avoir  tiré  du  même  bloc  de  marbre 
m  trois  Statues  qui  font  fi  bien  détachées  Tune  de  i  au- 
s»  tre,8c  dont  les  attitudes  font  fi  différentes  Mais  d  a- 
»  voir  fçu.en  détachant  cesFigures,conferyer  Si  prau- 
»  quer  dans  le  marbre  un  Serpent  donc  il  tant  que 
»  le  corps  fe  trouve  dans  lesefpacesvuides  qui  font 
»  entre  les  trois  Statues  :  où  il  fait  plufieurs  plis  & 
»  replis ,  &  où  il  va  de  l'un  à  l'autre  ceindre  le  corps 
«  du  Père  &  celui  de  chaque  Enfant  qu  il  entortil- 
»  le  tous  enfemble  -,  c'eft  ce  qui  paroît  d'une  induf- 
»  trie  ,  d'une  adreffe  ,  d'une  intelligence  immi- 
h  table. 

»  La  violence  des  efforts  qu'une  douleur  extrême 
»  fait  faire  à  Laocoon  paroît  dans  tout  fon  corps  , 

& 
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&  je  conçus  pour  lorsque  l'Art  avoit  quelquefois 
approché  fi  fort  de  la  Nature  ,  qu'il  étoit  impof- 
fiblequeleplus  ignorant,  le  plus  infenfible  de  tous 
les  hommes  ne  reconnût,  ne  ientît  cette  Nature 
dans  ces  Chef-d'œuvres  accomplis  que  les  plus 
célèbres  Artift.es  nous  ont  laifTés. 

Le  plaifif  que  j'avois  reflenti  à  examiner  cet  ad- 
mirable morceau  de  Sculpture  me  détermina  k 
prolonger  mon  féjour  à  Rome ,  pour  y  voir  à  loi- 
iir  tout  ce  qui  mérite  l'attention  d'un  Etranger.  J'y 
ris  la  connoiflance  de  qqelquesArtifles  intelligenss 
qui  voulurent  bien  me  fur  :  remarquer  &.  m  expli- 
quer les  parties  les  plus  intéreffantes  des  meilleures 
pièces  que  cette  Ville  contient. 

,  Madame  Fi  tulos  s'apperçut  bientôt  que  je  la  né-' 
gHgcois;  elle  s'imagina  que  j'avois  formé  quelque 
connoiflance  qui  pouvoit  lui  devenir  préjudicia- 
ble &  rogner  la  petite  portion  de  confolation  k 
laquelle  elle  étoit  réduite  :  elle  s'en  plaignit  :  je  lui 
contai  naïvement  le  motif  de  mes  abfences  ;  elle  fit 
femblant  de  me  croire,  &  tout  fut  dit. 


»  même  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  dont  les  doigts 
»  fe  rericepi  avec  contraction',  tous  fes  mufclesfont 
»  tellement  enflés  ,  qu'il  femble  que  la  peau  eft  prê- 
»  te  à  fc  a  évader.  JLa  contorf.on'de  tous  fes  mem- 
»  brej  forme  une  attitude  merveilleufe  qui  met  dans 
n  tout  leur  jour  toutes  les  parties  de  ce  corps  ,  qui 
il»  eft  peut-être  le  plus  parfait  qui  nous  foit  refté  des 
n  l'Antiquité.  Li  douleur  &  le  défefpoir  qui  paroif- 
»?  fent  fur  le  vifage  de  cet  homme  infortuné  font 
»  frémir  d'horreur  &  de  compsflion.  Sofia  plus  on 
»  regarde  cette  Figure  ,  plus  il  fembie  que  fa  dou- 
»  leur  augmente,  que  les  veines  de  fon  corps  s'en- 
»  fient  par  la  force  du  venin  qui  eft  déjà  paffé  dans 
»  le  fang  ;  plus  l'on  s'imagine  voir  les  mufcles  (q 
»  gonfler  ,  les  ai  te  es  battre  avec  impétuofite  ,  2c 
»  les  approches  de  la  mort  fur  fon  vifige  livide  & 
>»  &  défiguré  Les  Figures  des  Enfant  ne  font  pas 
»   rwoins  intéreflantos» 

Tome  I,  £ 
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Un  jour  que  je  m'ctois  amufé  un  peu  tard  avêé 
riies  amis ,  je  revins  à  la  maifon  6c  je  trouvai  Ma- 
dame Vitulos  éclipfée.  Mais  elle  avoit  été  plus  hon- 
nête que  mon  EcoJJbife  \  elle  n'avoit  emporté  que 
ce  qui  lui  appartenoit. 

Je  crus  d'abord  qu'elle  étoit  allée  retrouver 
M.  Vitulos  \  mais  j'appris  par  une  voifme  que  le 
Fere  Gïovanne  France fco  Maria  délia  Çonce^ïone  , 
Prieur  des  carmes  chauffés  du  grand  Couvent,  i'a- 
voit  fait  enlever.  J'avoisprefque  envie  de  roflér  !e 
Signor  Gïovanne ,  lorfque  je  le  trouverois  dans  les 
rues  ,  mais  ayant  entendu  dire  qu'il  avoit  con- 
tinuellement cinq  ou  fix  Braves  à  fes  ordres  ,  qu'il 
portoit  un  poignard  à  la  ceinture  &  des  piftoiets 
dans  fes  manches  s  j'oubliai  cet  arïront  ;  ek  je  con- 
tinuai à  parcourir  les  Places ,  les  Eglifes ,  les  Pa- 
lais ,  &  les  environs  de  Rome ,  pour  voir  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare. 
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CHAPITRE     XL 

Continuation  de  PHiJloire  de  Père  Jean. 
Réflexions  du  Compère  fur  cette  RI -loi- 
Te,  Evénement  ternbu. 

Jl\  ?  r  l  s  avoir  demeuré  encore  quelque  temps 
à  Rome  ,  je  fus  à  Florence  ,  à  Gcnes  ,  à  Milan  ,  à 
Turin  ;  puis  je  rentrai  en  France  ,  6c  je  m'arrêtai 
à  Lyon  ious  le  nom  de  Médecin  étranger.  La  peti- 
te Vérole  faifoit  alors  des  ravages  affreux  dans 
cette  Ville.  Un  riche  Négociant ,  auquel  cette  fu- 
nefte  maladie  venoit  d'enlever  cinq  Enfans  de  fit 
qu'il  avoit ,  me  rencontra  un  jour  dans  un  Caffé  , 
èi  me  demanda  quel  remède  on  oppofoit  à  un  mal 
i!  cruel  dans  les  autres  pays  ?  Je  lui  répondis  que 
les  Turcs  y  oppofoient  l'inoculation.  Comme  il  ne 
comprenoit  point  comment  l'on  pratiquoit  cette 
Inoculation  ,  je  le  lui  expliquai  :  &.  il  m'invita  de 
palier  chez  lui  le  lendemain  pour  l'entretenir  en- 
core là-defTus. 

Etant  allé  chez  ce  Marchand  ,  ainfi  qu'il  m'en 
avoit  requis ,  j'y  trouvai  un  Préue  &  trois  Méde- 
cins qu'il  aveit  apparemment  invités  pour  m 'en- 
tendre parler.  L'un  de  ces  Médecins  ,  curieux  d: 
fçavoir  iî  je  pouvois  donner  la  définition  d'un  mal 
dont  je  prônois  le  remède  ,  me  demanda  ce  que 
c'étoit  que  la  petite  Vérole?  ■  ■—  Monfieur  le 
Médecin  ,  lui  répondis- je  ,  fi  j'étois  ici  fur  les 
bancs ,  je  vous  dirois  qu'en  confidérant  la  peti- 
te Vérole  du  côté  de  la  nature,  elle  provient  d'une 
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matière  peftilentielle  qui  fe  mêle  avec  le  fang  dès 
-le moment  que  l'homme  eu.  conçu  ,  &.  qui  fe  ma- 
niiefte  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  les  fujets  ;  que 
dans  fa  manifeftation  ,  elle  fe  divife  en  difcrete,. 
difcrete  fimple  ,  &.  difcrete  maligne  ;  en  confluen- 
te  ,  confluente  (impie  ,&  confluente  maligne  :j'a- 
îo'ûterois  que  l'on  connoît  ces  différences  par  leurs 
Symptômes  particuliers ,  &  je  décrirons  ces  fym- 
ptômes.  Mais  comme  je  neî  regarde  ici  la  petite 
Vérole  que  du  côté  de  fes  effets ,  je  dis  que  c'eft 
un  germe  deilrucleur  que  prefque  tous  les  hom- 
portent  dans  le  fang  ,  qui  eft  toujours  prêt  à 
fa  développer ,  &  qui ,  fembîable  à  un  monceau 
de  poudre  ,  n'a  befoin  que  de  la  plus  petite  étin- 
celle pour  produire  un  embrâfement  terrible  ;  je 
dis  que  plus  on  diffère  de  payer  ce  tribut  à  la  na- 
ture ,  plus  on  court  de  danger  lorfqu'elle  l'exige  ; 
«me  cette  maladie  a  fes  momens  d'inaction  &  de 
fureur  ;  que  dans  ce  dernier  cas  prefque  tous  ceux 
«rui  en  font  atteints  ,  le  font  mortellement  ,  les 
autres  font  triftement  défigurés  ,  &  portent  tou- 
te leur  vie  des  marques  cruelles  de  fa  malignité. 
En  coniequence  de  ce  que  je  viens  d'avancer , 
j'ajoute  que  fi  dans  quelque  faifon  favorable  l'on 
pouvoir  procurer  la  petite  Vérole  à  un  enfant  j 
chez  Qai  le  venin  eft  encore  en  petite  quantité  , 
il  v  auroh  cent  à  parier  contr'un  qu'il  en  recha- 
peroit ,  &.  qu'il  ne  courroit  aucwn  rifque  d'être 
défiguré  ;  ni  de  perdre  la  vue  ou  l'ufage  de  quel- 
que membre.  C'eft  ce  moyen  que  les  Turcs  ont 
trouvé  ,  &  qu'ils  mettent  en  pratique  ,  non  fur 
des  raifons  frivoles  ,  mais  fur  mille  expérience* 
réitérées ,  fur  les  faits  les  plus  confiâtes  ,  fur  les 
calculs  les  plus  exaéts  de  la  bénignité  de  la  petite 
Vérole  inoculée  ,  &  des  ravages  affreux  de  la  pe- 
tite Vérole  naturelle. 
Moa  Asai  *  d#  le  Médecin ,  ce  que  vous  venez 
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de  dire  paroît  plaufible  ;  j'ai  déjà  entendu  parler 
de  cette  Inoculation  &  de  la  manière  dent  Wr 
Turcs  la  font.  Mais  comme  ces  Turcs  ne  iom  que 
des  bêtes,  en  comparaiion  de  nous  autres  Fran- 
çois ,  ils  n'ont  point  contidéré  qu'il  eft  très-pof- 
ïfible  de  donner  la  petite  Vérole  a  quelqu'un  qui 
rc  l'auroit  jamais  eue.  Que  ne  {cachant  point 
.dans  quel  état  tft  la  personne  que  Ton  veut  ino- 
culer ,  ni  fi  le  fujet  dont  on  a  tiré  le  Virus  eft 
fain  ,  il  fe  pourroit  faire  qu'on  infmueroit  en 
même-temps  quelqu'autre  Virus  caché  ,  ou  du 
Scorbut ,  ou  de  la  grofle  Vérole  ,  qui  venant  à 
fc  développer  avec  celui  de  la  petite  Vérole ,  pro- 
duiroit  infailliblement  un  contrafte  funefte  &  dan- 
gereux ,  ferôit  mourir  le  malade  ,  ou  le  rendroit 
infirme  pour  le  refte  de  fes  jours.  Qu'il  y  a  des 
temps  où  notre  corps  paroit  en  famé  ,  Ôi  où  ce- 
pendant il  eft  le  plus  près  de  la  maladie  ,  &.  que  fi 
par  hazard  on  inoculoit  dans  ce  temps  ,  il  eft: 
certain  qu'on  développevoit  d'un  côté  le  germa 
de  la  petite  Vérole  ,  Ôc  de  l'autre  celui  de  la  ma- 
ladie dont  on  eft  menacé.  Il  s'enfuit  de-là  que  l'I- 
noculation eft  une  Méthode  plus  nuifibie  que  fa- 
lutaire;  que  le  plus  court  eft  de  laiiTcr  agir  la  na- 
ture ;  &  que  lorfque  cette  maladie  arrive  ,  un  Mé- 
decin fage  ôc  prudent  doit  fuivre  en  tout  l'ufage 
adopté  par  la  Faculté. 

Monfieur  le  Médecin  ,  répondis-jc  ,  les  Turcs 
ne  font  point  fi  bêtes  que  vous  le  croyez.  Ils 
pratiquent  l'Inoculation  avec  toutes  les  précau- 
tions poftîbles  pour  la  réuftite.  Ils  ont  une  at- 
tention particulière  dans  les  choix  des  deux  fu-< 
jets,  de  celui  dont  on  prend  leVirus,  6c  de  celui  au- 
quel on  le  communique.Le  premier  doit  être  réputé 
très-fain  ,  &  fa  petite  Vérole  doit  être  del'ef- 
pèce  la  plus  bénigne  :  pour  ce  qui  eft  du  fécond , 
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s'il  eft  d'un  tempérament  cacochime  ,  Scorbuti- 
que ,  s'il  eft  fujet  à  quelques  maladies  particu- 
lières ,  s'il  eft  at-eint  de  quelque  vice  vénérien  , 
cancéreux  ,  écrouelleux  ,  ils  ne  l'inoculent  point 
qu'il  ne  foit  parfaitement  guéri. 

ils  inoculent  ordinairement  les  enfans  depuis 
l'âge  de  cinq  ans  ,  jufqu'à  l'âge  de  puberté  ;  ils 
fçavent  que  paffé  cet  âge  les  parlions  ,  le  tra- 
vail ,  l'intempérance  &.  les  débauches  de  diver- 
ses elpèces  ,  commencent  à  communiquer  au  fang 
une  âcreté  peu  propre  à  cette  opération.  Et 
comme ,  contre  le  préjugé  de  prefque  tous  les 
Médecins  de  ce  pays-ci ,  ils  font  perfuadés  que  la 
grande  chaleur  eft  contraire  à  la  petite  Vérole , 
ils  ont  choiii  l',hiver  &  le  printemps  pour  faire  l'I- 
noculation, 

Ils  ont  encore  un  égard  particulier  à  la  conf- 
titution  du  fujet.  Comme  les  perfonnes  fort  rc- 
buftes  ,  les  gens  bilieux ,  fanguins  &  phlegmati- 
ques  ;  font  peu  propres  à  être  innoculés  ,  ils  ne 
les  y  admettent  qu'après  des  préparations  conve- 
nables. 

Enfin  l'argument  le  plus  fort,  ou  plutôt  l'ar- 
gument invincible  qu'on  peut  oppofer  à  toutes 
les  objections  contre  l'Inoculation  ,  eft  le  calcul 
fait  d'après  une  longue  fuite  d'années  ,  que  de 
quatre-vingt-onze  perfonnes  inoculées  il  peut  en 
mourir  une ,  ck  que  dans  la  petite  Vérole  natu- 
re le  il  en  meurt  une  ieptième  :  ce  qui  fait  treize 
pour  un. 

Oh  1  il  cela  eft  ,  dit  le  Marchand  ,  dès  demain 
je  fais  inoculer  le  feul  Fils  qui  me  refte.  J'avois 
fix  enfans,  il  en  eft  mort  cinq  après  avoir  été 
traités  à  la  Franco\ft  :  fi  le  fixiéme  doit  partir  , 
j'aime  autant  que  ce  ioit  à  la  Turque.  «  Hc- 
là  ,  Monfieur ,  dit  le  Théologien  ,  n'allez  pas  Ci 
vite  en  beibgne.  N'ayez-vous  point  entendu  qu$ 
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cet  ïnoculateur  vient  de  dire  que  de  quatre-vingt- 
onze  perfonnes  inoculées  il  en  meurt  une  ?  Si 
le  Fiis  qui  vous  refte  venoit  à  être  le  malheureux 
fur  qui  le  fort  tombât  ,  vous  auriez  commis  un 
homicide  affreux.  »  -  Monfieur  de  la  Théolo- 
gie ,  dis-je  au  Prêtre  ,  il  efl  bien  étonnant  que 
dans  un  pays  comme  la  France  ,  les  gens  de  vo- 
tre forte  aient  coniramment  quelque  chofe  à  di- 
re contre  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien- 
être  &  à  l'avantage  des  fujets  de  l'Etat.  Croyez- 
vous  que  lorfqu'un  Général,  qui  fe  trouve  à  la 
tête  de  quatre-vingt-onze  mille  hommes  ,  ei-t  en- 
veloppé d'un  ennemi  beaucoup  pius  iort ,  &  par 
lequel  un  treizième  de  fon  Aimée  va  certaine- 
ment être  détruit  ?  croyez-vous,  dis-je  ,  que  ce 
Général  trouvant  Toccafion  certaine  de  battre  cet 
ennemi  &.  de  rompre  les  defîeins  pour  jamais  , 
lui  livre  bataille  en  ne  rifquant  que  mille  hom- 
mes ,  devienne  l'homicide  de  ces  mille  hommes  r* 

»  m   ■■  Non  ,  répondit  le  Théologien. Eh 

bien  ,  repris-je  ,  un  Père  qui  auroit  quatre-vingt- 
onze  Enfans  qui  devroient  tous  avoir  la  petite 
Vérole  naturelle  ,  &  dont  la  treizième  partie  le- 
roit  certainement  la  vi&ime  de  ce  terrible  fléau  , 
les  feroit  inoculer  tous  ,  feroit  un  Général  qui  fa- 
criâeroit  !a  quatre  vingt-onzième  partie  de  fon 
armée  ,  pour  en  conferver  la  feptième. L'a- 
mi ,  dit  le  Théologien  ,  votre  raifonnement  n'efl: 
qu'un  fophifme  abfurde  II  y  a  une_grande  dif- 
férence entre  un  Général ,  qui  a  reçu  du  Souve- 
rain le  droit  d'ordonner  tout  ce  qu'il  juge  à  pro- 
pos pour  le  faiut  de  fon  Armée ,  à  des  foldâts  qui 
fe  font  fournis  volontairement  à  lui  obéir  ,  &  un 
Père  qui  n'a  aucun  pouvoir  de  cette  nature  fur 
des  Enfans  ,  qui  n'ont  de  leur  côté  aucun  ufage 
de  raifon ,  &  par  conféquent  point  la  faculté  de 
fe  foumettre ,  ou  de  ne  point  fe  foumetue  à  tes 

E4 
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ordres  avec  connoiffance  de  caufe.  —  -  Monfieur 
le  Théologien  ,  repris  je  ,  vous  raifonnez  com- 
me  un  Théologien.  Il  efl  faux  qu'un  Général 
commande  toujours  à  des  gens  qui  fe  font  fou- 
rnis volontairement  à  fes  ordres  &  avec  connoif- 
fance de  cauie  ;  puifque  très-fouvent  le  Souve- 
rain les  y  a  fourni .  de  force  ,  en  vertu  de  fon 
autorité  fuprême  ,  &  pour  raifon  fuffifante  ,  mais 
à  eux  inconnue.  Je  m'arrête  à  ce  dernier  point , 
&.  je  dis  que  fi  le  Souverain  a  le  droit  de  contrain- 
dre fes  fujets  de  prendre  les  armes  ,  de  prévenir  , 
de  livrer  bataille  à  l'ennemi  ,  en  ne  rifquant  que  le 
quatre-vingt-onzième  d'entr'eux  s  au  lieu  que  s'ils 
fe  laifToient  furprendre  de  cet  ennemi  il  en  péri- 
roit  le  feptième ,  ce  droit  doit  s'étendre  fur  les  En- 
fans  ainfi  que  fur  les  Adultes  ,  ôc  il  peut  ordon- 
ner que  tous  les  Enfans  de  fes  fujets  foient  inocu- 
lés. Ceux  q'.'i  viendront  à  mourir  des  fuites  de 
cette  opération  ,  feront  les  vi&imes  fur  lefquelles 
le  fort  fera  tombé  ,  de  périr  pour  la  confervation 
des  autres.  J'ajoute  enfin  que  fi  la  Nature  n'a  point 
donné  aux  Pères  an  tel  pouvoir  fur  leurs  Enfans  * 
le  Souverain  peut  le  leur  conférer  :  car  c'eft  le 
bien  de  l'Etat.   Ainfi  voilà  les  Pères  qui  ont  le 
même  droit  que   le  Général  ,  &  les  Enfans  la 
même  obi  gation  que  les  foldats. -—— Monfieur 
l'inoculateur  ,   interrompit  le  Théologien  avec 
une    forte  d'emportement  ,    vous  parlez-là   du 
Droit  que  la  Nature  donne  ,  du  Droit  que  le  Sou-- 
verain  confère;  nous  autres  Eccléfiafliques  n'en- 
tendons rien  à   ces  Droits.    Mais  le   cinquième 
Commandement  de  Dieu  fe  trouve  au  Chap.  XX. 
r.  14  de  l'Exode  ;  la  Sorbonne  eit  là  pour  i  expli- 
quer ,  &.  moi  je  fuis  ici  pour  vous  dire  que  tou- 
tes les  Proportions. que  vous  venez  d'alléguer  en 
faveur  de  l'Inoculation  ,  font  fcandaleufes  ,  erro- 
nées ,  blafphématoires    foufTes ,  hérétiques ,  im.- 
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pies ,  déteftables  ,  tendantes  à  la  fubvcrfio»  du 
Chriftianiime  ,  à  l'étabiiflemejit  du  Déifme  ,  de 
l'Athéifme  ,  &  de  mille  erreurs  monflrueufes.  — 
Abominable  bavard  !  m'écriai-je  ,  G  je  n'étois 
dans  une  maiion  que  je  refpecle  ,  je  te  jeterois 
tout-à-lTieure  par  la  fenêtre.  — — —  Holà,  Mef- 
fieurs ,  dit  le  Marchand  ;  point  de  bruit  chez  moi  , 
s'il  vous  plaît.  Monfieur  le  Théologien  ,  j'avois 
jugé  à  votre  mine  pincée  ,  férieufe  ,  à  votre  dé- 
marche grave  ,  à  votre  air  de  fufîïfance  ,  &  fur- 
tout  par  l'habit  que  vous  portez ,  que  vous  deviez 
être  un  homme  de  quelque  fçavoir  ,  de  quelque 
jugement  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  avois  invité 
pour  dire  votre  fentiment  lur  la  méthode  que  cet 
Etranger  propofe  :  maintenant  je  vois  que  vous 
n'êtes  qu'un  ignorant  ,  un  pitoyable  raiionneur  , 
un  incivil  ,  un  emporté  ,  un  brutal  :  je  vous  prie 
de  fortir  de  chez  moi  à  l'inftant ,  6c  de  n'y  ja- 
mais mettre  le  pied.  Pour  vous ,  Monfieur  ,  me 
dit-il,  vous  n'êtes  pas  meilleur  Logicien  que  cet 
impertinent  Eccléfiaflique  ;  mais  j'ai  entrevu  par- 
mi les  raifons  que  vous  tâchiez  à  débrouiller  , 
que  vos  vues  font  louables,  votre  caufe  jufte,  ôc 
votre  méthode  praticable.  Vous  pouvez  inoculer 
mon  Fils ,  loi fqu'il  vous  plaira.  Je  vous  promets 
cinquante  piftoies  ,  fi  vous  réuffiiTez  à  mon  gré. 

■■  Je  remerciai  le  Marchand  de  la  confiance 

qu'il  vouloit  bien  avoir  en  moi  ;  &.  je  lui  promis 
de  faire  mon  pofiible  pour  le  fàtisfaire.  Alors  les 
trois  Médecins  le  levèrent  ,  firent  chacun  une  ré- 
vérence bien  fée  he,  &  partirent.  Pour  moi,  je 
commençai  dès  le  lendemain  à  préparer  le  fils 
du  Marchand  à  l'opération.  Elle  réufUt  fi  par- 
faitement ,  qu'en  moins  de  trois  mois  j'avois  in- 
noculé  plus  de  deux  cens  Enfans ,  dont  il  n'étoit 
piort  que  trois,  Il  étoit  péri  au  moins  le  c[uart 
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de  ceux  que  les  Médecins  de  la  Ville   avoient 
traités. 

Cependant  les  chaires ,  les  cônfeniohnaux  ré- 
tentifToient  des  déclamations  des  Prêtres  contre. la 
pratique  infernale  que  je  venois  d'introduire  à 
JLyori.  Toutes  les  preiTes  de  la  Ville  gémiiToient 
fur  les  Libelles  que  Meilleurs  de  la  Médecine  la- 
choient  contre  moi.  J'étois  un  iedu&eur ,  un  em- 
poiïcnneur,  un  perturbateur  d'Etats ,  en  un  mot, 
un  homme  à  pendre  ou  à  rouer.  Mais  toutes 
ces  bagatelles  ne  m'empêchoient  point  d'aller  mon 
train. 

Je  continuois  toujours  à  inoculer  avec  le  plus 
grand  fuccès  ,  lori'que  j'appris  que  mes  ennemis 
étoient  fur  le  point  d'obtenir  une  Lettre  de  Cachet 
contre  moi.  Je  résolus  de  partir  incognito  de  Lyon 
pour  Paris..  Mais  trois  prêtres  &.  deux  Médecins 
s'étant  trouvés  à  mon  départ ,  me  dirent  mille  in- 
veèlives  ,  ameutèrent  la  populace ,  &.  je  fus  pour- 
fuivi  à  coups  de  pierres  julqu'à  une  demi-licue  d* 
la  Ville. 

Lorfque  je  fus  arrivé  à  Paris ,  je  confiai  à  un 
honnête  homme  l'envie  que  j'avois  de  tenter  fi 
les  Médecins  de  cette  Ville  ne  feroient  point  plus 
raisonnables  que  ceux  de  Lyon.  L'honnéce  homme 
me  répondit  que  je  n'étois  point  le  premier  qui 
eût  fait  cette  tentative  3  que  les  Médecins  s*'y 
étoient  constamment  oppoiés  ,  &  que  le  plus 
court  pour  moi  étoit  d'attendre  la  réi'olution  du 
parlement  fur  cet  article.  Je  trouvai  étrange  qu'il 
fallût  que  des  Jurifconfukes  décidaient  de  quelle 
manière  les  Médecins  doivent  adminiftrer  leurs  re- 
mèdes ,  &  je  pris  le  parti  d'attendre  la  décificn  de 
cette  affaire. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  dans  cette 
Capita'e  ,  un  fingulier  genre  de  folie  épidémique 
iaifit  touw-ccup  les  tt©is  quarts  de  la  Frar.ce.» 
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Ceux  qui  avoicnt  de  l'argent  fe  battoient  pour  ie 
troquer  contre  du  papier.  Je  ris  quelque  temps  de 
cette  manie  ;  irais  ia  maladie  m'ayant  pris  à  mon 
tour,  je  me  donnai  mille  peines  pour  me  défaire 
de  mes  efpèces  ,  Si.  je  ne  fus  guéri  de  mon  mal  , 
qu'apiès  m'étre  apperçu  que  toute  ma  fortune  ne 
confiftoit  plus  que  dans  la  valeur  intriniéque  de 
mes  B  lîets. 

Etant  réduit  à  peu  près  dans  le  même  état  011 
les  payfans  de  la  Remanie  m'avoiem  mis  ;  ck  en- 
rageant de  ce  qu'en  France  un  honnête  homm2 
ne  pouvoit  faire  fortune  ,  ni  en  faifant  des  cho- 
fes  raifonnables  ,  ni  en  taiiant  des  fottifes  ,  je 
m'ailociai  avec  un  certain  Monfeur  Gribaudicr  , 
qui  faifoit  profeflion  de  réparer  par  l'indufti  ie  le 
tort  que  la  fortune  lui  avoit  fait.  Je  devins  tiès- 
h^bile  dans  cette  profefiion.  Mais  la  Jufîice  jaiou- 
fe  de  nos  fuccès  fit  arrêter  Monfieur  Grïbauaier  , 
&.  l'ayant  convaincu  d'asoir  enfreint  certai- 
nes Loix  ,  elle  le  fit  pendre  au  beau  milieu  de  la 
Grève. 

Ce  procédé  m'indigna  ,  &  de  dépit  je  m'en- 
fuis en  Hollande,  où  je  devins  Janfnfjle,  Lu- 
thèritn  y  Arminien,  Cahini jk ,  £ réunifie  ,  Ana- 
batifie ,  Boreiifle  ,  Collégien  ,  Socinien ,  Arien  , 
Prèadamite  ,  Juif ,  Hernhutur  ,  Enthoufafle  3  Qua- 
ker,  Déifie,  Manichéen,   Pyrrhonien  &  Athce. 

En  vérité ,  dit  le  cempere  Mathieu  ,  j'en  aurois 
bien  fait  autant  en  pareille  cceufion. 

Me  trouvant  dans  un  pays  où  l'on  avoit  la 
liberté  de  penfer  3  continua  Père  Jean ,  je  crus 
qu'on  devoit  y  avoir  celle  d'agir.  J'agis  donc  ; 
mais  mes  allions  ayant  déplu  aux  Hollandois,  ils 
me  firent  cîanfer  une  férénade  vis-à  vis  une  de  leurs 
maiibns  de  ville  ,  me  firent  marquer  d'un  fer 
chaud  fur  l'omoplate  ,  ainfi  que  l'on  fait  au  front 
des  ckwns  pour  le$  empççhçr  de  la  rage,  $t  puis. 
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ils  m'envoyèrent  fcierdu  bois  de  Bréfil  dans  un 
jRafphuys.- 

Ce  genre  de  travail  étant  trop  uniforme  pour 
m'amufer,  m'ennuya  ;  &  comme  on  ne  voulut 
point  m'en  donner  d'autre  ,  je  fonçai  un  foir  la 
porte  du  Laboratoire  ,  &  je  m'enfuis  dans  le  pays 
de  Cleves.  Etant  prêt  à  entrer  dans  la  Ville  de 
IVejel ,  je  rencontrai  un  habillé  de  bleu  qui  me 
demanda  fi  je  ne  voulois  point  fei  vir  le  Rei  de 
PrufFe  :  je  lui  répondis  que  fa  Majefté  Pruilienne 
pouvoit  fe  fervir  elle  même  ,  &  que  je  ne  fervois 
perfonne.  L'habillé  de  bleu  piqué  de  ma  réponfe  , 
tira  fon  épée  pour  me  frapper  ;  mais  je  la  lui  ar- 
rachai des  mains  ;  je  lui  en  donnai  cinquante  coups 
fur  les  épaules ,  puis  je  la  caffai  en  deux  &  la  lui 
■jettai  au  vifage  :  après  quoi ,  au  lieu  d'entrer  dans 
la  Ville  ,  je  le  laifïai  fur  la  droite  ,  &  je  m'arrê- 
tai à  Cologne  3  eu  je  repris  le  métier  de  Monfieur 
Gribaudier. 

Lorfque  j'eus  amaflé  trois  ou  quatre  cens  du- 
cats ,  je  partis  de  Cologne,  &  je  retournai  à  Pa- 
ris ;  où  je  trouvai  que  la  Police  avoit  difperlé 
toutes  mes  anciennes  cônnoiflances.  En  attendant 
que  j'en  fifTe  de  nouvelles  ,  le  Baron  de  Monunoi 
me  prêta  fa  femme  pour  me  défennuyer  ,  &  fe 
contenta  de  l'intérêt  de  dix  écus  par  mois.  L'on 
ne  pouvoir  pouffer  la  générofité  plus  loin  ;  aufïï 
perfonne  n'a  l'ame  plus  noble  que  le  Baron  de 
Monunoi.  Au  bout  de  fix  femaines  la  Baronne 
devint  fourbue  :  fon  mari  la  reprit ,  la  fit  traiter, 
la  prêta  à  un  autre ,  puis  encore  à  un  autre,  fi 
bien  qu'à  la  fin  la  pièce  étant  devenue  hors  de 
cours ,  il  ne  la  prêta  plus  à  perfonne,  6t  la  mit 
au  billon. 

Plufieurs  perfonnes  trouvoient  étrange  que  le 
Baron  de  Monunoi  prêtât  ainfi  fa  femme  aux  hon- 
nêtes gens ,  nuis  \%  Baron  qui  avoit  autant  d'ef^ 
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prît  que  de  nobleile  d'ame  ,  difoit  à  ceux  qui  en- 
tenrioient  ration  qu'il  n'y  avoir  rien  de  h  naturel 
que  cela,  ck  le  leur  proUYOtt.  Ildifcit  aux  Théo- 
logiens que  puifque  Abraham  (a)  avoit  abandon- 
né fa  f  :mme  au  Roi  d'Egypte  t  lui ,  Baron  de  Mon- 
tenoi ,  pouvoit  bien  en  fa;re  autant  de  la  fierait  à 
fes  Ams ,  &t  que  comme  Abraham  avoit  reçu 
pour  cela  des  brebis ,  des  bœufs ,  des  ânes  ,  des 
ierviteurs,  des  fervantes ,  des  ânefles  ckdes  cha- 
meaux ,  lui,  Baron  de  Mvntenoi ,  pouvoit  biec ti- 
rer quelques  Louis  d'or  de  ce  trafic  ,  pour  avoir 
quelques  livres  de  viande  ,  à  mettre  dans  Ton 
pot.  Quant  aux  gens  du  commun,  M.  le  Baron 
leurcitoit  l'exemple  de  nlnfieuts  peuples  qui  prê- 
tent leurs  femmes  aux  étrangers  pour  les  régaler  ; 
de  tant  de  particuliers  en  France  qui  prêtent  les 
leurs  pour  leur  profit;  comme  les  plaideurs  à  leuis 
Juges  ,les  Commis  aux  Maltotiers,  les  Marchands 
aux  Uluriers,  les  Officiers  aux  Grands,  les  Grands 
l'un  à  l'autre,  jufqu'à  ,  y  compris  Aboul-Chica  qui 
vendit  la  Tienne  au  Roi  de  Congo  pour  avoir  un 
emploi  dans  les  Fermes.  Enfin  le  Baron  difoit  aux 
Politiques  que  l'ufage  de  louer,  prêter  ou  vendre 
fa  femme  ,  étoit  une  nouvelle  branche  de  com- 
merce entre  les  fujets  d'une  même  Monarchie  ,  un 
nouveau  moyen  de  faire  circulerl'argent ,  de  con- 
tenter les  riches  ,  d'enrichir  les  pauvres ,  6k  d« 
donner  des  fujets  à  l'état.  Bref,  il  apportoit  tant 
de  raifons  pour  appuyer  la  juftice  &.  l'utilité  de 
fon  fait ,  que  tout  le  monde  eût  dû  en  être  con- 
tent ;  mais  l'efprit  de  l'homme  n'eft  point  fait  pour 
fe  payer  de  raifons. 


{a)  Gincf*  chapitre  XII,  v.  II  ;  II ,  lj  >  14 ,  I î  >  Iv. 
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fe  reviens  à  mon  Hiffcoire. 

J'ai  dit  que  j'avois  apporté  de  Cologne  environ 
trois  ou  quatre  cent  Ducats,  que  j'avois  gagnés 
en  continuant  le  métier  que  Monfieur  Gribaudier 
jn'avoit€nfeigné;  mais  comme  je  n'épargno>s  rien 
pour  me  procurer  tous  les  agrémens  de  ia  vie ,  je 
me  vis  bientôt  à  fec. 

Pour  cette  fois  j'oppofai  ma  plume  à  la  mifère. 
Je  fis  ira  livre  ,  où  je  démontrai  clair  comme  le 
jour  que  le  fils  dJ Amram  &  de  Jocabed n'étokpas 
û  grand  forcier  qu'on  veut  nous  le  faire  croire,  oc 
que  fans  un  troupeau  d'ânes  fauvages ,  ia  baguet- 
te toute-puifïante  eut  opéré  un  prodige  de  moins. 
[a]  Cet  ouvrage  fit  grand  bruit  ;  l'Imprimeur  qui 
l'avcit  imprimé  fut  connu ,  enfermé  &.  ruiné. 
Deux  Au: eurs  eurent  l'audace  de  me  réfuter  ; 
mais  je  rodai  l'un  &.  j'éreintai  l'autre  ,  peur  leur 
apprendre  à  refpeéler  la  vérité.  Après  cet  exploit 
je  partis  de  Paris ,  &  je  pris  la  rouie  ^Orléans. 

J'avois  avancé  environ  deux  lieues  furcette  rou- 
tedorique  je  vis  arriver  unpofiillon  criant  de  toistçs 
fes  forces  :  oh  kè 3  oh  hé ,  place  à  M.  le  Marquis 
qui  va  à  la  guerre.  Lorfque  ce  Poftiilcn  fut  près 
de  moi,  il  me  fangla  un  grand  coup  de  fouet  à 
travers  le  viiage ,  parce  que  je  ne  m'étois  point 
rangé  dans  la  boue  pour  iaiiïer  à  fon  cheval  le 
plus  beau  &  le  milieu  du  chemin.  Je  me  mis  à  ju- 
rer de  mon  mieux ,  &  je  jurois  encore  lorfque  le 
Marquis  qui  alloit  à  la  guerre  arriva.  Celui  qui 
eonduifoit  la  chaife  de  pofte  m'en  rit  tout  autant 
que  le  Poftillon  ,  &  je  redoublai  mes  imprécations. 


UITacit,  ffijttliï,  F, 
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Le  Marquis  ayant  fait  arrêter  la  voiture  ,  me  de- 
manda d'un  ton  h  ?r  ce  que  je  difois  r  — ~— •  Je 
dis,  répondis»)*  ,  que  je  voudrois  que  les  Poftil- 
lors ,  le*»  chaifes  de  foile  ,  ce  les  Marquis  qui  vont 
à  la  guerre  fw  fie  rit  à  tous  les  Diables.' Ah,  ta- 
quin, répondit  il  ,  je  vais  t'apprendre  à  qui  tu 
parles.  —  En  même  tems  ,  il  fort  de  fa  voiture  , 
met  l'épee  à  la  truin  ,  &  avance  pour  me  frapper  ; 
je  me  mets  en  dcfenle  ;  il  jure ,  foi  de  Gentilhom- 
me ,  qu'il  me  fera  pendre;  à  ces  mots,  je  lui  af- 
{evit  un  coup  de  gourdin  fur  l'occiput ,  6c  je  l'en- 
voyé rejoindre  les  Héros  du  neuvième  fiéde. 

A  ce  fpeétacle,  le  Conducteur  effrayé  s'enfuit 
à  toute  bride.  Pour  moi ,  voyant  que  perfonne  ne 
me  guettois ,  je  me  failis  de  i'épec  ,  d  :  la  montre 
&  de  la  bourfe  du  Guerrier;  je  quittai  la  route 
&  Orléans  ,  je  pris  ce  le  de  Dreux  ,  je  traverfai  la 
Normandie  ,  ce  je  ne  m'arrêtai  que  fur  les  cous 
maritimes  de  cette  Province. 

.Après  avoir  rodé  pendant  quelque  tems  çà  & 
là  ,  je  me  fixai  près  du  Havre  de  grâce  :  où  ayant 
épouie  la  veuve,  les  deux  filles  6c  la  nièce  d'un 
Maître  d'Ecole  de  village,  j'embraiïai  la  prolef- 
fion  du  défunt. 

Mes  élèves  firent  de  tels  progrès  fous  ma  con- 
duite ,  qu'en  moins  de  fix  mois  les  plus  grands  bat- 
taient leurs  pères  ,  &  les  plus  petits  crachaient  au 
vifage  cie  leurs  mcies.  Les  parens  mécontent  de 
cette  nouvelle  efpèce  d'éducation,  me  citèrent  de- 
vant le  Curé  du  lieu  pour  rendre  compte  de  ma 
Doctrine.  Lorfque  je  fus  arrivé  chez  ie  Pafteur  , 
il  me  dit  :  Manfieur  le  Maître  d'Ecole,  vous  me 
feriez  plaifir  de  m'inflruire  de  vos  fentimens  tou- 
. chant  la  foumiiiion,  TobéilTance,  l'amour ,  le  ref- 
pecf. ,  la  reconnoiiïance  que  les  enfans  doivent  à 

leurs  pères  &  mères. Monfieur  le  0~ré„  lui 

t épondis-je ,  je  fuis  fortement  perfuadé  qu'ils  ne 
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leur  doivent  rien  de  tout  cela  ;  ce  n'eft  que  par 
une  fuite  de  l'état  de  foibleile  &  d'ignorance  oh 
ils  naiftent ,  qu'ils  îe  trouvent  naturellement  af- 
fujettis  à  leurs  parens  (3).  Comme  vous  n'êtes 
qu'un  fott  Monfieur  le  Curé,  je  me  difpenfe  de 
vous  alléguer  d'autres  raifons  philofophiques  qui 
autorifent  mon  opinion.  Adieu,  Monfieur  le  Cu- 
ré.   Ayant  fini  ces  mots  3  je  retournai  chez 

moi. 

Comme  je  me  doutois  bien  que  le  Curé  cher- 
cheroit  à  fe  venger  de  ma  naïvèré ,  je  partis  le 
lendemain  pour  le  cotemïn.  Là  je  devins  Com- 
mis ,  Maquignon,  contrebandier  ,  Opérateur, 
faux  Témoin  ,  Procureur  &  fauftaire  ,  mais 
ayant  appris  que  la  Juftice  me  faifoit  chercher  , 
pour  ce  dernier  métier  ,  je  retournai  à  Paris,  où  , 
après  avoir  débauché  mon  ancienne  hôteiTe  & 
houfpillé  fon  mari ,  je  fuis  parti  ce  matin  pour 
aller  voir  il  les  Mol covites  ne  feroient  point  plus 
tolérans  que  les  François. 

Votre  Hifloire,  dit  le  compère  Mathieu  à  Père 
Jean  ,  achève  de  me  confirmer  dans  une  opinion 
cju'il  n'appartient  qu'à  un  Philofophe  d'avoir.  Vous 
avez  commencé  votre  vie  exemplaire  par  donner 
Hn  coup  de  canif  dans  le  cul  de  votre  Régent,  par- 
ce qu'il  vous  foueltoit  fans  fujet  ;  vous  avez  quit- 
té vos  études  pour  vous  mettre  Grenadier  ,  &C 
vous  avez  réuni  dans  ce  métier  toutes  les  gentil- 
leffes  d'un  véritable  homme  de  guerre  ;  vous  avez 
efcamoté  une  Religieufe  des  griffes  de  Satan  qui 
la  tourmentoit,  &  vous  vous  êtes  marié  aveceita 


a  }  V.  la  Note  cl- devant ,  pag.  S  &  9 
V%  aujji  les  Mçeu.s ,  p og,  49.  &fuivt 
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£our  lui  oter  fes  fcrupules  ;  vous  avez  enlevé  la 
fille  d'un  Marchand  de  Vin  de  Londres  ,  parce 
qu'il  ne  vous  l'auroit  point  donnée;  vous  avez  été 
Turc  ,  Corfaire  ,  Chrétien,  Médecin  , Luthérien, 
Calvinifle  ,  Quaker  ,  Manichéen  ,  Athée  ,  &c. 
Vous  avez  époufé  quatre  femmes  à  la  fois,  de 
crainte  d'en  manquer  :  p  ne  trouve  rien  de  plu* 
naturel  que  tout  cela. 

Meis  quand  je  confédéré  que  vous  avez  été  em- 
prifonné  ,  ruiné  ,  coruûê  ,  parce  qu'un  clren  avoit 
piffé  fur  le  jupon  d'une  Entretenue  ;  quand  je  con- 
fédéré qu'on  vous  a  donné  deux  cens  ccnps  de 
bâton  fur  la  plante  des  pied?  ,  parce  que  vous 
aviez  trop  bien  firvi  fa  Hauteffe  ;  qu  con- 

fidere  que  la  JuiHce  vous  a  recherché  peur  avoir 
été  afïbcié  avec  un  homme  qui  tâchoit  de  lai:  e  for- 
tune comme  il  pou  voit ,  &  que  cette  même  Juf- 
tice  vousa  perfécutépour  avoir  compofé  un  livre 
contre  un  /////qui  eft  mort  il  y  a  plus  de  3000  ans^ 
quand  je  confidére  que  vous  avez  été  battu  par 
des  faquins  de  valets  ,  parce  qu'étant  à  pied  \ous 
ne  vous  dérangiez  point  pour  la  P«(le ,  &:  que 
vous  avez  été  contraint  d'ôter  la  vie  à  un  Mar- 
qu  s  qui  vouloit  vous  cter  la  votre  ,  ou  du  moins 
.  vous  faire  pendre,  parce  que  vous  aviez  eu  l'au- 
dace de  vous  défendre  contre  un  Gentilhomme  ; 
quand  je  confidére  qu'il  vous  fallut  fuir  la  ven- 
geance d'un  cagot  de  Curé  ,  pour  avoir  en  feigne 
les  élémens  de  la  Loi  naturelle  aux  enfans  de  les 
paroiiliens  ,  &  que  la  Juftice  de  Normandie  vous 
cherche  encore  pour  avoir  rendu  fervice  à  autrui 
aux  dépens  d'une  confeience  qui  r.'ap:<nrrient  qu'à 
vous  :  qi^a^d  ,  dis-je,  je  confidére  que  vous  avez 
éV  errant ,  pourfuivi,  proferit ,  perfécuté,  pour 
avoir  éclairé  les  hommes  par  des  exemples  puifés 
dans  la  pure  Nature  &  la  vraie  Fhilofophie,  pour 
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avoir  taché  de  jouir  librement  de  la  feule  vie  (»z) 
que  nous  avons  à  efpérer  ,  &  fait  enforte  de  ne 
point  mourir  de  faim  au  milieu  des  biens  de  ce 
monde  ;  je  ne  doute  plus  que  les  Loix  n'aient  été 
inventées  [h]  pour  détruire  la  Liberté  naturelle , 
en  fixant  pour  jamais  la  Loi  de  la  propriété ,  ÔC 
le  droit  barbare  [c]  de  l'inégalité. 

Oui ,  mon  cher  Oncle ,  continua  le  compère  , 
les  Loix  ,  la  Religion  ,  ks  Préjugés ,  la  Violence 
fe  réuniffent  contaminent  contre  celui  qui  ofe 
peafer  &  agir.  Dans  cet  état  de  contrainte,  l'hom- 
me demeure  efclave,  tandis  qu'il  devroit  êtreiibre, 
&  vit  dans  l'indigence  au  milieu  du  patrimoine 
de  la  Nature. 

Si  quelque  génie  tranfcendant ,  tel  que  l'inimi- 
table Père  Jean ,  vient  à  s'appercevoir  qu'il  naît 
libre  &  hors  de  toute  fujettion  naturelle  \d\  à  l'é- 
gard de  fon  Père  ou  de  (on  Prince;  que  rien  n'cft 
capable  de  !e  foumettre  à  aucun  pouvoir  fur  la 
terre  [e]  que  fon  propre  confentement  ;  en  un 
mot ,  que  le  vice ,  la  vertu,,  le  bien  &  le  mal  mo- 
ral t  le  jufte  &  i'injuire  &  tout  ce  qui  en  dépend  , 
ne  confiftènt  que  dans  l'opinion  de  ceux  [jj  qui 
les  ént  inventés  pour  appuyer  leurs  intérêts  (g-)  ; 


[a]  V.  la  vit  kcureuft ,  pcg.  34. 

[b]  y.  le  Difcours  de  J.  J.  RoussiAV  fur  l'origine  de 
V inégalité purmi  Us  Hommes  ,  pag.  99. 

[c]  V.  PEncyclop.  Dlfc.  prélimin. 

[d]  ïbid. 

[e]  Encycl.  au  mot  Gouvernement. 

(/)  V.  h  Difcours  fur  la  vie  heureufe  ;  page  6. 

{a)  V%  Montaigne   Tom  II. p.  391,  fù  ii  eft  parle   i 
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fi ,  dis- je  ,  cet  homme  rare  auquel  i!  a  été  rcfervé 
de  déchirer  le  vcile  de  lil'uficn,  tente  de  (ecouer 
le  joug  du  travai' ,  de  la  mifère,  dn  la  fervitude. 
&  de  la  fuperftkion ,  en  ufant  des  Droits  que  la 
Nature  [a]  lui  a  donnés,  il  a  tout  à  crain- 
dre de  la  tyrannie  du  pins  fort,  à  moins  c. 
prudence'  confommée  ne  le  mette  à  l'abri  des 
recherches  delà  Juftice  ck  de  la  perfécution  de$ 
Prêtres. 

Corbieu  ,  dit  Père  Jean  ,  mon  Neveu  a  raifort. 
Je  me  fuis  mocqué  de  tout  temps  de  ces  billcvé- 
fées  dont  on  endort  les  fots.  J'ai  toujours  regai  dé 
la  Religion  &.  les  Loix  comme  des  inventions  hu- 
maines; je  n'ai  coafultédans  toutes  ies  aérions  de 
ma  vie  que  la  fe*le  \b\  voix  de  la  Nature  :  a'.iîi 
ai- je  rencontré  par- tout  ces  ennemis  injuftes  6c 
dangereux;  mais  j'ai  éludé  leurs  péges  par  ma 
prévoyance  ,  mon  adrefle  &.  ma  fermeté.  G'eiT: 
fur  ces  vertus  qui  ne  m'ont  jamais  abandonné,  qui 
j'ai  fondé  la  tranquillité  d*efprit  dont  je  jouis ,  & 
qui  lied  (i  bien  à  la  liberté  de  penfer  que  j'ai  adop- 


des  fentlmons  de  Protdgoras  ,  d' Arifion  ,  &  de  Trafic 
maque  ,  fur  la  nature  oes  Loix ,  du  Jufte  &  de  Fia* 
e ,  &c, 

[a]  Voyt\  PLAT,  in  Gorg.  où  l'un  des  Interlocuteurs  fc 
fl dm  (h  ce  çu'cr?  i  ru  altjeuncffe  les  princi- 

pes de  la  Jutîice  ,  on  éi  es  femimens  nobles  & 

ss»que  les  Enfants  apportent  en  venant  su  mon- 
de: &  il  ajoute  qu'on  ne  voit  briller  en  eux  le  droit  de 
la  nature  ,  que  qu.ind  ils  viennent  à  fecouer  le  joti  r 
des  Loix.  ° 

fc        [  k]  Nihil  aliudjîbi  raturant  latrarc  ,  nifi  ut  cum  , 

Corporefejuncius  dolor  ahftt  ,  mtmt  f;  uatur  , 

Jucundofcnfu  }  curafemota  ,  metuque. 

kVCKfcT,  llb,  2. 
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tée  ,  ainfi  qu'au  fang  froid  inaltérable  qnî,  malgré 
Cicéron  (  a  )  &  tes  femblables,  ne  m'a  jamais 
quitté  ,  même  en  tuant  des  Capucins  &  des  Mar- 


[a]  Tu  cùm  finales  in  conàonibus  voces  m'utis  ',  cùm 
domos  civium  evertis  ;  cùm  Lipidibus  opcimos  viros  foro 
pellis  ;  cùm  ardentes  face.s  in  vicinorum  te'dajaclas  ,  cùm 
&desfacras  'enflammas  ;  cùm  fervos  concitas  ;  cùm  facra 
ludofque  conturbas  ;  cùm  uxorem  fororemque  non  difcer- 
nis  ;  cùm  qued  incas  cubiîe  non  fentis  ;  cùm  baccharis  ; 
cum  furis  ;tùm  das  eas  pœias  ,  quoi  funt  fo}<z  hominum 
/céleri  à  Diis  immortalibus  conjlitutct.  ClCER.  page 
1622. 

»  Quand  vous  hirangucz  le  Peuple  avec  une 
éloquence  empoifonné  ;  quand  vous  renverfez  les 
maifonsdes  citoyens  -,  qu'nd  à  coups  de  pierres  vous 
chaffez  les  plus  dignes  Sénateurs  hors  de  la  place 
publique -,  lorfque  vous  iv.ettez  en  feu  les  maifons 
de  vos  voifms,  &  que  vous  réduifez  les  Temples  en 
cendres;  quand  vou<  excitez  les  efdaves  à  la  (édi- 
tion ,  &  que  vous  troublez  la  célébration  du  Culte 
Religieux-,  quand  emporté  p.ir  une  brutalité  infâme, 
vous  ne  faites  point  de  diiHn&ion  entr  •  votre  femme 
&  votre  foeur  ,  &  que  vous  ne  vous  fou.iez  point 
de  qui  vous  fouillez  la  couch^  ;  lorfque  femblabîe  à 
uns  Bacchante  effrénée  ,  vous  vous  abandonnez  à 
des  fureurs  horrîb  es  ;  c'eft  alors  que  vous  êtes  en 
proie  à  ces  fupplices  terribles,  que  les  Dieux  ont  def- 
tinés  pour  châtier  les  crimes  des  hommes»». 

Sua  quemquefraus  ,  fuum  fteinus  ,  funmfcelus  ,fua  .'«- 
êacia  de  fanitau  &  mente  deturbas:  hx  funt  imp'wum  fu- 
tïa> ,  hœ  fiammet ,  h<z  faces.  Ibid.  p.  1827. 

_  »  La  propre  injuftice  d'un  chacun,  fa  propre  ma- 
lice, fon  infamie ,  fi  hardiefTe  défefoérée  le  trans- 
porte hors  de  lui  même ,  ie  trouble,  le  rende  furieux. 
Ce  font  là  les  furies  qui  tourmentent  le  mécrrnt  \  ce 
font-là  les  flammes  &  les  flambesus  avec  lefquels 
les  Dieux  le  pourfuiven;  ». 
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jfms.  Joint  à  cela,  ma  confcience  n'a  jamais  fen- 
ti  1  aiguillon  de  ce  que  Je  vulgaire  appelle  remorcb* 
&  que  ,  appelle  le  fupplice  des  foibles  &  des 
idiots  M  ;  ma  Philofophie  fe  croiroit  déshono- 
rée, ii  elle  s  occupoit  de  ces  iâcheufes  réminifcen- 
C"  W  ?  JU1  Re  doivent  leur  ongifte  au  aux  préju- 
ges &  a  1  ignorance.  Qu'en  dis-tu  ?  l'homme  aux 
reliques     ajouta  Père  Jean,  en  parlant  à  Dhzo 

! Très-redoutable  />*/*  /Mn,  répondit  l'f/1 

/W    je  dis  oue  dans  certains  cas  ,  ma  morale 
r.eilemb:eariez  a  la  vôtre,  à  cette  différence  prè< 
que  la  Philofophie  que  je  refpe&e;  mais  que  je  ne 


M  V.  le  Difc.fur  la  Vie  hcunvfi  ,  p3g.  (5j. 

vJ curtamen  hostu 

ErafiJJe  putes  ;  quos  dirl  confcia  fccti 

Mens  habit  attonitos  ,  &  fur  do  verbere  ccedit  } 

Oceuhum  qaatiente  animo  iortùre  flagellât*  : 

V*na  autem  Vchemens ,  ac  multo  favor  Mis 

g««J  &    Cœditius  gravis  invenit  ,   &  Rhadaman* 


tus 


No  fc  Aieque  fuurn  gcflare  in  peclore  tcftim . 

Juv£nal.  Sac.  Xm.  v.  îjj.&feq. 

»  Pourquoi  vous  imaginer  que  ces  gens  fans  foi  : 
fins  probité,  ne  (ont  point  punis  de  leurs  crimes? 
Uui  ,  ce  méchant  homme  fe  condamne  foi-meme 
a  tous  moraens;  il  ert  faifi  d'une  fecretre  horreur- 
il  fe  perfecute  ,  il  fe  tourmente  ,  il  eft  lui-même 
fonbouneau.  Les  peines  qu'il  endure  ne  fe  peu- 
vent exprimer  ;  elles  font  plus  terribles  que  les 
plus  aftreux  arrêrs  de  cœditius  ,  plus  cruelles  que 
ceux  que  Rhadamante  prononce  dns  les  Enfers 
Quoi  !  avoir  dans  le  fend  de  fon  ame  ,  jour  & 
cuit  ,  un  fecret  témoin  de  fon  crime  !  ah  ,  quel 
tourment  »,  * 
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comprends  pas  tout-à-fait ,  vous  fait  agir,  &  que 
dans  toutes  mes  avions  ,  je  n'ai  d'autre  motif  que 
mes  intérêts  particuliers  d'accord  avec  la  Religion 
appliquée  félon  les  principes  que  l'on  m  a  incul- 
ques dans  l'éducation  honnête  que)  ai  reçue  chez 
les  Je  fuites  de  Saragoffe.  Au  refte ,  mon  Révérend 
père,  je  vous  regarde  comme  uniaint  homme  , 
oui  par  les  traverses  de  votre  vie  ,  avez  expié  de- 
puis long  -  temps  le  Capucinide  que  vous  avez 
commis ,  &  l'Apoftafie  dont  vous  vous  êtes  ren- 
du coupable  ,  foit  à  Alger  9  foit  dans  voire  tranf- 
ir> ration  de  Paris  en  HoiUnde. 

Pendant  le  récit  que  Père  Jean  avoit  fait  de  fou 
Hi%>ire,  il  s'étoit  formé  à  l'oueft  un  orage  très- 
confidérable;  l'onentendoit  par  le  bruit  du  ton- 
nerre qui  devenoit  de  plus  en  plus  fort ,  que  la  vil- 
le de  Senlis  en  auroit  la  part ,  &  Diego  achevoit 
de  parler  lorfqu'un  tourbillon  furieux  qui  précé- 
doit  la  pluie  &  la  grêle ,  qui  alloit  tomber  en  abon- 
dance ,  renverfa  une  partie  de  la  cheminée  de  la 
Sa;ie  où  nous  étions.  L'Efpagnol  effrayé  de  .cet 
accident,  s'écria:  mes  amis,  nous  allons  périr  ! 
la  chute  de  cette  cheminée  eft  un  avertiiïeme.u  de 
la  colère  divine  qui  va  fondre  fur  «ou?.temeiou- 
viens  dans  ce  moment  que  c'eft  demain  le  jour  de 
XAflomption  de  laVierge,  &  que  nous  avons  man- 
gé a  notre  fouper  un  gigot  de  mouton,  une  pau- 
fardeSt  fix  côtelettes,  profternons  -  nous  ,  mes 
chers  compagnons  ;  intéreffons  le  plus  grand  Saint 
du  Paradis  en  notre  faveur,  &  dites  de  cœur  & 

d'arTeftion  ce  que  je  vais  réciter  de  bouche. 

En  même-temps  il  fe  jet;a  à  genoux ,  d'une  voix 
trille  &  lamentable ,  il  entonna  la  prière  fui- 
yante. 

O  vous  /  qui  avez  commencé  par  ne  rien  va- 
loir i  mais  qui  ayant  été  bleilé  à  la  jambe  au  fiége 
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ide  Patn-pclunc  (j)  ,  êtes  devenu  honnête  homme 
en  de  Satan  &.  de  Ton  tintamarre  /  Bienheu- 

reux Saint  Ignace  !  intrépide  champion  de  la 
Vierge  I  qui  auriez  tuéun  Maure  incrédule  [£j,fsns 
^entêtement  de  votre  mule  ,  qui  prit  un  chemin 
p  )ur  un  autre.  O  vous  !  qui  avez  toujours  fait  un 
ii  grand  es  de  la  (implicite  ,  que  vous  avez  refu- 
fé  des  lumières  du  Diable  [c]  pour  l'interprétation 
de  l'Ecriture.  O  vous  /  qu'un  zèle  ardent  fit  par- 
tir pour  Jerufûiem,  &  qui  auriez  vraifemblable- 
ment  converti  tous  les  Turcs,  Ci  le  Gardien  des  Ca- 
pucins de  cette  ville  ne  vous  eût  chaffé  &  contraint 
de  repaiTer  en  Europe.  O  vous  !  qui  avez  failli  d'ê- 
tre pendu  comme  un  efpionpar  les  François  (i), 
loriqu'iîs  foifoient  la  guerre  en  Lcmèardic;  6c  qui 
à  l'âge  de  trente-neuf  ans  êtes  venu  à  Paris  tendre 
votre  feiîier  aux  Régens  du  Collège  de  Sainte  JS^r- 
be.  O  vous  /  qui  avez  été  pris  pour  un  illuminé 
p.:  r  la  Sainte  Inquifition  (e)  avez  évité  le  fagot  par 
votre  ignorance  ,  &  fûtes  refervé  à  de  plus  grandes 
choies. O  vous!  qui  avez  converti  les  pécheurs  par 
mille  tours  tout-à-fait  gentils  ;  comme  en  vous 
Jèttant  dans  des  étangs  glacés  [f] ,  en  jouant  au 
billard,  [g],  ou  enlevant  les  femmes  à  leurs  maris 


\a]  Voy.  TANNESUS  ai  Vitam  S.  Ignatii.  OaLAMr 
J>VS  ,  &  Î\IB AD ttihiRA  in  y ita  èjufd,  6 an  cl i.* 

[b]  Voy.  RlBADTN.  ubi  fup. 

[c]  RlEADEK.  ubi  fup. 

|V]  Voy.  1er  auteurs  ii fa  vie, 
(e)  ORLAND.  ubi  fup. 

if]  Voy.  les  Œuvres  de  M.  DE  LAUNOI. 
[g]  RlSADEN,  ubi  fup • 
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(a) ,  pour  qu'elles  vivent  en  chafleté  Ovous!  quï 
avez  été  la  terreur  &  le  fléau  des  Démons  &  des 
Loups-garous,des  Efprits- follets , &  qui  chaffiez 
les  premiers  en  récitant  Virgile  (£yO  vous!  qui  avez 
eu  "le  bonheur  de  voir  la  Saintv  Trinité  [  c  ]  en 
corps  &  en  ame ,  lorfque  vous  étiez  encore  fur  la 
terre  ,  &  qui ,  indépendamment  d'un  bienfait  fi 
rare,  avez  encore  eu  autant  de  vifions, d'appari- 
tions ,  de  révélations  <d)  que  tous  les  Anachorètes 
de  la  Thébaïde  O  vous  /  qui  par  un  prodige  inouï 
avez  fait  une  vifite  fans  quitter  Rome  (e)  >  à  votre 
diiciple  Keffèl  à  Cologne.  O  vous  /  qui  avez  ren- 
du Lïfân  le  pendu  à  la  vie  [/]  ;  rendu  un  bor- 
gne aveugle  [  g  ]  ;  &  reffufcite  une  poule  (  h  )  qui 
puoit.  O  vous"!  qui  par  des  marques  fi  éclatantes 
d'une  Sainteté  extraordinaire  ,  avez  mérité  ^d'ê- 
tre le  Père  ,  le  Fondateur  ,  l'Inftituteur  ,  le  Con- 
fervateur  d'une  Société  de  Saints  Perfonnages  , 
qui  par  leur  vie  Archangélique  font  devenus  ici 
bas  les  Seigneurs  ,  les  modérateurs  de  toutes  cho- 
fcs  ,  &  les  fléaux  de  ceux  qui  encourent  votre 
indignation.  O  vous  !  qui  êtes  autant  au  delTus 
des  neuf  Chœurs  des  Anges  ,  que  le  Grand- 
Turc  eft  au  d.fTus  de  votre  ferviteur  &  com- 
patriote Diego  -  Arias  -  Fernando  de  la  plata  , 
y  Rioles  ,  y  Bajalos.  O  Patriarche  des  Patriar- 
ches !  neuf  mille  fix  cens  onze  fois  plus  Patriar- 
che qu  Abraham  1  daignez  jeter  un  œil  de  pitié 
fur  tous  les  humains  dans  cette  nuit  déiaftreuie  8c 


[«]  Orlakd.  6-Maff. 

[h]  TURIAM.  fur  fainte  Ignace. 

[c]  [  à  ]    [  c  ]   [  ]  /[  g  ]  Voy.  les  Auteurs  de  fa 
Vie. 

effroyable 
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"effroyable  ,  eu  tous  les  Elémens  Te  confondent  ,. 
ou  le  Ciel  ôc  la  Terre  enflammes  font  une  efquif- 
fe  du  dernier  des  jours.  Daignez  ,  cîis-je  ,  jeter  un 
regard  com patiffaat fur  tous  vos  Serviteurs  ;  nom- 
mément fur  mon  doux  maître ,  Mathieu  le  Philo- 
fophe  ,  fur  le  vertueux  Père  Jean  de  Dorn front ,  fur 
mon  ami  Jérôme  &  fur  moi.  Ne  permettez  pas 
C\U2  nous  périmions  pour  avoir  mangé  un  gigoC 
de  mouton  ,  une  poularde  &  fix  côteHettes  la 
veille  de  l'jffomption  :  rognez  les  griffes  de  Satan 
qui  fe  prépare  à  nous  gripper  :  reverronil'ez  les* 
portes  de  l'abîme  qui  eft  prêt  à  nous  engloutir  * 
détournez  la  Foudre  ! .  .  . .  — — *  A  ces  mots  le 
Tonnerre  éclatant  d'une  force  épouvantable  , 
perça  le  toit  &  le  plancher  de  la  chambre  ,  & 
brifa  en  mille  pièces  la  table  autour  de  laquelle 
nous  étions. 

A  ce  fpe&acle  effrayant  ,  Diego  tomba  pat- 
terre  &  foira  dans  fes  chauffes  Père  Jean  plus 
irrité  de  l'incongruité  du  foireux  qu'épouvanté 
du  coup  de  Tonnerre  ,  prit  Y Efpagnol  par  le  col- 
let ,  le  jeta  au  milieu  de  la  cour  &  ferma  la  por- 
te. Enfuire  ayant  rallumé  la  chandelle  ,  il  prie 
Une  bouteille  qui  étoit  fur  la  cheminée, la  vuida' 
d'un  feui  trait ,  &  nous  dit  en  fe  raffeyant  :  Te 
voudrois  bien  fçavoir  où  vous  avez  péché  cet 
original  :  il  efr.  par  la  corbieu  fou.  J'ai  tu  la  pa- 
tience d'écouter  fon  impertinente  prière  h  joint 
Ignace  ;  mais ,  vertu  de  froc  !  foirer  en  préfen- 
ce  de  Père  Jean  !  je  ne  le  fouffrirai  jamais. 
Tout  le  monde  n'eff  point  ii  intrépide  (a)  que. 


[i]  L'intrépidieé  eftune  force  extraordinaire  de  l'â- 
me ,  qui  Peleve  audeffus  des  troubles  ,  des  défer- 
drrs,  &  des  émotions  que  1j  vue  des  grands  pénis 
pourroit  exciter  en  elle-,  &  c'en*  par  cette  force  que 
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vous  ,  lui  dis-je  ;  l'épouvante  fait  certains  effets 
fur  l'un  qu'elle  ne  fait  pas  fur  l'autre.  Il  y  a  mille 
peri'onnes  à  qui  il  en  feroit  arrivé  autant  ,  en 
voyant  le  Tonnerre  tomber  à  leurs  pieds.  Au 
refr.3  il  feroit  à  propos  d'avertir  î'hdte  de  cet  ac- 
cident :  la  Foudre  pourroit  bien  avoir  mis  le 

feu  au  grenier.  mi  foi  ,  dit  Père  Jean  9 

tant  pis  pour  le  grenier.  Je  ne  me  mêle  des 
affaires  d'autrui  ;  faites  -  eu  de  même  ;  Se 
fbngeon.s  à  vuider  les  fix  flacons  qui  font  là  fur 
ce  buffet.  Mais  je  ne  puis  revenir  de  cet  original  ï 
Mon  cher  Oncle  ,  dit  le  Compère  ,  il  faut  en 
avoir  pitié.  Les  Jèfuïxs  &  la  fuperftition  lui 
ont  fêlé  le  timbre  ,  ai~>fi  qu'à  bien  d'autres  :  il 
efl  confit  dans  une  piété  ii  puérile  ,  fi  ridicule  ; 
il  e(t  plongé  dans  une  ignorance  fi  craffe  ,  qu'il 
cite  à  tort  iSc  à  travers  l'Ecriture , les  Légendes, 
fon  Recteur  des  Je  fuites  de  Saragoffè  ,  6k  dans 
des  circonffance  fi  peu  analogues  à  les  citations  ? 
qu'il  me  fait  rire  quelquefois, &met  en  colère  mon 
Compère  Jérôme.  Au  reffe  c'efl  un  aflefc  bon  gar- 
çon  ,  qui  m'eft  fort  attaché  ,  &.  que  je  garde 
parce  que  je  lui  fais  faire  par  principe  de  Reli- 
gion &  par  bêtife  ,  tout  ce  qu'un  homme  d'efprit 
pourroit  faire  par  principe  de  Philolophie.  — r  Je 
lui -pardonne  donc  ,  dit  Père  Jean  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  foit  un  original.  A  propos , 

mes  Entans ,  vous  allez  en  Hollande  ? Oui  , 

répondit  le  Compère.  ~— — •  Hé  bien  ,  reprit  père 
Jean  ,  je  vous  accompagnerai  jufquesrîà  ;  alors 
je  continuerai  ma  route  pour  la  Ruffie  ;  &  fi 


les  Hétos  fe  maintiennent  en  un  état  p*ifib!e  ,  &  con- 
servent l'ufsge  libre  de  leur  rà'.fon  chns  les  iccidens 
les  plus  £  rprenans  &  les  plus  terribles,  RsjUxioas 
&  Maximes  morales  ,  pag.  78, 
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\fous  voulez  faire  ce  voyage  avec  moi ,  il  ne  tien- 
dra qu'à  vous.  —  Très  volontiers, dit  le  Compercy 
à  Dieu  ne  plaiie  que  je  rejeté  une  telle  propor- 
tion :  la  fortune  a  voulu  que  je  retrouve  un  Oncle 
û  chéri ,  fi  refpe&able  ,  je  ne  l'abandonerai  de  ma 
vie.  —  Dès  ce  moment  tous  nos  biens  furent  dé- 
clarés communs  ;  nous  nous  promîmes  une  fidé- 
lité a  toute  épreuve;  nous  cimentâmes  notre  union 
en  vuidant  le  refle  de  nos  (laçons  ,  &  nous  con- 
clûmes de  finir  la  ibirée  par  chercher  Diego  ,  qui 
n'avcnt  point  reparu  depuis  la  fin  de  Ion  Oraifon- 
Api  es  quelques  perquifitions  inutiles  ,  nous  fû- 
mes contraints  de  mettre  l'hôte  Sttous  fes  gens  en 
œuvre  pour  retrouver  le  pauvre  Efpagnol  ;  l'oit 
parcourut  toutes  les  granges  ,  toutes  les  écuries, 
toutes  les  caves  ,  tous  les  greniers  de  la  maifon  ; 
Ton  s'égofilloit  à  crier:  Diego  ,  Seigneur  Diego  , 
ou  êtes-vous  ?  Point  de  Diego.  Enfin  l'on  dc/efpé- 
roit  de  le  trouver  îorf qu'on  le  découvrit  dans  un 
poulailler  ,  où  il  s'étoit  tapi  parmi  une  quarantai- 
ne de  poules. 

Ayant  raiïuré  ÏEfpagnol  le  mieux  qu'il  nous 
fut  pofiible  ,  il  fortit  de  fgn  réduit.  Deux  vigou- 
reufes  fervantes  lui  écurerent  le  felîier  ,  il  changea 
de  chauffes,  il  rentra  dans  la  chambre  ,  &  Père 
Jean  lui  dit  :  Y  Ami  Diego ,  en  coniidération  dur 
récit  qu«  ton  Maître  m'a  fait  de  ton  mérite  fin- 
gulier,  je  te  pardonne  Tincon  :n:ité  de  ton  derrière: 
Je  te  dédare  que  tu  es  compris  dans  l'alliance  qui 
vient  d  être  contractée  entre  mon  Neveu  ;  Jérôme 
&  moi  ;  que  tu  auras  voix  en  Chapitre  ainfi  que 
chacun  de  nous  ;que  je  te  prends  fous  ma  protec- 
tion fnéciale  en  tout ,  contre  tout  ,  fût-il  contre 
LucHer.  —  Ah  !  Très-vénérable  père  Jean  !  s'é- 
cria Diego  en  fe  jettant  à  deux  genoux  ,  après 
mon  Maître  que  voilà  ,  vous  ferez  déformais  celui 
que  j'aimerai  le  plus  fur  la  terre.  Tous  les  jours 
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de  ma  vie,  à  commencer  dès  ce  moment, je  ré^ 
citerai  cinq  Pater  &  cinq  Ave  Maria  à  l'honneur 
de  faïnte  Barbe  ,  pour  qu'elle  çîaigne  vous  confère 
ver  dans  le  fentier  de  la  vertu  &  qu'elle  vous  pré- 
ferve  de  mort  fubite,  ainft  qu'elle  fit  autrefois  au?- 
diùn  le  ChartreiiXylorfquil  tomba  dans  la  neige  (a)» 
Je  prierai  faint  Gaffien  ,  dont  l'Eglife  célèbre  au- 
jourd'hui la  Fête  ,  qu'il  veuille  vous  accorder  joie, 
fanté,  richeffe,  &  qu'il  vous  faffe  élire  Pape  un 
jour  :  car  le  Ciel  m'a  révélé  dans  le  poulailler  que 
vous  étiez  le  feul  qui  méritiez  de  remplir  un  pofle 
fi  important,  &  qu'il  ne  falloit  pas  moins  que  vo- 
tre vigueur,  votre  fermeté ,  votre  exemple  ,  pour 
réformer  certains  petits  abus  ,  qui  commencent 
à  ie  gluTer  parmi  les  Pafteurs  de  la  Bergerie  du 

Seigneur. Lorfque  Diego  eut  fini  de  parler , 

chacun  fut  fe  coucher  :  &  le  lendemain  de  grand 
matin  nous  partîmes  de  SerJis. 


(a)Ua  Chartreux  nommé  Auduin ,  étant  un  jour 
tombé  dan* un  précipice  rempli  déneige,  y  fut  con- 
servé en  n  iel'efpacede  quairemois,  paiTincerceiîion 
A^fain'e  Barbe.  S  u  bout  de  ce  temps-  là ,  il  fortit  du  pré- 
cipice ,  fe  confelfa,  communia  ,  &  mourut  auffi- tôt, 

Voy.  J  LMXtt  ,  Èrcdcnbach.  Sac.  Cq!U  Lib.  IV^'iUm* 
Cbronic.  Canruf.Lib>  IV.  Cap.  IÎIt 
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CHAPITRE     XII. 

Notre  arrivée  à  Mons ,  Capitale  de  Hainaut 
Autrichien  :  accident  fâcheux  qui  nous 
arrive  dans  cette  Fille  ,  &  les  fuîtes  qu'il 
eutm 


I 


L  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  d?.ns  notre 
route  jufqu'à  Mons ,  (  du  Hainaut  ,  Si  la 

première  Vii'e  étrangère  que  nous  rencontrâmes 
apèrs  être  iortis  de  France. 

Lorfque  nous  fûmes  aux  portes  de  cette  Ville  * 
l'OfRcier  de  garde  nous  demanda  en  mauvais  fran- 
çoisqwi  nous  étions  .?d'oîi  nous  venions,  ou  nous 
allions  ?  père  Jean  qui  fçavoit  que  dans  ce  Pays- 
Jà  l'on  eft  allez  fcrupuleux  fur  l'article  dosVoya- 
geure,  répondit  que  nous  venions  de  Vaiencienhes 
&  que  nous  étions  Bourgeois  delà  Ville.  L'Offi- 
cier  qui  ne  nous  cosinoiiTo.t  pas  nous  laifTa  en- 
trer. 

Diego  qui  ctoit  demeuré  derrière  fans  que  nous 
nous  en  fuinons  apperçu  arriva  quelques  minutes 
après,  &.  l'Officier  lui  fit  les  mêmes  queuions 
qu'il  nous  avoit  faites.  \J  Efpagnol  fier  de  la  pro- 
tection que  Père  Jean  lui  avoit  prornife  à  Senlis  ,' 
ïipondit  en  enfonçant  for  chapeau  :  je  m'appelle 
Don  Die%o-Arïas-Fc  Kando  de  la  PÏata  ,y  Rioles, 
y  Bajalos  ;  je  fuis  un  Gentilhomme  Efpagnol,  né 
à  Brlbao  en  Bifcaie  ;  je  fus  jadis  l'élève  du  très- 
charte  &  très  vertueux  Père  Recteur  des  J  fuites 
de  la  Ville  de  SaragoJJè  en  Aragon ,  le  Page  chéri 
de  feu  Monfignor  Hercule-François- Mark  Tonga-, 
fini,  Eveque de Manfouru  en  Manfourie  :  aujour* 
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d'hui  ,  j'ai  l'honneur  d'être  le  ferviteur  du  célèbre 
Mathieu  „  le  Pariarche  du  bon  Cens  s  le  compagnon 
de  Ton  Compère  Jérôme  ,,1'ami „  le  protégé  de  l'in- 
trépide &  refpectable  Père  Jean  de  Donifroiu,  qui 
a  été  Grenadier,  Capucin  ,  Juif  ,  Hérétique,  Qua- 
ker &.  Athée  ,  &  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  eft 
aujourd'hui  meilleur  Chrétien  que  notre  Saint  Pe- 
xe  le  Pape  ,  ou  peu  s'en  faut.  — —  L'Officier  , 
qui  étoit  un  Allemand  ,  n'entendant  rien  à  ce  dis- 
cours de  Diego  ,  le  fit  mener  par  deux  ftifdliers 
chez  le  Commandant  de  la  Place. 

Ce  Commandant ,  qui  étoit  un  vieux  Papa  à 
demi-fourd,  ne  comprenant  pas  mieux  le  Fran- 
çois que  l'Officier  ,  fit  approcher  YEfpagnol  pour 
entendre  ce  qu'il  diioit.  Celui-ci  lui  cria  à  l'oreil- 
le ce  qu'il  avoit  débité  à  l'Officier.  Le  Comman- 
dant croyant  qu'il  lui  difoit  des  fottifes ,  tomba 
fur  le  harangueur ,  le  régala  de  quelques  coups  de 
canne,  &  l'envoya  en  priion. 

Une  demi  -  heure  après  cette  fcène  finguïière  y 
le  vieux  Allemand  fit  ramener  Diego  devant  lui, 
ck  l'interrogea  derechef;  YEfpagnol  tînt  le  même 
difeours,  &  ajouta  que  le  Patriarche  Mathieu. .,  le 
refpe&able  Père  Jean  6c  l'ami  Jérôme  étoîent  dans 
la  Ville. 

Le  Commandant  ayant  compris  ces  derniers 
mots ,  nous  fit  chercher.  Loriqu'on  nous  eût  trou- 
vés ék  conduits  devant  lui  ,  ils  nous  demanda 
cjui  nous  étions,  quel  étoit  notre  pays  ?  Le  cem* 
•père  Mathieu  lui  répondit  avec  gravité  que  nous 
étions  Philofophes ,  Ôk  que  n'étant  fournis  à  au- 
cunes Loix  ni  à  aucun  Gouvernement ,  nous  n'é- 
tions point  plus  d'un  pays  que  d'un  autre.  Là- 
delTus  on  nous  envoya  au  cachot. 

Le  Commandant  ne  s'étant  jamais  trouvé  dans 
ie  cas  d'avoir  affaire  à  des  Philofophes ,  tint  un 
Confeil  de  guerre  pour  fçayoir  ce  qu'il  de veit  faU» 
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re  de  nous.  Il  fut  conclu  que  l'or,  de  voit  nous  exa- 
miner à  fond  ;  que  û  nous  étions  des  Eu  ions,  il 
failoit  nous  faire  pendre  ;  fmon  que  nous  rece- 
vrions vingt-cinq  coups  de  brîton  ,  &  que  nous 
ferions  chaiïés  de  la  Ville  j  pour  nous  apprendre 
à  refpeâer  les  ufa^cs  ctablisdans  les  pays  où  nous 
nous  trouverions  déformais. 

Le  lendemain  de  ce  Confeil  de  guerre,  le  Com- 
mandant nous  fit  amener  devant  lui,  nous  fit  re- 
procher par  un  Auditeur  d'en  avoir  impofé  à  no- 
tre arrivée  à  l'Officier  de  garde,  d'avoir  indûié  Son 
Excellence ,  &  nous  fît  demander  nos  paflè-ports. 
Le  Comperc  &.  moi  préfentâmes  les  nôtres  ,  qui  fu- 
rent rejettes  comme  invalides  &  furannés  :  père 
Jean  &.  Diego  n'ayant  rien  de  mieux  à  montrer, 
le  Commandant  conclut  que  nous  étions  dans  le 
cas  d'être  traités  comme  Efpions. 

A  ce  mot ,  le  Compère  Mathieu  s'écria  :  quoi  ! 
l'on  traiteroit  des  gens  comme  nous  comme  Ef- 
pions ,  fous  prétexte  que  nous  fommes entrés  dans 
cette  Ville  fans  être  munis  de  pafTe-ports  valables  ! 
n'eft-il  point  libre  à  tout  le  monde,  fur  -  tout  à 
un  Philofophe,  de  parcourir  la  terre  entière  fans 
être  tenu  de  rendre  compte  à  qui  que  ce  foit  de 
les  intentions  &.  de  fes  démarches  ?  Par  quel  droit 
IVlonfieur  le  Commandant  s'arroge-t-il  le  pouvoir 
d'interdire  l'entrée  d'un  pays  à  un  étranger  qui 
n'eft  pas  muni  d'un  vain  papier ,  lequel  ne  ren  \  ni 
fes  vues  ni  fes  intentions  meilleures  ?  Un  chacua 
ne  porte- t-il  pas  fur  fon  front  le  paffe  port  de  la 
Nature  ?  Lorsqu'un  homme  en  voit  un  autre  al- 
ler ,  venir ,  agir  ,  ne  doit-il  point  penfer  qu'il  ne 
fait  qu'ufer  de  la  Liberté  naturelle,  à  laquelle,  ni 
Prince,  ni  Roi ,  ni  tel  autre  Uiurpateur  d'une  au- 
torité injufte  &  barbare,  n'a  aucun  droit  de  s'op* 
pofer  ?  O  L;berté  chérie  !  l'efclavage  Ôc  l'intolé- 
rance t'ont  banni  de  la  terre  1  ■■  Monfieur  [e 
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Pbilofophe  ,  dit  l'Auditeur  ;  comme  Monfieur  le 
Commandant  a  paiTé  fa  jeuneffe  à  être  Fifre  ÔC 
.enfuite  Tambour,  il  n'a  point  eu  l'cccafion  d'ap- 
prendre ce  que  c'eft  q  :e   cette  Liberté  naturelle 
tiont  vous  parlez  :  depuis  ce  temps-là  il  fut  oc- 
cupe à  remplir  les  devoir  des  différées  grades  par 
leiquels  il  a  pane,  ck  n'a  point  eu  le  loifir  de  s'inf- 
truire  davantage  fur  cet  article;  mais  il eft  Com- 
mandant ,  &  en  cette  qualité  il  a  ordre  de  ne 
îaiuer  entrer  aucun  étranger  en  cette  Ville  fans 
pane-ports  fi  ffifaris  ,  on  fans  produire  quelque 
<hon.  êtê  bourgeois  qui  réponde  de  fa  perfonne,  & 
qui  rende  raiion  des  motifs  qui  l'ammenentici  Ces 
précautions  ont  été  diclées  par  la  prudence.  Nous 
iommes  voifins  de  la  France,  &à  la  veilîe d'une 
guerre  avec  el  e; nous  ne  fçan-ions  trop  nous  pré- 
ca  tioner  contre  les  entreprifes  que  cette  Puilian- 
ce  pourroit  former  contre  cette  Ville,  qui  eft  une 
•des  clefs  du  pays  :  d'ailleurs  cet  ufage  eft  fondé 
ïur  un  Droit  naturel  &  propre  à  chaque  Nation 
en  particulier,  lequel  eft  de  prendre  chez  elle  tel- 
les mefures  qu'il,  lui  plaît  pour  fon  bien-être  &  fa 
coniervation ,  fans  devoir  en  rendre  compte   à 

perfonne. Voilà  donc  les  raifons  ,    dit  te 

Compcre  ,  que  vous  avez  à  alléguer  pour  ap- 
puyer vos  injuftices  &  vos  vexations  ?  ô  Nations 
policées  l .  . .  Hélas ,  divine  Liberté  !  quand  eft- 
ce  que  . .. .  .  Le  Compère  alloit  continuer  ;  mais  le 
Commandant  fit  figne  à  la  garde  qui  nous  avoît 
amenés  de  nous  reconduire  au  cachot 

Le  lendemain  nous  fûmes  préfentés  de  rechef 
«levant  le  vieux  Allemand,  qui  nous  interrogea 
chacun  en  particulier.  Le  Compère  lui  tint  à  peu 
près  le  même  difeours  que  la  veille,  &  l'envoya 
promener  ;  Père  Jean  voulut  le  battre  ;  Diego  le 
traita,  .d'hérétique  >  &  moi  je  dis  qu'ils  avoient  rai- 
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fon  tous  trois.  ■     .         Après  cet  eiamen  ,  nous 
fûmes  renvoyés  en  prifon. 

'uelques  jours  après  ,  l'Auditeur  dont  jV.t 
parlé  plus  haut  ,  vint  nous  annoncer  que  l'onn'a- 
Voit  rkn  trouvé  à  notre  charge  touchant  l' 'Efpion- 
nerie  ;  mais  que  comme  nous  étions  des  imper- 
tinens  qui  avions  menti  à  l'Officier  de  f,arde,  qui 
avions  perdu  plusieurs  fois  le  refpeft  à  Son  excel- 
lence ,  qui  l'avions  infultée,  nous  étions  condam- 
né1; à  paiïer  une  RoufU(a)  furla  Place-d'armes  de  la 
Ville.  A  cette  terrible  nouvelle  ,  Diego  fe  mit  en 
prière  ;  le  Compère  pefta  de  plm  belle  contre  la 
perfécution  &  la  tyrannie  ;  Père  Jean  fe  fit  appor- 
ter un  baril  de  bierre  ,  &  but  le  reite  de  la  journée 
&  toute  la  nuit  :  pour  moi ,  je  m'endormis  en  at- 
tendant le  régal  que  l'ondeflinoit  à  nos  épaules. 

Le  lendemain  matin  un  détachement  de  cin- 
quante Grenadiers  vint  nous  prendre,  pour  nous 
nuneroîi  l'on  nous  attendoit.  L'Officier  quicom- 
mandoit  cesse  troupe  nous  dit  en  fortantde  prifon 
de  ncu«  répuir  ;  qu'au  lieu  de  8ûo  hommes  qus 
Ton  avoit  commandés  pour  l'exécution  ,  il  n'y  en 
auro't  que  780  ;  qu'au  lieu  de  fix  tours  que  nous 
devions  palier  ,  nous  n'en  paierions  que  cinq  ; 
S:  que  par  le  calcul  qu'il  avoit  fait  ,  nous  ne  re- 
cevrions chacun  que  quinze  mille  fix  cens  coups 
d'ét rivières  ,  au  lieu  de  dix-neuf  mille  deux  cens 
que  nous  aurions  reçu ,  fi  le  Père  Çonfefleur  de 
Son  Excellence  n'eût  intercédé  pour  nous ,  ék  ne 
l'eût  porté  à  adoucir  notre  Sentence. 

Cette  épouvantable  cpniolation  fit  un  tel  elïet 


(a)  Cei!  ainfi  que  les  Allemands  nomment  le  châ^ 
liment  qu'on  appelle  en  Francs  ,  paffer  pur  ks  ba* 
guette** 

f  s. 
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fur  mon  individu ,  qu'à  l'inltant  les  nerfs  de  mar 
jambe  gauche  fe  retirèrent  ;  &  je  fuis  demeuré  boi- 
teux depuis  ce  temps-là.  Comme  ceci  eft  un  fait 
confiant  ,  je  prie  en  patïant  Meilleurs  les  Phyfi- 
«iens  d'exercer  leurs  fpéculatio  isiur  un  phénomè- 
ne aufli  fingulier. 

Au  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'on  alloitver- 
geter  l'omoplate  de  quatre  Philoiophes  ,  qui  ne 
reconnoiiïoient  point  de  Loi,  qui  n'étoient  d'au- 
cun pays ,  il  s'étoit  affemblé  un  peuple  innombra- 
ble pour  affîfter  à  l'exécution  de  quatre  hommes 
qu'il  s'étoit  figuré  devoir  être  extraordinaires  6t 
autrement  faits  que  d'autres. 

C'étoit  au  milieu  de  cette  multitude  que  nos 
gardes  nous  conduifoient.  père  Jean  fumant  la 
pipe  marchoit  d'un  pas  grave  6k  alïuré;  le  Com- 
père le  fuivoit  en  jurant ,  Diego  prioit ,  &.  moi  je 
pleurois  Nous  approchions  de  l'endroit  fatal;  nx 
ou  huit  maudis  Tambours  préludoit  déjàla  mar- 
che qu'ils  alloient  battre  pendant  le  régal  dont  on 
fe  promettait  d'honorer  notre  Philofophie  ,  lorf- 
€{ue  tout-à-coup  Père  Jean  renverfa  quatre  Grena- 
diers de  fa  droite a  fendit  la  prefTe ,  le  Compère  & 
Diego  h  fuivirent,  j'en  fis  de  même,  &  en  quatre 
pas  nous  nous  trouvâmes  dans  une  Egliié  , 
vis  -  à  -  vis  de  laquelle  nous  venions  d'arri- 
ver (  a  )  ,  &.  d'où  nos  gardes  n'ofèrent  nous 
tirer. 

Lorfque  nous  fûmes  dans  ce  lieu  ,  père  Jean 
s'écria  :  par  la  vertu  de  Saint  Adhelme  !  je  fçavois 


{a)  Dans  le  temps  que  cette  aventure  ,  arriva  ,  Igf* 
Eglifes  ,  les  Couvert  ,  les  Cimetières  des  hays-Bas 
Autrichiens  etoient  des  aîyles  pjur  certains  crimi- 
nels. Mais  il  s'eft  fait  ti&piLM  quelque  changement  à' 
ce  fujet. 
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bien  que  je  me  tireroisde  cette  affaire-ci.  Un  acm- 
îne  tel  que  moi  ne  perd  jamais  la  tête,  dans  quel- 
que péril  qu'il  fe  trouve.  Vivent  les  gens  d'efprit, 
morbleu  !  pour  toi ,  dit-il  au  compère ,  tu  aurais 
juré  long-temps  avant  que  tes  impréca'ions  nous 
cuflent  épargné  la  millième  partie  des  coups  que 
nous  allions  recevoir.  Et  toi ,  pieux  bavard  ,  dit- 
il  à  Diego ,  j'ai  bien  voulu  être  ton  ami ,  ton  pro- 
tecleur  ,  je  le  ferai  même  toujours  ;  mais  c'eft  fous 
cette  condition,  que  de  ta  vis  tu  ne  compromet- 
tras la  perfonne  de  Père  Jean  avec  les  Comman- 
dansAlemands  ■      Diego  reçut  cette  mercu- 

riale les  yeux  baillés  ,  fit  un  profonde  inclination. , 
ck  continua  la  prière  que  l'événement  n'avoit  pas 
interrompue. 

Nous  (unies  à  peine  une  heure  dans  cet  afyle , 
que  nous  ne  us  vîmes  fournis  de  vi\res  au  moins 
pour  quinze  jours.  Dans  L'après-midi  un  honnête 
Cordonnier  nous  apporta  plus  de  cent  quatre- 
vingt  florins  d'une  quête  qu'il  avoit  faite  pour  de 
pauvres  Phlfafophes  qui  étaient  en  franckije.  IL 
nous  dit  que  les  Confréries  de  lEglife  où  nous 
étions  s'intéiefloicnt  pour  nous  auprès  de  Son  Ex- 
cellence ,  £c  qu'elles efpéroient  d'obtenir  inceflam- 
ment  notre  délivrance.  Nous  remerciâmes  le  Cor- 
donnier ,  &.  il  partit. 

Vers  le  loir  le  Curé  de  cette  Eclifê  vint  nous 
voir  :  comme  il  nous  trouva  cauiant ,  il  nous  dit 
d'un  ton  brufque  que  nous  devrions  bien  refpec- 
ter  le  lieu  où  nous  étions  ,  6c  nous  fouvenir  que 
Dieu  y  étoit  préfent.  «■— -  Monileur  le  Curé ,  dit 
le  compère  ,  Dieu  n'eft  pas  pins  préfent  on  ce  lieu 
qu'aiiliurs.  C'eft  un  Être  parfait ,  immenfe  ,  que 
rien  ne  peut  contenir  que  la  propre  immenfitt  ;  il 
ne  peut  le  divif&r,  ni  s'étendre  ,  ni  fe  restreindre 

dans  aucun  lieu. Tu  es  donc  un  hérétique  ? 

dit  le  Curç.  —  h  ne  fuis  ni  hérétique ,  ni  ortfie- 


ayi  Le'    Compère 

dore  ,  répondit  le  Compère  :  je  n'endoiîe  aucune 
livrée  de  parti  ;  je  fuis  ce  que  tout  le  monde  dé- 
troit être  ,  je  fuis  Pnilofophe.  —  D'où  vient 

donc  l'afy  le  dont  tu  jouis  ;  maraud  ? il  vient , 

répliqua  le  Compère  y  de  l'ignorance  &  de  la  mé- 
chanceté des  hommes.  L'établiiTement  que  Moy* 
fe  (a)  a  fait  des  afyles  pour  des  perfomies  entière- 
ment innocentes  eit  une  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer.  Si  une  perfonne  avoit  commis  un  ho» 
rnicide  innocemment  ,  devoit-il  chercher  d'afyle 
ailleurs  qu'aux  pieds  de  la  Juftice,  ôt  d'autre  pro- 
tection que  celle  des  Loix  t  Mais  de  tout  temps  les 
hommes  ont  été  fois,  iiïjuftes,  médians,  ck  les 
Loix  tyranniques  ou  infuffifantes.  Ceneil  pas  tout. 
Indépendamment  dj  la  caufe  vicieufe  qui  a  pro- 
duit rétabliflement  des  afyles ,  ces  afy les  font  de- 
Venus  eux-mêmes  la  fource  d'une  infinité  d'abus 
ailreux  ;  les  plus  grands  fcélérats  y  furent  à  l'abri 
de  toutes  pourfuites ,  &.  exempts  de  toute  peine 
ib).  N'allons  point  chercher  des  exemples  chez  les 
Payens;  arrêtons  nous  au  Chriftianifme.  Pourle 
geu  que  vous  ayeziu  ailleurs  que  dans  votre  Bré- 
viaire ,  Monfieur  le  Curé ,  vous  aurez  vu  que  la 
coutume  ayant  dès  le  règne  de  l'hypocrite  Conf— 
tantin ,  fait  regarder  les  Eglifes  comme  des  lieux 
de  refuge ,  Théodofe  &  fes  fuceefleurs  furent  obli- 
gés de  reftreindre  ce  privi'ège  qu'on  avoit  étendu 
à  des  gens  indignes  de  to^te  protection;  mais  ces 
Loix  ,  ni  celles  que  Juftinien  fit  là  -  delTus  long- 


{a)  Voy.  ce  que  dit  là-deffus,  Grotius  ,  Lib.  IT% 
eap,  XXI.  §.  5.  &  LE  CLERC  fur  les  Nombres 
XXXV.  6. 

(*)  Voy.  VUift.deVAcad.  des  Infciipt,&çt  Tom,  V% 
]£ditx  de  lu  Haye ,  p,  ;;,  &  lui  y, 
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•ems  après  ne  furent  point  des  barrières  aiTez  for- 
tes pour  empêcher  que  vous  autres  Meilleurs  les 
Ecdéfiaftiques  ,  ne  fiiiiez  fervir  le  progrès  d'un 
abus  ii  énorme  au  defiein  d'établir  votre  propre 
domination,  &  d'attenter  fur  le  droit  du  Mapif- 
trat.  Vous  aurez  encore  lu  ,  Monfieur  le  Curé, 
que  les  Conciles  ouvrirent  i'fyaie  à  toutes  fcites  de 
criminels ,  6c  le  leur  aflûrèrent  par  les  foudres  de 
l'excommunication,  qu'ils  lancèrent  contre  ceux 
qui  les  en  oferoient  tirer  ,  que  nos  Souverains  Sei- 
gneurs 6c  Maîtres  ,  les  Papes  de  Rome  ,  ne  man- 
quèrent point  de  pouiîer  aulïï  loin  qu'ils  purent 
l'immunité  de  ces  lieux  ,  que  leu.'  prétendue  fain- 
tete  devroit  faire  regarder  comme  louillés  par  une 
telle  protection  {a) Qu'entends-tn ,  inter- 
rompit le  Curé,  parce  fatras  de  raplodies  dont 
tu  m'ennuyes  ?  J'entends,  dit  le  Compcre ,  qu'il  eiï 
étonnant  qu'on  ait  établi  des  afyles  pour  recevoir 
un  homm*  qui  ,  après  avoir  commis  innocem- 
ment quelque  crime ,  fuit  les  pouriuitesde  la  Juf- 
tice  comme  celles  d'une  bête  téroce;  qu'il  et  t.  en- 
core étonnant  que  ces  lieux  deftinés  à  être  le  re- 
fuge des  malheureux ,  foient  devenus  celui  des  plus 
grands  fcélérats;  j'entens  enfin  qu'il  eit  'urprenant 
que  des  Magiftrats  allez  ignoians  ou  aflez  médians 


(a)  Voy.  Jacques  Godifroi  fur  IzCoicThcéoào- 
fin,  Lib.  IX  Tu  XLIV.vS-  XlV.  Tom  III.  page  356. 
&  l'eqq.  Bud£US  ,  Jurifp  HijL  SpUim.  §  15.  ôt  fcqq. 
TllOlUSlUS  ,  Nût.in  L.iNCtI.OT.  Lib  II.  Tit-  XX. 
p.  1038.  &  feqq.  HERTàUS  f  Dijfert.  de  Superior.t, 
Tcrritor.  §.  n. 

Ceux  qui  voudront  voir  ce  qui  concerne  le  Droit 
d'Afyle  ,  que  les  AmbaiTaieurs  s'attribuent,  pour- 
ront*conful:er  Thjmwius  ,  Dijf.  dajureafyli  ,  Zc- 
gat.  Mdibus  comp.t.  &  le  Traité  de  Bym  K.  tRSr  CfcH 
(iu  Juge  Compétent  des  Ambaffzdçurs  t  Chopx  XXI» 
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pour  confondre  l'innocent  avec  le  coupab'e^foient 
affez  fots,  afïez  {bibles,  pour  refpe&erle  vain  a!yle 
d'un  lieu  qui  n'a  pas  lui-même .  &  qui  ne  peut  re- 
cevoir de  Dieu  ni  des  hommes  l'impertinent  privi- 
lège de  mettre  l'innocence  à  couvert  d'être  traitée 
comme  le  crime ,  &  le  fcélérat  à  l'abri  delà  puni- 
tion de  fes  forfaits. Je  l'avois  bien  penfé  3  s'é- 
cria le  Curé  en  s'en  allant ,  que  tu  étois  un  mau- 
dit Kéré.ique  ! 

Lorfque  le  Curé  fut  part' ,  Père  Jean  dit  au 
Compère  :  Sais-tu  bien ,  mon  Neveu  >  que  tu  dé- 
raifonnes;  &  que  le  galimatias  dont  tu  viens  de 
régaler  ce  Prêtre  pourroit  en  certaines  occasions 

nuire  à  notre  Ph  lofcphie? Je  le  fçais  auili 

bien  que  vous,  mon  Oncle,  répondit  le  compère-', 
mais  comme  je  me  fuis  apperçu  d'abord  que  ce 
Curé  n'eft  qu'un  ignorant ,  je  n'y  ai  point  regar- 
dé de  û  près.  Je  rélerve  à  raiionner  en  toime 
lorfqye  j'aurai  affaire  à  des  perfonnes  raifonna- 
b.es,  —  Hélas  :  dit  Diego  en  s'adreiTant  au  Com- 
père,  eft-il  pofnble  que  les  grands  hommes  ayent 
aufh  leurs  momens  de  foibleffe  &:  d'aveugle- 
ment !  vous  venez  de  dire  qje  Dieu  n'habite 
point  ici  préférablement  à  d'autres  lieux  ;  à  la 
bonne-heure,  c'eft  que  vous  ne  l'y  voyez  pas. 
îvlais  les  Saints  !  moa  cher  Maître  ,  les  Saints  ! 
pourriez-vous  dire  auffi  qu'ils  ne  font  point  ici 
plutôt  que  dans  d'autres  lieux  ?  NTe  voyez-vous 
pas  là-haut  faint  Laurent  avec  Ton  gril  ,  fa'mt 
Cripin  avec  l'on  tranchet  ,  fainte  Anne  avec  fa 
quenouille  ,  falnte  Apolline  avec  fa  mâchoire  , 
faint  Pierre  avec  fes  clefs  ,  faint  Paul  avec  fon  fa- 
bre ,  faint  Antoine  avec  ion  cochon  ,  &  faint 
Martin  qui  fait  l'aumône  au  Diable  ?  Ne  voyez- 
vous  point  là-bas  faint  Corneille ,  au  cou  duquel 
pend  une  hardeîlée  d'ex  voto  ,  qu'on  prend  i  oit 
peur  les  breloques  d' un  Opérateur  ,  ii  l'on  ne 
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fçavoît  qu'il  y  a  une  tenibie  différence  entre  les 
opérations  miracukufes  d'un  Saint,  &  les  prefti- 
ges  d'un  Charlatan.  Ah  ,  mon  Maître  /  mon 
cher  Maître  !  fi  ce  Curé  que  vous  venez  d'irriter 
s'avifoit  de  nous  excommunier  tous  ,  que  de- 
viendrions -  nous  ?  Nous  deviendrions  abomi- 
nables aux  yeux  d:  Dieu  ,  en  horreur  aux 
bons   Catholiques    &    auiTi   maigres    (a)   que 

des   chats  dans  la  îaifon   des  grenouilles. 

Auras-tu  bientôt  fini  r  dit  père  Jean  à  fEff.i- 
gnol:  je  croycis  qui  cette  ..T.iire-cit'auroit  rendu 
plusraùo  nable;  maiî  à  ce  que  }t  vois,  c'eft  de 
mal  en  pis  avec  tu;.  —  En  confluence  de  Tor- 
dre de  t'ete  Jean  ,  Diego  fe  tut. 

Lorfque  la  nuit  (ut  venue  nous  Coupâmes  fur 
les  providons  cuj  l'on  nous  avoit  fournies  ,  ôt 
nous  fûmes  nous  coucher  dans  une  vieille  Cha- 
pelic  ,  où  les  marguilliers  nous  avoient  fait 
porter  quelques  bottes  de  paille.  Le  lendemain  de 
grand  matin  nous  apprîmes  que  notre  grâce  étoU 
accordée  ,  6c  que  nous  pouvions  partir.  Un  Ser- 
gent &  huit  Fufiliers  qui  nous  attendoient  à  la 
porte  de  l'Egliie  ,  nous  entourèrent  à  notre  (or- 
tie ,  nous  conduifirent  hors  de  la  Ville  ,  ëc  le  Ser- 
gent nous  fignifiaen  nous  lâchant  ;  q*»e  m.  le  Com- 
mandant nous  détendoit ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
remettre  le  pied  dans  Aïons. 

\  .orfque  nous  fûmes  libres ,  le  ççmpcrc  Mathieu 
nous  dit   en  foupirant  :  je  partirai*  cOntent  4e 


(.<)  Ceft  une  croyance  afTez  généralement  reçue 
Darrni  ceux  <&z  la  Communion  de  Rome  ,  que  les 
personnes  excommuniées  deviennent  paies  ,  mai- 
gres ,  languiffintes  ,  étiques  ,  cacochimes  ,  & 
qu'ils  périusht  miférableiueat  au  bout  û'un  tc::.»in, 
t.rr.ps. 
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cette  Vile , fi  j'avois  eu  le  temps  de  dire  ma  peri- 
fée  à  ce  Commandant  Allemand  :  j'eime  volon- 
tiers pafTé  la  moitié  de  la  Ronfle  qu'on  nous  def- 
tinoit ,  pour  avoir  pu  lui  faire  une  differtation  en 
règle  fur  h  Droit  de  la  Nature  ,  &  fur  le  préten- 
du Droit  des  Gens  ,  ck  lui  prouver  qu'il  n'ell: 
qu'un  fot ,  qu'un  brutal ,  un  vil  inflrument  de  la 
tyrannie  du  p'us  fort.  Mais  il  nous  fit  retirer  au 
moment  que  j'aîlois  lui  débiter  tout  ce  qui  me 
venoit  dans  Tefprit  là-defîus.  Àh  ,  mon  cher 
Oncle  ï  fi  nous  fommes  dans  le  cas  de  trouver 
fou  vent  des  animaux  femblables  fur  la  route  de 
B.uliie  ,il  vain  mieux  retourner  en  France.  — — « 
Pere  Jean  répondit  que  le  malheur  qui  venoit  de 
nous  arriver  ne  devoit  fcn  origine  qu'à  l'impru- 
dence de  Diego  ;  que  comme  il  efpéroit  qu'il  feroit 
plus  fagepar  la  fuite  >  nous  pouvions  hardiment 
continuer  narre  route  ,  en  laiiTant  toutefois  les 
Villes  Autrichiennes  hors  de  notre  chemin.  Le 
Compère  confentit  à  la  propofition  de  fou  Oncle  j 
mais  il  témoigna  quelque  peine  de  ne  point  voir 
Bruxelles,  Louvain  &  Anvers ,  avant  d'arriver  en 
Hollande,  Pere  Jean  s'appercevant  du  chagrin  de 
fon  Neveu  ,  dit  qu'il  n'y  avoit  point  grande  perte 
en  cela  :  que  les  Brabançons ,  en  général ,  ainfi  que 
les  Flamands  leurs  voifins ,  quoique  fort  honnêtes 
gens ,  étoient  le  peuple  le  plus  fot  3  le  plus  vain  , 
le  plus  iuperftitieux  de  toute  l'Europe.  Que  pen- 
dant que  l'on  voyoit  s'élever  de  temps  en  temps 
chez  les  autres  Nations  ,  même  en  Efpagne  ,  quel- 
que Génie  fublime  ,  foit  dans  la  Littérature  ;  les 
Arts  ou  la  Philofophie  ,  ces  Animaux  Belgique* 
croupiiToient  encore  dans  la  plus  crade  ignoran- 
ce ,  dans  une  léthargie  >  dans  une  indolent  qui 
fait  honte  à  l'humanité:  que  les  prétendus  Beaux- 
Efprits  qui  fe  trouvoient  parmi  eux  n'étoient  que 
des  pitoyables  bavards ,  que  le  plus,  petit  phuvib* 
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phc  crotté, qui  court  les  rues  de  Paris,  mettroit  à 
qm.i.  Il  ajoura  qu  ?  fi  le  hazard  venoit  à  y  produire 
quelque  plante  qui  promit  quelque  bon  fruit  ,  la 
fuperltition  l'étourToifauiTi-tôt  ;  que  les  Prêtres  & 
les  Moines  y  étoientttop  nombreux  &.  trop  con- 
fédérés :  que  XUniverfitas  AÎma  Lovan'unfis  ,  au 
lieu  de  donner  à  ùs  élevés  des  principes  qui  puiTeut 
élever  leur  efpritau  moins  jufqu'au  iens  commun , 
étoit  une  cloaque  d'inepties  &  d'abfurdités  ,  un 
réceptacle  de  mille  fubtilités  fcho!aftiqu:s  <Sc  ridi- 
cules ,  où  un  jeune  homme  ,  qui  auroit  les  moin- 
dres difpofitions  en  y  arrivant  ,  fe  pervertiroit 
le  jugement  fans  reiïource  ,  ôc  deviendrolt 
incapable  du  moindre  raisonnement.  Que  pour  ce 
qui  étoit  d'Anvers,  tout  ce  qui  y  refpiroit  ne  mé- 
ritoit  pas  d'être  vu  :  que  ce  qui  pouvoit  y  intéref- 
f:r  un  galant  homme  ,  étoient  les  Peintures  exqut- 
fes  que  l'on  y  voyoit  des  Rubens  ,  des  Vandick  , 
de*  Joràans  ,  de  ces  Peintres  admirables  qui  après 
avoir  illuftré  leur  fiécle  &  leur  patrie  ,  ont  fait 
place  à  un  tas  de  miferables  barbouilleurs ,  à  des 
rapeta fleurs  de  vieilles  croûtes  ,  à  d'indignes  Char- 
latans qurtro  npent  impudemment  le  trop  crédule 
étranger  f  a  ] ,  en  lui  vendant  de  mauvaifes  copies 
ou  q'ielqu  En  feigne  à  blcrre  ,  pour  des  Tableaux 
originaux.  ; Sçavez-vcus  ,  mon  cher 


(a)  Je  n'ai  pu  comprendre  pourquoi  Père  Jean 
s'emponoit  plutôt  co  ure  les  barbouilleurs  &Anv:rs 
que  conrre  les  barbouilleurs  des  autres  p.iys.  I!  eft 
vrai  que  dans  cette  ville  il  y  en  a  quinz:  contre  un 
ailleurs.  Mais  eft*ce  sux  barbouilleur?  feuls  qu'il 
f  ut  s'en  prendre,  s'il  y  a  tant  de  tromperie  dans  le) 
commerce  de  T.ib'raux  ?  Anvers  ,  ainn  que  bien 
d'aut-es  villes  ,  ne  fourmille  t  il  pas  d'une  quantité 
d'au  res  brocanteurs  de  Tableaux  qui  ne  l'ont  pas  bar- 
bouilleurs? Comme  Père  Jeqn  n'etoit  p  >int  un  hom- 
me à  fe  laiffer  trop  qUeuionner ,  je  n'ofai  1m  dstnaa- 
éer  la  raifon  de  cette  préférence. 
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Oncle ,  interrompit  le  Compère  ,  qne  ce  que  vous 
dites-là  touchant  ia  vente  d'une  chofe  pour  une 

autre  ,  eil  contraire  à  la  bonne  Philofophie? 

Ma  foi ,  je  n'y  ibngeois  pas  ,  dit  Père  Jean  :  or  ça  , 
que  les  Brabançons  ,  les  Flamands  ,  les  Anverfois 
aiilent  à  tous  les  diables  :  je  n'en  parle  plus.  Conti- 
nuons notre  route-  :  nous  parlerons  à  notre  i.ife 
lorfque  nous  ferons  arrivés  à  notre  deftination. 

Nous  continuâmes  effectivement  notre  route,  St 
cela  avec  tant  de  d.ligence  qu'en  trois  jours  &.  de- 
mi npu>  arrivâmes  à  Jmjladam* 
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CHAPITRE    XIII. 

Rcr.cnntrc  d'un  ancien  Ami  de  Père  Jean* 
Repas  chi{  deux  Négociant  François, 


E 


N  entrant  dans  la  Ville  â'jtmfterdam ,  v.n  ho-n- 

n:e  habille  de  brun  ,  portant  une  pet  te  perruque 
ronde,  accourut  fauter  au  cou  de  pereje-m,  lem- 
braiTa  trois  ou  quatre  fois  ,  &  lui  slit  :  Lft-  ce  bien, 
toi ,  mon  cher  Père- Jean  !  comment  te  port:s-tn  ? 
Et  qu'as-tu  fait  de  ma  fentmc  r  A  ce  mot  perejean 
s'écria  ;  par  la  freffure  de  no:re  faint  Père  le  Pape  ! 
c'eil  mon  ami  V  itulos  :  ma  foi  ,  je  me  porte 
comme  le  Pont-neuf:  pour  ta  femme  ,  le  diable 
fçait  où  elle  eft.  Le  Père  Prieur  des  Grands  carmes 
ùc  Rome  me  l'a  foufflée,  comme  je  te  l'avois  ex- 
croquée.  Que  le  Ciel  en  foit  béni  ;  j'ai  éprouvé 
dans  cette  occafion  la  vérité  du  proverbe  qui 
dit  :  Que  nous  ferons  mefurès  de  la  même  me- 
fure  dont  nous  mefurons  les  autres  ;  mais  j'en 
luis  tout  confolé.  Et  moi  je  n'en  ai  ja- 
mais été  attrifté  ,  dit  Vindos  :  tu  m'as  défait  d'un 
fardeau  qui  me  pefoit  terrib  ement  fur  les  bras.  Si 
tu  ne  m'avois  point  enlevé  cette  forcière  à  tous  les 
diables ,  je  l'aurais  noyée  un  jour  ou  l'autre.  Vive 
la  communauté  en  toute  choie.  Mo: bleui  le  droit 
de  propriété  eft  un  droit  inventé  par  Beelçebut 
pour  faire  enrager  les  hommes.  La  poiTefîion  d'un 
bien  tourmente ,  fatigue ,  ennuie  le  poiïefTeur ,  ou 
tente  ,  ou  fait  tort  à  celui  qui  ne  le  pofléde  pas.  -- 
Oh  î  oh  !  dit  le  Compère,  Moniteur  eil  Philosophe, 
à  ce  que  je  vois  ?  —  Oui-dà ,  répondit  Vitulos , 
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&  de  la  plus  fine  cfpèce  même.  Ce  n'efl  pas  ce 
dont  il  eft  question  pour  le  préfent  ;  où  allez-vous 
loger  ?  A  la  Ville  de  Lyon  ,  dit  Père  Jean  —  Fort 
bien  ,  reprit  Vitulos  ;  j'y  fuis  logé  aulîi  :  allons, 
partons.  Ce  foir  je  vous  mené  tous  fouper  dans  la 
meilleure  compagnie  du  monde  ;  où  la  liberté,  l'en- 
jouement &  le  plaifir  le  difputent  avec  la  bonne 
chère  :  car  je  fuppofe  que  ces  Meilleurs  qui  accom- 
pagnent mon  ancien  Camarade  ,  font  de  fes  amis. 

Vertu  de  froc!  dit   père  Jean,  crois-tu  que 

je  voyage  avec  mes  ennemis  ?  Ce  joli  drôle  que 
tu  vois  eft  mon  Neveu  ;c'eft  l'arc-boutantdubon 
fens  &.  le  reftaurateur  de  la  Philofophie:  voilàfon 
Compatriote  &  compère  Jérôme.  Ce  long  flandrin 
efflanqué ,  avec  fa  phyfionomie  de  brebis ,  eft  le 
Seigneur  Diego- Arias- Fernando  de  la  plata ,  y 
Mendoca,y  Rioles  ,y  Bajalos ,  Gentilhomme  E(- 
pagnol,qui  prie  plus  Dieu  dans  un  jour,  que  nous 
n'avons  fait  pendant  tout  le  temps  que  nous  avons 
été  Capucins  :  en  général,  ce  font  mes  intimes  , 
mes  bons  amis ,  mes  afTociés ,  &  qui  feront  aufïi 
les  tiens ,  lorfque  tu  le  voudras. Vitulos  en- 
chanté pouffa  un  cri  de  joie  ;  &  fans  regarder  s'il 
étoit  au  milieu  de  la  rue,  il  nous  félicita  &  nous 
embraffa  tous  l'un  après  l'autre.  Ce  qui  fit  bien 
rire  les  gens,  &  fur-tout  un  boulanger  vis-à-vis 
delà  boutique  duquel  nous  étions. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  à  l'Auberge  ,  Vitu- 
los nous  conta  qu'il  étoit  à  Amflerdam  pour  cer- 
taines affaires  qui  concernoient  la  Philofophie  : 
qu'il  aveit  des  liaifons  fort  étroites  avec  M.  Domi- 
nus,  qui  étoit  l'agent  des  Révérends  Pères  Jèfuites 
dans  ce  pays-là  :  que  quant  aux  perfonnes  chez 
lefquelies  il  vouloit  nous  mener  fouper  ,  c'étoient 
deux  Négocians  François,  demeurans  enlcmble, 
ayant  chacun  une  très-jolie  femme ,  chez  lefquels 
il  s'étoit  introduit  fous  le.  j»a/itçau  de  la  Franc- 
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kfaçonneiîe  ,  &  chez  qui  il  avoit  la  liberté  de  me- 
ner deux  ,  trois  ou  quatre  amis ,  toutes  les  fois 
■qu'il  y  éto  t  invité. 

L'heure  du  fouper  étant  venue,  Vitulosnous 
mena  chez  ces  Meilleurs ,  qui  nous  reçurent  le  plus 
arTeélueufement  du  monde,  ainfi  que  Mmes. leurs 
Epoufes  ;  trois  autres  conviés  qui  le  trouvoient  là , 
nous  tirent  aufii  beaucoup  de  politeile.  Eref  , 
l'on  fervit ,  &  depuis  long-temps  je  n'ai  vu  une 
table  fi  délicatement  fournie ,  ni  de  repas  où  ré- 
gnât plus  de  gayeté,  où  il  le  dit  plus  de  bons  mots 
plus  de  faillies  ,  enfin  où  i'efprit  &.  l'enjouement  fe 
trouvèrent  fi  parfaitement  réunis. 

Lorfque  le  deiTert  fut  fervi ,  l'un  de  nos  hôtes 
nous  dit  :  Meilleurs ,  je  vous  prie  de  nous  exeufer 
fi  vous  n'avez  point  fait  meilleure  chère.  Cepen- 
dant je  remercie  le  ciel  de  ce  qu'il  ne  nous  a 
pont  lait  naître  trois  mille  ans  plutôt  ;  car  fi  l'on 
en  croit  le  bon-homme  Homère  ,1e  meilleur  cui- 
iînier  de  ce  temps-là  n'étoit  point  capable  de  fairs 
uiefaulfe  robert.  Tout  ce  que  nous  eufiions  pu 
vous  donner  alors  eut  été  un  taurer.u  bouilli ,  ainfi 
que  lit  Ajdx  à  Agamemnon  \  ou  deux  coc  hons  rô- 
tis :  comme  fit  Eumée  lorfquil  régala  Ulijje.  — 
Monfieur  a  bien  des  bontés  ,  dit  Diego  :  je  prie 
Saint  Barth.  .  .  Monfu-ar  a  bien  des  bontés,  af- 
ftffément,  interompit  Pcre  Jean  ;  mais  fi  nous  en 
voulons  croire  le  bon-homme  Homère  ,il  nous  ett 
contera  bien  d'autres.  Où  diable  auroit-il  appris 
ce  qui  le  fervoit  fur  la  table  des  grands  ?  Lui  qui 
çtoit  un  Poète  ,  &  par  coniéquent  fi  gueux  qu'il 
n'a  peut-être  jamais  mangé  que  des  oignons ,  des 
fèves ,  &  des  piftaches.  —  Fort  beau  ,  mon 
Confrère  ,  dit  Vitulos ,  ayez  meilleure  opinion  de 
Meilleurs  les  Poètes  ;  s'ils  peuvent  ignorer  par 
état  ce  qui  fe  fert  fur  la  table  des  grands  ,  ils  ont 
le  privilège  de  le  Ravoir   par  inspiration  ;  l'en- 
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thoufiafme  dont  ils  font  poffédés  quelquefois  ^ 
les  élevé  au  rang  de  ces  intelligences  célefles,  qui 
connoiffent  mille  chofes  fans  le  fecours  des  fens  , 
&  dont  les  lumières  étendues  ont  quelque  chofe 
de  divin.  Homère  ,  par  exemple  ,  à  parcouru 
toute  la  Méditerranée  ,  &  je  ne  fçache  point  qu'il 
ait  jamais  vu  de  tempête  :  voici  toutefois  de  quel- 
le façon  il  en  décrit  une  au  XXe.  Livre  de  fon 
Iliade. 

Comme  la  Compagnie  n'entend  point  le 
Crée  ,  je  me  fervirai  de  la  traduction  de  ce  paf- 
fage. 

L'En'fer  t'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie  : 
/'/«ron  fort  de  fon  trône,  il  pâlit,  il  s'écrie  : 
11  a  peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux  féjour 
D'un  coup  de  fon  Trident  ne  faffe   entrer  le 

jour, 
Et  par  le  centre  ouvert  de  îa  Terre  ébranlée 
Ne  faffe  voir  du  Stix  la  rive  défo'.ée  , 
Ne  découvre  aux  vivans  ce:  Empire  odieux , 
Abhorré  des   mortels  >    &  craint  même   des 

Dieux. 

Si  du  Guè-Trouïn  vivoit  encore ,  je  lui  défie- 
rois  de  peindre  du  moindre  de  ces  traits  les  orages 
qu'il  a  elïuyés  dans  le  cours  de  fes  expéditions  [a\. 


(a)  Et  moi  jedéfierois  HomereStfon  prôneur  Vitu- 
los  te  décrire  ,  foit  par  inspiration  ou  autrement  , 
non  pas  une  Tempête  ,  mais  certains  petits  mor« 
ceaux  de  chair  qui  nous  pendent  fous  le  acz  ,  auiîî 
admirablement  que  La\arelU  les  a  dépeints  dans  le 
bonnet  fuivant. 

Gr^nfotiegni  del  mondo  ,  almi  Coglione  , 
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Toute-fois ,  mon  cher  camarade ,  les  Vers  que  je 
viens  de  réciter  ne  font  qu'un  foible  échanti.ion 
du  paiTage  original. 

Mais  ne  reculons  point  jufquà  Homère  ;  n'allons 
point  fi  loin  ,  de  crainte  de  nous  fatiguer.  Ne  vo- 
yons-nous pas  parmi  les  Poètes  de  nos  jours , 
[  qui ,  par  parenthèfe  b  ne  font  que  des  Poéteraux  en 


Del  CelefteFattoreopre  ingegnofe  / 
Da  caricare  i  piccioli  Cannoni  , 
Ond  armato  vàl'huom  ,  Pâlie  focofe  , 

Robufti ,  ancorchetensri  ,  Palioni  , 

Con  cui  giuocan  trà  Ior  Maria ,  e  Spofe: 
Del  corpo  huraan  fpermatici  Embrione, 
Dé  Venerei  ,  piacer  Fontiamorofe  , 

Mac  azzeni  vitali ,  ove  Natura 

L'human  ferae  ripofto,  a  i  figli  fuoi 
D'aflicurat  la  fucceffion  procura  : 

Mi  la  gloria  miggior ,  che  tutti  ofeuri 
Gl'incliti  pregi  voftri  ,  è  l'effer  voi 
Del  mio  Don  Ciccio  Archetipo ,  e  figura. 
Cicceid.  Sonn.  1S5. 

Homère  dans  la  defeription  qu'il  fait  de  la  mer  en  furie 
n'a  eu  befoin  ,  comme  le  ditibit  bie  1  Vitulos  ,  que 
d' infpi ration  ,  ou  plutôt  de  fon  imagination  vive  6c 
impétutufe.  Mais  le  Poëte  Italien  rcunit  ici  l'imagi- 
nation la  plus  brillante  à  ce  que  i'efprit  a  de  plus 
profond.de  plus  exicï,  de  plus  poétique  ,  de  plus 
fin  &  de  plus  élégant.  Ceci  (oit  d.t  fans  faire  tort  à 
ce  que  Vitulos  entend  prouver  à  Père  Jean.  M;iis  je 
veux  faire  voir  en  pafïant  'lue  l'imagination  ell  un 
fo.ble  avantage  pour  u.i  l'oëte  fans  l'efpnc  ou  le 
fentiment. 

Note   du   Révérend    Père   Gardien    des    Capuc'ns   dt 
Nea  ufie. 
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comparai  fon  des  anciens]  ,  ne  voyons-nous  pa«J 
dis-je,  parmi  nos  Poètes,  les  uns  perchés  au  coin 
d'un  mauvais  grenier  ,  décrire  en  vers  pompeux 
l'ordonnance,  la  régularité,  la  magnificence  ,  la 
majefté  d'un  Palais  qu'ils  n'ont  jamais  vu  ?  la  dif- 
tribution  ,  la  proportion  ,  le  goût ,  la  richefle  des 
appartenons  où  ils  ne  fon:  jamais  entrés?  la  perf- 
pective  riante,  les  chefs-d'oeuvres  de  marbre, de 
jafpe,  de  bronze  ;   les  bofquets,  les  terrailcs,  les 
canaux,  les  fontaines,  &c,  qui  embeliifent  des 
jardins  dont  ils  n'ont  jamais  approché  ?    N'en 
voyons-nous  pas  d'autres,  tapis  dans  leur  galetas 
&  plus  poltrons  que  le  Sojle  à' Axnphitrion  ,  tracer 
d'un  crayon  terrible  l'ébranlement  de  deux  Ar- 
înées  prêtes  à  fe  charger  ,1a  violence  de  leur  choc, 
le  bruit  des  armes,  le  henniffement  des  chevaux  , 
les  cris  des  combattans  joints  an  tonnerre  du  ca- 
non 6k  de  la  môufqueteriè  ;  l'afïemblage  épou- 
vantable de  fumée  ,  de  pourïlèreck  de  feu;  le 
fpe£racle  horrible  des  morts  ,  des  mourans  ,  des 
corps  ek  des  membres  palpitans  ;  en  un  mot  l'a- 
charnement des  vainqueurs  ,  la  rage  ,  le  défef- 
poir  des  vaincus ,  toutes  les  horreurs  du  carnage, 
ck  la  f.iite  d'un  combat  dont  l'efTtoyab'e  tableau  , 
tracé  par  des  vers  dignes  d'un  te'  fujet,  fait  autant 
d'effet  fur  notre  arne  émue  que  fi  nous  étions  les 
fpeclateurs  de  faclion  même.  D'autres,  couchés 
fur  un  grabat,  plus  tranfis  qu'amoureux,   nous 
peignent   d'un  pinceau  léger,  mais  plein  de  feu  , 
les  tendres  diicours  ,  les  baifers  amoureux  ,  les 
plaifirs  vifs  &  doux,  les  raviffemens  dé'icieux  de 
deux  jeunes  Amans ,  à  qui  le  hazard  vient  d'ac- 
corder pour  la  première  ro  s  une  nuit  tranquille  , 
une  nuit  favorable  à  leurs  defirs  &  à  leurs  amours. 
En  voilà  affez ,  je  crois ,  pour  prouver  à  l'uni- 
vers entier  qu'en  vertu  du  privilège  de  la  Pcëfie  , 
l'Auteur  de  l'Iliade  pouvait  fçavoir  par  une  ef- 

pèce 
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pece  d'infpir ation  ce  qui  devoit  avoir  été  fervi  fur 
la  vMed'Enméc  &XAjax,  quoiqu'il  vécût  plus 

de  trois  cens  ans  après  ces  Héros. L'Ami  y 

dit  Père  Jean  ,  tu  ferois  bien  de  boira  un  coup  \ 
car  tu  vas  t 'enrouer.  Après  quoi,  tu  me  diras  Ci 
dans  ces  temps-là  laNature  n'avoit pas auffi  abon- 
damment pourvu  qu'aujourd'hui  les  champs,  les 
rivières  &  les  bois ,  de  tous  les  animaux ,  de  tou- 
tes les  productions  de  la  terre  ,  dont  nous  fçavons 
iibien  garnir  nos  tables. 

Vïtulos,  auiieu  de  boire  un  coup  ,  en  but  deux 
&  continua  ainfi  ; 

La  Nature  a  été  de  tout  temps  auiîi  abondante^ 
aufli  variée  en  Tes produôions  qu'elle leit  aujour- 
c  hui.  11  y  a  eu  de  tout  temps  des  gens  riches  , 
&  même  des  gourmands ,  puifqu'£/S«  vendit  l'on 
patrimoine  pour  un  plat  de  lentilles  :  indépendant 
Aient  des  gens  riches  &  des  gourmands  ,  il  y  eut 
des  cttfimers;  mais  ces  cuifmiers  étoient  tout  au 
plus  des  marmitons  ,  en  compa-aiibn  «ies  cirifi- 
merstrançois  d'aujourd'hui,  fur-tout  de  ceux  des 
Lcclefiaitiques  &  des  Maltôtiers  ,  race  de  e^ns 
dm  ne i  vivent  que  du  malheur  d'autrui,  ainfi  qua 
les  Médecins ,  les  Apotiquaires  ,  les  Avocats,  les 
Procureurs  &  tant  d'autres  qui  ont  la  confcien- 
xe  aux  talons ,  &  les  ongles  crochus  comme  les 
eperviers. 

La  cuifine  des  Anciens  n'approcha  donc  jamais 
delà  notre-  Pour  le  prouver,  je  commence  par 
Abraham  ,  qui  n'étoit  certainement  point  pauvre 
pmfau  avec  Ion  monde  feul ,  il  bat.it  le  Roi  Char* 
dorlahomor  &  ies  trois  Confrères ,  qui  avoient  eu 
1  audace  de  s  emparer  des  biens  &  de  la  personne 
de  Zwifon  Neveu  ;  or  ce  Patriarche  ne  donna 
pourtour  régal  **x  trois  Aiiges .  qui  vinrent  lui 
rendre  vifite  dans  ia  vallée  de  Mzmbrè ,  qu'un  veau 
grille  ,  cinquante  ;  fo  liyres  de  U^  Cl?it  r        } 

À  orne  y*  q  m 
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<de  difiblution  parmi  les  conviés ,  que  de  délicatefle 
6c  de  civilité  :  témoin  ce  qu'en  rapportent  niu- 
i:eius  Auteurs,  &  nommément  îe  Prophète  Da- 
me! ,  lorlqu'ii  parle  du  feflin  que  Baltha^ar  donna 
à  toute  fa  Cour. 

:  Quant  aux  Médes  ,  l'on  voit  dans  la  cyropcdie 
de  Xé/wphcn  que  leur  table  rcdembloit  allez  à  celle 
des  Babyloniens. 

Pour  les  Grecs  ;  îleft  prouvé  que  dans  les  fic- 
elés héroïques  ils  n'avoient  ni  cuillers,  ni  fourchet- 
tes ,  ni  nappes,  ni  lerviettes  :  ils  mangeoientavec 
les  doigts  comme  le  bon  Père  Aizm>  &  s'efl  uyoient 
à ffleup fyarbe  comme  Mathufàltm.  Il  n'étoit  point 
•  quefHon  dans  ce  temps- ià  û3  gibier ,  de  volaille  f 
ni  d'oeufs.  L'on  n'en  voit  pas  même  paroitre  fur 
ïa  table  des  Amants  de  Pénélope,  qui  étoient  bien 
les  plus  friands  coquins  du  temps.  Il  en  elf  de 
même  des  fruits  §J  des  légumes.  Quant  aux  poif- 
fons ,  ils  les  méprifoient  tellement  que  dans  l'O- 
dijpœ  y  MenéLis  s'exeufe  d'en  avoir  mangé  fur  ce 
qu'il  étoit  réduit  à  la  dernière  nécelïité.  Aujour-p 
ci'hui  Ton  fait  gloire  d'avoir  fur  fa  table  un  bon 
jËiturgeon. 

De  tous  les  Grecs  poftérieurs  à  ces  temps  héroï- 
ques ,  il  n'y  eut  que  les  Athéniens  qui  débarbo al- 
lèrent un  peu  l'Art  de  faire  la  cuifine.  Tout  ce 
qu  on  nous  conte  de  leurs  feftms  ,  con&ftoit  toute- 
fois plus  dans  l'appareil  du  fer  vice,  que  dans  le 
chpix  &L  la  delicateile  des  mets.  Si  quelque  chofe 
pouvoit  faire  defirer  à  un  galant  î.onune  de  fe 
trouver  à  leurs  repas  ,  ç'étoitles  converfations  en- 
jouées &.  fçavantes  qui  occupoient  les  convives  ; 
mais  par  malheur  il  ne  s'y  trouvoit  point  de  lem.-» 
*nes.  Eh  !  peut- on  trouver  un  repas  agréable,  s;c-» 
cria  tout-à-coup  Vitulos ,  où  ce  Sexe  enchanteur 
ne  prefide  pas  i  Convenez ,  mon  cher  Père  Jean, 
eue  quelque  içUcatçmçjit  compofé  que  foit  un. 
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plat,  il  n'eftrienen  comparaifon  de  ce  qu'il  de- 
vient, lorfque  ce  qu'il  contient  eft  fervi  par  une 
main  tells  que  celle  de  l'une  ou  de  l'autre  de  nos 
deux  charmantes  Hô reflet.  Que  de  charmes  / 
que  de  grâces  /  dans  la  diflWHon,  le  choix ,  l'ar- 
rangement des  morceaux  ,  &  la  manière  de  les, 
préfenter.  O  main  blanche  !  main  mignone  &  do- 
due f  continua-t-il  en  fe  jettant  fur  celle  de  la  Da- 
me qui  éteit  à  coté  de  lui ,  que  votre  vue  eft  fé- 
duifante,  lorfque  ce  qu'elle  daigne  nous  fervir  eil 
accompagné  d'un  doux  regard  ,  d'un  fourire  ai- 
mable ,  de  ces  mots  obligeant ,  de  ces  grâces  en- 
chanterelles ,  qui  font  la  fautTe  de  toutes  les  ratif- 
ies, j'élixir  Si  la  quint;  (fcn  ce  de|  ragoûts  les  plus 
exquis,  que  l'art  des  cuihniers  ait  inventé  de- 
puis le  déluge  jufqu'à  nos  jours.  Oui  ,  char- 
mante Hôtefle  ,  c  eil  de  vous  que  l'on  pourroit 
«lire  : 

Le  gratîe  ,  raecoglienze  ,  ï  rïfi  é  quanti 
Modifon  di  vaghez/a  eleggiadria, 
Il  fusve  parlar  :  gl'alti  ferabianti, 
La  belcate  ,  il  valor,  lacortefa, 
Il  fenno  ,  e  li  cofhimi  hon<°fti  è  fanti  ,' 
E  tutto  quel  che  di  laudaro  fia 
Con  quanto  di  valor  piovaciO  i  dei 
S'accoglie  è  (à  fol'una  Iode  in  !ei. 

Ft  vous  ,  dit  -  il  ,  en  s'adreiTant  à  l'autre 
Dame  ,  n'eft-ce  point  de  votre  divine  person- 
ne qu  Ottavio  Rinuccini  parloit  autrefois  lorsqu'il 
difoit:  H 

L'oro  del  crin  ,  la  maeftà  del  vifo  ; 
Laporporade*l?bbri ,  il  fol  dtgll  occhi; 
De  la  frontele  rofe,  e'1  bel  narcifo  ; 
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L'arco  del  cïglio  »  che  faete  fcocchi  ; 

La  voce  ,  e'i  gefto  ,  e'1  portamento,  e'1  rifo  i 

Il  guardo ,  che  ferifce  ovumque  tocchi , 

1-3  grazia  fua,  la  fua  virtu  divina, 

Fan  dell'  anime  altrui  dolce  rapina. 

Orçà,  dit  Vere  Jean ,  auras-tu  bientôt  fini?  Je 
crois  tort  que  ces  Dames  s'amufent  plus  des  dou- 
ceurs que  tu  leur  débites ,  que  de  tes  rapfodies  fur 
Ja  cuifine  des  Anciens  ;  mais  fçiis-tubien  que  voi- 
ci leurs  maris,  qiù  pourroient  fort  bien  ne  point 
prendre  toutes  ces  gentil!efîe>  fur  le  même  ton.  — 
Nos  Hôtes  ayant  dit  à  Vere  Jean  qu'ils  connoif- 
foientie  Pèlerin  depuis  long-tems  ;  qu'ils  ne  s'efTa- 
ïouchoient  point  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  conter 
s  leurs  feflimes  ;  &  ces  Dames  ayant  témoigné 
cjue  ce'a  leur  feroit  plaifir  de  l'entendre  continuer 
à  raifonner  fur  les  Anciens  ,  Vitulos  reprit  fon 
premier  fujet  &dit: 

Puifque  ces  Dames  veulent  bien  me  permettre 
de  continuer .  je  paffe  à  la  cuifine  des  Ldcédémo' 
nims.  Cette  Nation  mangeoit  en  public  :  les  ta- 
bles étoient  dHlribuées  par  quinze  perfonnes,  aux- 
quelles on  donnoit  tous  les  deux  jours  un  boifkau 
de  farine,  huit  mefures  de  vin,  cinq  livres  de  fro- 
mage, deux  livres  &.  demie  de  figues ,  &  quelque 
peu  de  monnoye  pour  l'apprêt  &  l'affaifonne- 
rnent.  Ge  ne  fera  certainement  pas  encore  ces 
•-gens-là  qui  donneront  gain  de  caufe  à  ceux  qui 
voudront  foutenir  que  la  cuifine  des  Anciens  l'em- 
portoit  fur  la  nôtre.  ï)zsJLacédémomens)e  retcur- 
aieaux  Athéniens,  Pour  vous  dire  qu'après  ceux- 
ci  les  Remains  font  venus ,  qui  renchérirent  de 
quelque  chofe  fur  la  cuifine  des  premiers  ;  mais 
encore  n'étoit-ce  rien  que  la  cuifine  des  Romains 
m  comparaifon  de  la  nôtre. 


Sça^ 
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ivez-vous  bien,  Monfieur  Vitulos ,  dit  le 
Compère  Mathieu  ,  que  vous  pourriez  bien  vous 
tromper  dans  votre  calcul ,  &  que  l'on  ne  doit 
point  tout- à-fait  juger  de  la  façon  de  manger  d'une 
Nation  par  quelques  traits  que  l'on  en  rapporte  ?. 
Non  p'us  que  Ton  ne  devra  juger  un  jour  de  la  ta- 
ble des  Rois  de  Suéde  du  dix-lept  6c  dix-  huitième 
fiècle  par  celle  de  Charles  XII. 

Je  fçais  cela  aufîi  bien  que  vous  ,  Monfieur  le 
Philofophe,  répondit  Vïtuhi.  11  y  a  trente  ans 
que  j'ai  lu  dans  Lamprides  ,  dans  Ammien  Marcel- 
lin  &.  autres  que  des  Empereurs  Romains  ,  tels 
•qu'un  Trajan  ,  un  Adrien ,  un  Alexandre  Severe , 
un  Julien ,  fe  contenaient  fouvent  à  leurs  repas, 
lorfqu'ils  étoient  à  l'Armée  d'un  plat  de  pois  ou 
de  bouillie  ;  ck  je  n'ai  point  jugé  pour  cela  que  Ton 
ne  mangeât  alors  que  des  pois  6k  de  la  bouillie  ; 
non  plus  que  je  n'ai  jamais  jugé  de  la  bonne  chère 
des  Italiens  du  feizième  fiècle  ,  par  le  Pape  Adrien 
VI. ,  qui  ne  mangeoit  que  du  Stokxis. 

\  De  tout  cela  enfin  ,  je  reviens  à  dire  qu'il  y  a 
trois  mille  ans ,  ainfi  qu'auparavant ,  l'on  fe  con- 
tenait de  grolTes  pièces  6c  de  bon  appétit  pour 
fauflfe  (a).  Mais  pour  gagner  ce  bon  appétit  Ton 
travailloit,  &  aujourd'hui  tous  ceux  qui  man- 
gent fplendidement  ne  travaillent  pas.  Je  fens  que 
l'on  va  me  demander  fi  les  anciens  riches  travail- 
loient  ?  Je  répondrai  qu'oui  :  &.  cela  depuis  le 
Sceptre  jufqu'à  la  houlette.  Rebxca  alloit  fort  loin 
chercher  de  l'eâu  dans  une  cruche  qu'elle  portoit 
iur  fes  épaules  ;  &:  cette  Rebecca  étoit  la  Lalie-fille 


(a)  Le  cochon  rôti  dont  vitulos  a  parlé  ci-devant , 
ctoit  un  cochon  de  cinq  ans ,  &  le  régal  de  cinq  perr 
bonnes,  Homer.  Odjjf» 
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\de  cet  Abraham  dont  j'ai  parlé  tantôt ,  Si  qui  étoït 
un  Maître-Gars ,  comme  difent  les  Normand».  Les 
cnfans  de  Pri^m  tirèrent-eux  -mêmes  de  la  remife 
3e  char  qui  devok  porter  ce  Prince  au  Camp  des 
Grecs  ,  y  attelèrent  les  mulets  &  les  chevaux  ,  & 
chargèrent  deiïus  le  coffre  qui  contenoit  la  rançon 
d'Heclor.  L'on  voit  encore  les  fils  d' ' Alcino'ùs,Roï 
des  Phhùcïens ,  dételer  les  mulets  du  char  de  îa 
PrincsiTe  Naujicaa ,  leurfœur,   &  celle-ci  partir 
de  Sa  avec  les  femmes  pour  aller  laver  fes  robes  à 
la  rivière.  A  ces  trois  exemples  j'en  pourrois  join- 
dre cent  autres  [a]  ;  mais  j'efpere  que  ce  que  je 
Tiens  de  dire  f  urîira  pour  cette  fois. 

Bois  un  coup,  Robhi-rmgnon ,  dit  Père  Jean* 
tu  as  de  l'efprit  comme  un  forcier  aujourd'hui. 
Où  diable  as  -  tu  péché  la  Litanie  que  tu  viens  de 
nous  débiter  ?  Situ  étcis  demeuré  Capucin  ,  tu 
ferois  aujourd'hui  Général  de  l'Ordre. 

Il  me  femble,  dit  une  des  Dames,  que  Mon* 
jîeur  Vitulos  a  dit  tantôt  que  les  Poètes  d'aujour- 
d'hui n'étoient  que  des  Poëtera ux  en  comparaifon 
4es  Anciens.  J'ai  toutes  les  peines  du  monde  à 
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(a)  Tels ,  <iue  celui  de  Seul  qui  reçut  I*  nouvelle 
élu  péril  où  était  la  ville  cie  Jabt*  en  CiiLud  ,  iorC- 
qu'il  étoit  oc;ucé  à  conduire  un  coup»£  de  liœufj. 
Rtg.  XIV.  j. 

Celui  de  Jae  >b,q\%\  fut  de  Bcthfiv.cc à  Ttaran  ,  [  diC- 
tarue  se  plus  de  2.00  lieuec  ]  fuû  a  pied  ,  un  bâton  à 
la  main:.q»i  couchoit  où  îa  nuit  le  fuiprenoit  ,  fît 
metroit  une  pierre  fous  fa  tête  pour  lui  lervir  d'Of 

reiller.  Gen.  XXX'I.  i  • 

Celui  iY  Eûmes  cçSulijJt  trouva  faifant  des  fouliew 
&  qui  «voit  bâti  lui-  même  les  éiabîes  pour  les  trou- 
peaux qu'il  nourriffoit.  Oâyjf.  14, 

Celui  de  cédéon  ,  de  Ruth  ,  à'Eliféc  »  tiUliffe  ,  Sec* 
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ero're  cela  ;  je  voudrois  bien  entendre  le  Grec  pour 
en  juger. 

Madame  ,  dît  Vitulos  ,  il  ne  faut  point  enten- 
dre le  Grec  pour  cela  :  iî  ne  faut  que  comprendra 
quelques  traductions  des  pièces  qu'ils  nous  ont 
laiflées ,  avec  ce  que  nos  Poètes  ont  fait  de  meil- 
leur, &  vous  verrez  la  différence.  Sans  parler  &.i 
fameuxEpithalamequi  fait  partie  des  Livres  îaints; 
fans  parler  de  quantité  d'autres  morceaux  qui  va- 
lent cent  fois  mieux  ;  qui  approche  aujourd'hui  dit 
divin  Arnicrèon  dans  la  manière  de  peindre  l'amour 
te!  qu'il  efr.  ;  c'eft-à-dire ,  tel  que  nous  ne  le  con- 
noilTons  guère*  ?  Les  ouvrages  de  ce  Poète  char- 
mant ne  font  que  des  grâces ,  ne  font  que  des 
fleurs.  Quelle  aifanec  !  quelle  délicateffe  !  quel 
naturel  !  dans  la  Poèfie  de  la  tendre  Sapho  :  écou- 
tons là  exprimer  la  violence  de  fon  amour ,  dans 
la  foible  traduction  d'un  palTage  des  précieux  ref- 
tes  que  nous  avons  d'elle. 

Heureux  /  qui  près  de  toi  ,  &  pour  toi  feul  fou-3 

pire  ! 
Qui  jouit  du  plaifirde  t'entendre  parler  ; 
Qui  te  voit  quelquefois  doucement  lui  fourire  : 
Les  Dieux  dans  fon  bonheur  peuvent-ils  l'égaler  ? 
Je  fens  de  veine  en  veine  une  fubtile  flâne 
Courir  par  tout  mon  corps,  fitôt  que  je  te  vois; 
Et  dans  les  doux  tranfports ,  où  s'égire  mon  ame 
Je  ne  fçaurois  trouver  de  langue  ni  de  voix. 
Un  nuage  confus  le  répand  fur  ma  vue  ; 
Je  r.e  fens  plus  ;  je  tombe  en  de  douces  langueurs ,' 
Et  pâle  ,  fans  haleine  ,  interdite  ,  éperdue , 
Un  friffon  me  faifit  ....  je   tremb'e  ....  je  mç 

meurs  , 
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IVIais  quand  on  n'a  plus  rien ,  il  faut  tout  entreprend 
dre,  &c.  (a). 

Quel  ordre  /  quel  admirable  mélange  de  cîr- 
con (tances  &  d'incidens  î  quelle  harmonie  !  quel 
tableau  !  Où  eft  l'Amante  de  nos  jours  qui  fente 
&L  s'exprime  ainfi?  Je  dis  plus,  qui  puiiïe  compren- 
dre tout  le  vrai,  toute  la  délicatelTe  que  vous  ve- 
nez d'entendre,  Ah ,  Madame  /  il  faut  avoir  le 
cœur  de  Sapho  pour  apprécier  tout  le  mérite  de 
chaque  mot  de  ce  chef-d'œuvre  tel  qu'il  eft  dans 
l'original.  J'y  renvoie  les  curieux  :  ils  le  liront  ;  ils 
le  trouveront  peut-être  froid &infipide.  Ne  vous 
en  étonnez  pas ,  Madame  :  il  faiu  de  grands  mots 
*iujourdhui  pour  exprimer  de  petites  chofes  ;  mais 
de  grands  mots  font  ouvrir  de  grandes  oreilles,  ÔC 
c'eft  affez  dans  le  temps  où  nous  fommes.  — — — • 
Monueur  Vitulos ,  dirent  ces  Dames,  en  rian:  , 
il  fe  fait  tard  ;  vous  mus  permettrez  ,  ainfi  que 
toute  la  Compagnie ,  de  nous  retirer.  D'ailleurs  , 
votre  acharnement  contre  nos  pauvres  Poètes  mo- 
dernes pourroient  nous  dégoûter  de  lire  leurs  ou- 
vrages ;  &.  ce  feroit  un  plaifir  de  moins  pour  nous. 
Bon  foir. 

Lorfque  ces  Dames  furent  parties ,  Vitulos  con-; 


[a]  L'original  de  cette  tradu&ion  eft  une  des  plus 
belles  Odes  de  Sapho  que  Longin  nous  a  confervée. 
M -us  comme  cette  Ode  a  pafîe  par  les  mains  de  plu- 
sieurs Copiftes  &  de  différents  Critiques ,  elle  a  baau- 
coup  fouffert  des  uns  Se  des  autres.  Le  Roi  de  Fran- 
ce en  pofféde  un  manuferit  très-ancien  ,  écrit  fans 
«liftinftion  de  vers  ,  fans  ponctuation  ,  fans  ortogra- 
,  phe,  L'on  eût  mieux  fait  de  nous  la  donner  telle 
qu'elle  eft  dans  ce  manuferit  ,  qu'avec  tous  ces  ré« 
tranchemens  ,  additions  ,  tranfpofitions  ,   change* 

piÇAs  i  qu'j^àaf  rojius  &  autres  y  ont  fait, 
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inua ,  &  nous  dit  ;  Le  cœur  des  Anciens  étoit 
tellement  fait  pour  fentir ,  qu'ils  exprimoient  tout 
le  feu  dont  leur  ame  fenfible  &  voluptueufe  étoit 
capable,  jufquesdans  les  parlions  les  plus  injurieu- 
fes  à  la  Nature  &  au  beau  Sexe.  Si  nous  ouvrons 
Diogene  Laèrce ,  nous  y  voyons  de  quelle  façon 
le  divin  Platon  s'exprime  fur  ce  fuj et  dans  le  fa- 
meux Diltique  qu'il  a  fait  iur  fon  cher  Aga-y 
thon. 

Tout  le  mondefçait  qu'à  Yinjlar  de  ce  Philo- 
sophe &  d'autres  Anciens  qui  lui  reiTembloient  , 
certaine  Nation  de  delà  les  Monts  fe  pique  quel- 
quefois de  s'égayer  à  ce  jeu  ,  &  de  rimer  fur  ce 
fujet  ;  mais  quelle  différence  entre  leurs  Poëfies  ÔC 
ce  que  les  Anciens  nous  ont  laifïé  dans  ce  g^nre  / 
On  peut  voir  comment  Jean  de  la  Cafa  ,  Arche- 
vêque de  Benevent)  &  grand  Pédcrafte,  s'il  en 
fut  un  ,  s'explique  fur  cet  article  dans  fon  Capitelo 
dcl  forno.  Quelles  gro/îiéretés/jCn  compaiaifoa 
de  l'élégante  &  dé'icate  polifTonneriedu  Philofo- 
phe  grec.  Cet  Archevêque  étot  toutefois  un  des 
plus  polis  Ecrivains  de  fon  temps ,  un  des  plus  fa- 
meux Poëte  du  fiécle  de  Dante  ,  du  Tajfi,  del'A- 
riofle  &  du  Guarini  :  il  étoit  l'Emule  du  Betni ,  du 
Varchï ,  du  Mau.ro  ,  du  Bino ,  du  Molfa  ,  du  Dol- 
ce,  aînfi  que  du  Firen^uola  t  du  Pulci,  du  caro  3 
du  Franco ,  du  Cardinal  Bcmbo  &.  de  ÏAietin  mê- 
me \a\  ;  &.  tel  que  l'Europe  n'en  a  point  de  pareil 
aujourdhui  en  fait  de  polilfonene ,  fi  vous  en  ex- 
ceptez Viron  ;  mais  aulîi,  qu'eft-ce  que  ce  Piron} 
J'ai  vu  des  Grenadiers  dans  leurs  corps-de-garde 


[a]  Tous  Poètes  plus  ou  moins  libres  &  poluTonç 
dans  certains  endroits  de  leurs  ouvrages. 
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rougir  ,  en  entendant  lire  certains  de   fes  Ou- 
vrages. 

5'aurcis  mille  chofes  à  rapporter  là-deffns,Mef- 
fieurs ,  fi  trois  raifons  ne  m'obligeoient  à  finir; 
l.  Ce  que  je  viens  de  dire  n'étant  qu'une  fnnple 
réfutation  de  ce  que  mon  Confrère  Père  Jean  avoit 
avancé  fur  l'ignorance  à' Homère  touchant  la  an- 
ime des  Anciens ,  6k  une.  légère  preuve  que  les 
Anciens  étoient  meilleurs  Poètes  que  nous  [  a  ]  , 
mon  difeours  deviendront ,  fi  je  m'étendois  da- 
vantage .  une  differtation  férieufe  &  en  forme,  ou- 
plutôt  une  plate  &  ennuyeufe  rapfodie  ,  une  com- 
pilation indigeite  ,  qui  vous  fatiguerait  fans  vous- 
inftruire  :  car,  (bit  dit  en  paffant,  je  ne  fuis  ni 
érudit  ni  fçavant.  2.  Il  ei\  indécent  à  tout  honnê- 
te homme  de  trop  glofer  fur  le  dernier  article  que 
je  viens  de  toucher  en  parlant  des  amours  dePAî- 
ton  s  du  goût  particulier  de  l'Archevêque  de  La, 
ça  fa  &  de  leurs  femblable  ;  &  ridicule  à  moi  de. 
m'étendre  fur  les  amours  plus  honnêtes  & Anacrèon. 
&  de  Sapho  ,  puifqinî  y  a  plus  de  deux  ans  que  je 
nerne  fuis  apperçu  il  je  vis  ou  fi  je  végète* 


[j]  Si  i'eufTeofé  interrompre  Monfîeur  Vitulos  «  je 
lui  aurois  dit  que  es  qu'il  av^nçoit  étoit  vrai  en  par- 
tie, mais  que  les  Anciens  n'orst  j-'.mais  approché  de 
nos  m-jiileuis  Poètes  D:amatiques,en'ore  moins  du- 
célèbre  la  Fontaine.^  dont  les  Fables  font  autant  au» 
defius  de  ce  qi  e  les  Anciens  ont  fait  de  mieux  en 
ce  genre,  que  la  H'enriade  de  voltaire  ei\  au  deftus 
<te  la  Pucdlc  de  Chapelain.  Il  parott  que  Vitulos  *ça- 
voit  cela  aufîi  bien  que  moi  ;  car  il  puife  les  exem- 
ples qu'il  cite  ici  dans  quelques  pièces  ,  où  il  y  a  plus 
de  fentiment  que  d'efprit ,  &  laiiie-là  celles  ou  il  faut 
l'un  &  l'autre,  l'ignc  re  enfin  pourquoi  en  élevant  gé- 
néralement tous  les  Poètes  Anciens  jufqu'aux  mies.^' 
il  ne  parle  d'aucun  Pcéte  Latin* 
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Enfin  îî  eu  temps  que  je  me  taiie ,  &  il  efr.  jufte 
que  chacun  ait  fon  tour  à  parler. 

Ma  foi  ,  dit  Vcre  Jean,  voilà  ce  que  tu  as  dît  de 
plus  raifonnable  depuis  un  heure  que  tu  brailles  &L 
que  tu  nous  étourdis  J  avois  cru  dans  le  com- 
mencement que  cen'auroit  été  que  pour  quelques 
minutes  :  mais  lorfque  tu  entreprens  une  fois  de 
prouver  quelque  choie  ,  tu  entaiïe  faits  fur  faits, 
preuves  fur  preuves,  fottifesfur  fottifes  ;  tu  par- 
les Grec  y  Latin,  Italien  ,  Allemand  ,  Efpagnol  ', 
Hébreu  y  chinois  ,  Arabe  >  &  tu  ne  longes  point  que 
tu  aflbmmes  ceux  qui  t 'écoutent.  Ça,  buvons  à 
la  famé  de  nos  Hôtes  ,  qui  nous  ont  fi  bien  rè~ 
gales. 

Lcrfque  cette  fente  fut  bue,  Vere  Jean  dit  au 
Compère  ?  ck  toi ,  mon  Neveu  ,  tu  ne  dis  rien  ;  tu 
es  là  comme  un  hébété  :  régales  -nous  donc  d'un 
plat  de  ta  Philofophie.  L'un  des  conviés ,  qui  étoit 
unHoïîandois,  ayant  entendu  parler  de  Hiilofohie, 
demanda  au  compère  s'iln'éroit  rien  autre  quePhi- 
lofophe,  ck  (i  par  ha?ard  il  n'étoit  point  au  (fi  Coc- 
ceien  ou  Voetien  {a)  ?  —  Je  ne  fuis  ni  i'un  ni  l'autre. 


{a)  Os  mors  défignentles  Sénateurs  de  deux  fa- 
meux Théologiens  Prorertants ,  dont  l'un  fe  som- 
moit  Cocccius  &  Pautre  Voecius.  Le  premier  fut  pro- 
felïeur  d'Hébreu  à  Brème  fa  patrie  ,  puis  à  Franckcr,  & 
finit  parenfeigner  lâThéologieàZeyâ^  cù  il  mourut  en 
1669.  Onadelui  de  longs  ,  longs ,  lor.gsCcmmcntaires 
fur  la  Bible  ,  Se  d'autres  Ouvrages. ,  imprimés  en  IC  vol. 
in-folio  ,  qui  ont  fait  autant  de  bruit  en  Hollande  , 
que  s'ils  en  enflent  valu  la  peine.  Sa  manière  fm- 
gulière  d'interpréter  l'Ecriture  lui  a;t:ra  plufieurs 
adverfaires  dont  les  principaux  furent  Vottiut  ,  àc 
les  Vottitns, 

Ce  Voctius  étoit  de  Heufden:  t!  zfMa  au  Synode 
de  Dordrtc'ntbL  fut protefïeur  en  Théologie  &  ea  Lan- 
gues Orientales  à  Utrecht ,  où  il  étoit  aula  Miaiftre. 
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répondit  le  Compère.  Je  m'embarrafle  fort  peu  de 
ces  impertinentes  opinions  qui  drvifent  les  fça vans, 
&  qui  répandent  leur  ridicule  jufques  dans  vos 
Ecoles.  Je  fuis  un  Philofophe ,  qui  par  mes  pro- 
fondes réflexions  fur  la  nature  des  chofes ,  me  fuis 
élevé  autant  au  -  deflus  des  préjugés  des  autres 
hommes ,  que  le  foleilefr.  au-defîus  des  étoiles  par 
fa  clarté.  J'ai  étendu  mes  regards  fur  tous  les  ob- 
jets dont  je  fuis  environné  (a)  ;  j'ai  pénétré  dans 
les  replis  les  plus  cachés  de  l'efprit  6c  du  cœur  de 


On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dans  les- 
quels il  dit  des  injures  fi  atroces  à  fes  ennemis  ,  & 
fait  paroître  une  paffîon  &  une  fureur  fi  extraordi- 
naires, qu'on  le  prendroit  pour  un  Energumene ,  fi 
l'on  ne  fçavoitque  c'eft  un  Théologien  qai  difpute 
contre  un  autre.  Cet  efprit  brouillon  &  opiniâtre 
ayant  été  fait  Recleur  de  l'Univerfité  â'Utrecht  qui 
étoit  Cartéfienne ,  y  fit  défendre  la  Philofophie  de 
De/cartes ,  &  pjroitre  tant  d'emportement  contre  ce 
grand  homme ,  que  s'il  eût  eu  autant  de  crédit  en 
Hollande  que  Calvin  en  avoit  à  Genève  lorfqu'il  fit 
brûler  Servit  en  faifant  la  grimace  d'intercéder  pour 
lui,  il  lui  auroit  fait  fubir  le  même  fort ,  &  pis  en- 
core ,  s'il  eût  été  poflible. 

(a)  Quoique  je  ne  fois  qu'un  fot  ,il  me  femble  que 
Charron  infinue  dans  le  Liv  II.  Chap.  Il  de  la  Sagefft , 
qu'il  a  entrevu  les  découvertes  que  le  Compère  Mo* 
M/£wafaitesenPhilofophie.CeCAjr/-o^  étoitunPyrrho* 
nienfieffé:&duPyrrhonifme  à  la  faine  Philofophie  il 
n'yâqu'un  pas-,&  lorfqu'il  n'y  a  qu'un  pas  d'une  chofe 
àuneautre.l'on  n'a  ordinairement  point  befoin  de  lu- 
nettes pour  voir  de  l'une  à  l'aucr?.  Ayant  établi  au 
commencement  du  Chapitre  fufdit  qu'il  faut  rece- 
voir avec  toute  humilité  &  foumiffion  les  vérités  que 
li  Sageffe  Eternelle  a  révélées  ,  fe  conformer  aux 
ufagss  ,  aux  couumes ,  fe  foumettre  a  iz  ioix  ,  &c. 
en  un  mot  s'accommoder  extérieurement  a  tout  , 
parce  qu'il  en  faut  rendre  compte  à  autrui^  m  lis  que  les 

pentees ,  opinions ,  jugemens  font  Qg;r«  &  libre»  ; 
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l'homme  ;  &  j'ai  vu  que  l'univers  entier  étoit  plon- 
gé dans  l'illufion ,  l'erreur  ,1a  maUce  &  le  men- 
fonge. 


Voici  comme  il  propofa  les  fonderr.ens  de  fon  fyftê- 
me  d'Indifférence  &  de  Scepticifme. 

Or  le  vrai  moyen  d'obtenir  &  fe  maintenir  en  cefte 
belle  liberté  de  jugement ,  &  qui  fera  encore  une  au- 
tre belle  leçor  &  difpofition  à  la  fageffe  ,  c'eft  d'à» 
voir  un  efprit  univerfel  ,  ietnnt  fa  veuë  &  confidé- 
ratic  n  fur  tow.  l'uiivcrs  ,  &  non  l'affeoir  en  cert  in 
lien  ,  loi  ,  couftûme  ,  &  manie  e  de  vie  (  avec  la  mo- 
d  fi.  .,tion  fufditle ,  tant  au  croire,  qu'au  faire  )  éfhe 
citoyen  du  monde,  comme  Socrate  ,  &  non  d'une 
ville ,  embrasant  par  afF.ûtou  tout  le  genre  humain. 
C'eft  fottife  &  foibleffe  que  de  penfcr  que  Ton  doitt 
croire  &  vivre  par-tout  ,  comme  en  fon  village, 
en  f  :n  pays,  &  qu*;  les  accidens  qui  adviennent  ici  , 
touchent  &  font  communs  au  refte  du  monde.  Le 
fot ,  û  l'on  recite  y  avoir  autres  créances,  courû- 
mes ,  loix  »  toutes  contraires  à  celles  qu'il  voit  te- 
nir &  ufiter -,  ii  les  abomine  &  condamne  prompte- 
ment  comme  barbarie  ,  ou  bien  il  meferoit  tes  ré- 
cits ,  tant  il  a  l'ame  affervie  aux  fiennes  municipa- 
les ,  qu'il  eftime  être  les  feules  vraies,  naturelles, 
univorfelies.  Chacun  appelle  barbarie  ce  qui  n'eft 
p£S  de  fon  goût  &  ufage  ;  &  femble  que  nous  n'a- 
vons autre  touche  de  la  vérité  &  de  la  raifon  ,  que 
l'exemple  &  l'idée  des  opinions  8c  ufances  du  pzys  où 
nous  Tomme?. Or  il  fe  faut  affranchir  decefte  brut  dite, 
&  fefuit  préfenter  comme  en  un  tableau  cettegrande 
image  de  notre  mère  nature  ,  en  fon  entière  ma- 
jefté,  remarquer  là  dedans  un  royaume  ,  un  empi- 
re, &  peut-être  ce  monde  (  car  c'eît  une  grande  & 
authentique  opinion ,  qu'il  y  en  a  pluiïeurs  )  comme 
le  traiâ  d'une  pointe  très  délicate  ,  &  y  lire  une  fi 
générale  &  confiante  variéti  en  toutes  chofes  tant 
d'humeurs  ,  de  jugemens,  créances,  coufiûmes,loix 
tant  de  remué'mens  d'états,  changemensde  fortune, 
tant  de  vidloires  &  conquêtes  enfevelies  ,  tant  de 
pompes  ,  cours  ,  grandeurs  évanouies  :  par  là  l'en 
apprend  à  fe  cogriçiftre  t  n'admirer  rien ,  ne  trouvée 
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Jai  confuitéi'hiftoire  générale  de  toutes  les  Na~ 
tions  policées ,  &  je  n'y  ai  vu  qu'un  mélange  b;- 
zarre  de  grandeur  &.  de  mifère,  d'orgueil  &  de 


rien  nouveau  ny  effrange,  s'affermer  &  réfoudre  par 
tour. 

Pour  acquérir  &  obtenir  cet  efprit  universel  ,  ga-' 
lant,  libre,  &  ouvert  (  car  il  eft  rare  &:  difficile  ,  & 
tous  n'en  font  capables  non  plus  que  de  fageffe)  pin- 
ceurs chofes  y  fervent  :  premièrement  ce  qui  a  efté 
diéi  au  livre  premier  delà  grande  variété,  différen- 
ce ,  &  inégalité  des  hommes:  Ce  qui  fe  dira  en  ceftuy- 
cy  ,  de  la  grande diverfité  des  loix  &  couftumes  oui 
font  au  monde  ;  Puis  ce  que  difent  les  anciens  de  lVr- 
ge  ,  eftars  Y  &  changements  du  monde.  Les  preftres 
Egyptiens  dirent  à  Hérodote  ,  que  depuis  leu»-  pre- 
mier Roy  (  dont  3'  .avoir  plus  d'onze  mille  ans  ,  du- 
quel &d2  tous  les  fuyvans  luy  firent  voir  les  effigies 
en  fiâmes  tirées  au  vif  )  le  foleil  avoit  changé  qua« 
tre  fois  de  route.  Les  Chaldéens  du  temps  de  Dio- 
dore,  comme  il  di5k ,  &  Ciceron  ,  tenoient  regiftre 
de  quatre  erns  mille  tant  d'ans  i  Platon  di&que  ceux 
de  la  ville  de  Sais  avoient  èe.%  mémoires  par  efcr.t 
de  huit  mille  ans-,  &  que  la  ville  d'Athènes  fuft  baftie 
mille  ans  avant  ladite   ville  de  Sais.  Arifrote,  Pline 
&  autres  on  dit  que  Zorcafïre  vivoit  6000  ans  av.  nt 
l'âge  de  Platon.  Aucuns  ont  Ai€t  que  le  morde  e.l  de 
toute  éternité  ,  mortel  &  renaiiïant  a  plusieurs  vi- 
ciffitudes  ;  d'autres  &  les  plus  nobles  Philofophes 
ont  tenu  le  monde  pour  un  Dieu  ,  fcit  par  un  atttrè 
Dieu  plus  grgnd  ;  ou  bien  ,  comme  Platon  a  fleure  & 
autres,  &  y  a  très  grande  apparence  en  fes   rnouve- 
mens  ,que  c'eft  un  animal  compofé  de  corps  &  d 'ef- 
prit: lequel  efptit  logeant  en  fon  cenire  s'éoand  par 
nombres  de  muliqueen  fa  circonférence, &les  pièces 
aûfïï ,  le  ciel  ,  les  eftoilles  compofées  de  corps  & 
d'ame.  mortelles  à  eufe  de  leur  compofition  ,  ira- 
morrelles  par  la  déîermioauoa  du  créateur.  Platon 
diéc,  que  le  monde  change  devtfage  en  tout  fens:  que 
le  ciel ,  les  efloiiles  ie  changent  ,  &  reaverfent  par 
fois  leur  mouvement ,  tellement  que  :e  devant  vient 
derrière  ,  l'Orient  fe  faitOccident^Et  relon  l'opinion 
aasienne  fort  authentique  ,  &.  des  plus  fameux  cr- 
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baflcffe  ,  de profpérité  &  dmfortr.ne  3 de  coura- 
ge &  de  lâcheté  ;  je  n'y  ai  vu  qu'un  aiTemblage 
monftrueux  d'opinions  qui  fe  heurtent ,  d'intérêts 


prits,  en  raifon  ,  il  y  a  pîufieurs  mondes, d'autant 
qu'il  n'y  a  rien  un  &  feul  en  ce  monie  -,  toute1?  es- 
pèces font  multipliées  en  nombre  ,  par  où  famhle 
n'eftre  pas  vray  Semblable,  que  Dieuay  f.iictce  feul 
ouvrage  fans  Compagnon  ,  &  que  tour  foit  efpuifé  en 
cet  tfldividu.  Que  l'on  confidére  aufli  ce  que  la  dé- 
couverte du  monde  nouveau  :  Indesorirntales  &  oc- 
cidentale* ,  nous  a  appria*  :  crr  nous  voyons  pre- 
mièrement que  tous  les  anciens  fe  font  mécomptes , 
penfans  avoir  trouve  la  mefure  de  la  terre  habitable 
&  comprins  toute  la  cofm.ogr.phie  ,  fauf  quelque^ 
Isles  efcartéts  ■■,  meferoyans  les  .vetipodes  :  car  voilà 
un  monde  à  peu  pies  comme  le  noftre  tout  en  terre 
fersie  ,  habité ,  peuplé  ,  policé  ,  diftingué  par  royau- 
mes Ce  empires ,  g?rny  de  villes»  qui  furpaffent  en 
beîuté,  grandeur  ,  opulence,  toutes  ce)les  qui  font 
en  Alîe  ,  Aifîic>ue,  Europe,  il  y  *  plusieurs  milliers 
«Tannées.  Et  qui  doute  que  o'icy  a  quelque  temps 
il  ne  r'ea  defeouvre  encorcs  d'aiures  ?  Si  Ftoîorr.ee 
«k  les  anciens  fe  font  trompés  autrefois  ,  pourquoy 
ne  fe  peu:  tromper  encore  celui  qui  diroit  que  main- 
tenant tout  eft  defeouverc  &  trouvé  ?  Je  m'en  vou- 
drois  bien  fier  en  lui  /  Secondement ,  nous  trouvons 

Îp'en  ces  nouvelles  terres  prefqvie  toutes  les  cho- 
es  que  nnus  eftimons  :cy  tant  ,  &  les  nnoos  nous 
avoir  efté  premièrement  révélées  &  envovees  du 
ciel  ,  eftoient  en  créance  &  observance  commune 
pîufieurs  mille  tes  auparavant  qu'en  euffions  ouy 
les  premières  nouvelles,  foit  au  taict  de  religions  » 
comme  la  créance  d'un  feul  premier  homme ,  père 
de  tous  ,  du  déluge  univer»el ,  d'un  pieu  qui  vefquit 
autrefois  en  homme  vierge  &  fainft  ,  du  jeur  du 
jugement  ,  du  purgatoire  ,  refurrectien  des  morts, 
oblervation  des  jeuines  ,  carefmes  ,  cehbat  des  pref- 
très  ,  ornemens  d'&glife,  furpelis  ,  mine,  eau  be- 
niile  ,  adoration  de  la  croix,  circoncinon  pareille  à 
la  Juifve  &  Mahometane&  ccntrecirconcifion  ',  par 
laquelle  ils  tiennent  foigneufement  &  religieiue- 
ment  couvert  le  bout  de  leur  membre,  eftirant  la, 
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qui  fe  croifent,  de  préjugés ,  de  haine  ,  de  trahi» 
ion  ,  de  vexations ,  de  tyrannies ,  de  cruautés,  de 
guerres ,  de  meurtres ,  en  un  mot  de  tous  les  maux 
qu'on  puifTe  imaginer. 

L'Hiftoire  Politique  me  montre  jufqu'à  quel 
point  defauiTaté,  delbuplefle  ,  d'impofture,  de 
méchanceté ,  d'ambition ,  un  homme  feul  ou  pîu- 
fieurs  hommes  réunis  peuvent  parvenir  pour  com- 
mander aux  autres  ;  &  à  quel  point  d^gnorance  , 
d'impuifTance  ou  de  lâcheté  ,  ces  autres  peuvent 
être  réduits  pour  fe  laiflV  mettre  fous  le  joug.  îa- 
dépendammentdetous  les  maux  qu'une  t .lie  au- 
torité &.  une  telle  fuj^ttion  entraînent  dans  1^16'- 


p2îu  ave:  des  cordons  ,  afHn  qu'il  ne  voye  &  ne 
fente  l'air.  Au  fai&  de  la  police  ,  comme  que  les 
aifnés  fuccédent  à  tout  le  bien-,  que  Upourvenuà 
un  beau  &  grand  grade  prend  un  nouveau  nom  ,  & 
quitte  le  Tien  -,  fubfides  tyra-iniques ,  armoiries  ,  fauts 
de  batteleurs  ,  muiique  d'inftrumens  ,  Imprimerie, 
Par  tous  ces  difcours,nous  tirons  ai  ém.'ntces  con- 
cluions :  que  ce  grand  corps  ,  que  nous  appelions 
le  monde,  n'eft  pas  ce  que  nous  penfonsôt  jugeons; 
que  ny  en  fon  tout,ny  en  fes  parties  ,  il  n'eft  pas 
toujours  mefme  ,  ains  en  perpétuel  flux  &  reflux. 
Qu'il  n'y  a  rien  diéfc ,  tenu,  creu  ,  en  un  temps  & 
lieu,  qui  ne  foit  pareillement  dift,  tenu  ,  creu  ,!,ôc 
auffi  contredit!: ,  reprouvé  ,  condamné  ailleurs-,  cftant 
l'efprit  humain  capable  de  toutes  chofes  ,  roullant 
toujours  ainfi  le  monde  ,  tantoftle  mefme,  tanioft 
divers  ;  que  toutes  chofes  font  enfermées  &  com- 
prnfes  deria  's  ce  cours  &  révolution  de  nature  , 
fubjedi  à  la  naiffance  ,  changement ,  fin  ,  à  la  muta- 
tion des  temps, lieux,  climats,  ciels,  airs  ,  terroirs. 
Et  de  ces  concluions  nou;  app  endrons  à  n'efpou- 
fer  rien  ,  ne  jurer  à  rien  ,  n'adaiirer  rien  ,  ne  fe  trou- 
bler de  rien  ,  mais  quoy  qu'il  advienne  ,  que  l'on 
crie,  tempefte  ,  fe  réfoudre  à  ce  poinffc,  que  c'eft 
le  cours  du  monde  ,  c'efl  nature  qui  f.icl  des  Tien- 
nes ;  mais  pourvoir  par  prudence  ,  qu'aucune  chofe 
»e  nous  blefle  par  notre  foibkiïe  ôc  ldfwheté. 
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rîeur  d'une  Société  quelconque  ,  cette  Hîftoire  me 
montre  encore  ceux  qui  découlent  des  diiïentions, 
des  querelles ,  des  guerres  entr'elles  &  d'autre?  So- 
ciétés femblables ,  pour  des  intérêts  ,  des  préten- 
tions de  propriété,  de  poiTeflïon  ,  de  commerce , 
ou  par  des  motifs  de  point  d'honneur  ,  de  jalou- 
fie,  de  caprice  &  d'ambition. 

L'hifloire  de  la  Jurifprudenceme  démontre  l'i- 
nutilité ,  le  ridicule,  le  nuifible  du  droit  de  pro- 
priété, Depuis  l'établiiTement  c'ece(dr  oit,  les  hom- 
mes n'ont  encore  pu  déterminer  la.  façon  de  l'en- 
tendre, ni  la  manière  de  l'appliquer.  Cha que  Na- 
tion a  eu  fes  Loix  particulières  là-  d:{Tus;  chaque 
pays  les  coutumes  ;•  chaque  Légiflateur  ,  chaque 
Jurifconfulte  ,  fes  opinions  différents.  D'où  lont 
refaites  les  fraudes  ,  les  injuftices  ,  les  habcs ,  les 
animofités ,  les  dédales  de  la  chicane  ,  la  tortune 
des  uns  fur  la  ruine  des  autres,  en  un  mot  une 
grande  partie  des  maux  qui  l'on  connoit  ;  d~m  le 
détail  de'quels  il  e(l  inutile  d'entrer. 

L'hiftoirede  laPhilofophie,  j'entensici  la  Phi- 
lofophie  ordinaire,  &  non  la  mienne; l'hifloire, 
dis-je  de  laPhilotophie  m'apprend  que  IVlprit hu- 
main infatué  de  (es  préjugés  ,  affujetti  aie  con- 
former aux  opinions  des  autres,  ou  menacé  des 
fureurs  de  la  perfécution  ,  n'eu:  capab  e  que  d'in- 
ve  uer  des  abfurdités  Se  des  chimères 

L'hiitoire  de  la  Médecine  me  fai:  voir  à  com- 
bien d'accidens,  d'infirmités  ,  de  maladies,  l'hom- 
me civilifé  eu.  fujet ,  en  comparaifon  de  l'homme 
fauvage  ;  &  à  combien  de  plus  grands  maux  il 
s'expofe  encore,  lorfqu'il  fe  met  entre  les  mains 
de  cette  engeance  d'ignorans  que  l'on  appelle  Mé- 
decins, q'ji  depuis  trois  mille  ans  de  dupute  fur 
les  caufes  des  maladies  &  la  nature  de  leurs  remè- 
des ,  ne  font  point  encore  d'a;cord  iur  .à  manietfe 
de  traiter  une  fimple  fièvre. 
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Enfin  l'hiftoire  de  la  Religion  m'ouvre  en  entïéf 
le  cctur  &  l'efprit  humain  ;  &  je  découvre  d'un 
coup  d'œil  à  quel  point  d'erreur  ,  de  contradic- 
tion ,  d'ignorance  &  de  barbarie  même, l'homme 
peut  atteindre,  lorfqu'en  (brtant  de  fon  état  natu- 
rel ,  il  prétend  pouvoir  étendre  fa  cnriofité  témé- 
raire fur  l'Auteur  de  la  Nature  [<«].  Les  uns  après 


*[a]  Un  fameux  Ecrivain  du  cinquième  fiecîe  ,  qui 
n'avoit  en  vue  que  la  différence  des  oolni  >ns  des 
Phiiofonhes  Payens  fur  la  nature  rie  la  Divinité  ,  en 
parle  amfi  ; 

N:c  hoc  eft  admiratîonliignum  cumfçiamus  înttr  ifitg 

ThVofophos  quanta  fit  de  ipj'a  Deorum  Natira  dijfcnjlo 
quanti  [que  d'fputatior.um  cfgumefltu  vlm  totafn  Divinité" 
fs  conatur  evertee.  Cmn  aliis  Dtos  non  efle  àicar.t  ;  al'ii  y 
eJJ'e  quidem  ,  fed  nihil  procurare  dcfni.uu  ;  a'.ii  ,  «S*  ejjt  , 
&  re'um  noftrarum  curant  procuratio*ernquc  fifc'.pcrc.  .  .  « 
&  tantx  Jînt  hi  omnes  in  varietaie  &  dijjcnfione  ,  ut  Ion- 
gum  &  alienum  fit  fingulorum  enumerare fintentias*  Nant 
al ii figuras  his  pro  arbitrio  fuo  trihuuru  ,  &  !oc*aJJlçmit  , 
Jcdes  etiam  conflituunt ,  &  milita  de  tclioiibuj  eorum  :  ra- 
que deferibunt  &  omnia  qu&  facîa  &-  confirma  funt,  ipfjrum 
arbitrio  régi  gubernariq  ««  pronunc  ant  Alii  ,  nilul  mo- 
Ifre  ,  ni'til  curare  ,  6*  ab  omii  adminijlrationis  cura  va* 
Cuos  ejje  dixerunt  l  afferuntqn:  ornnet  verifimile  quiddam  t 
tjuod  audit orum  animos  ad  facilitaient  crgdulitaiis  invitet. 
Julius  Fi&micus  MA.TERMUS  ,  Aftronom.  Lib.  I. 
in  Praefat. 

v>  Ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  point  étonnant ,' 
pi  ifque  nous  connoiffons  leurs  divifions  fur  la  natu- 
re des  Dieux  ,  &  les  arguments  par  lefquels  ils  fem« 
bîent  s'efforcer  d'ancaoùr  la  puiiTance  de  la  Divinité. 
Les  uns  difent  qu'il  n'y  a  p:>;n:  de  Dieux-,  d'autTes 
qu'ils  fe  mêlent  de  tout  ce  qui  nous  regarde d'au- 
tres leur  forgent  des  figures  déterminées  ,  leur  afïî • 
gnent  une  demeure  fixe,  font  une  hiftoire  de  leur 
vie  ,  de  leurs  actions, &  ajoutent  que  tout  ce  qui 
exifte  ,  fe  règle  ,  fe  gouverne  fous  leur  non  p',»i- 
fif .  •  .  tous  enfin  foutiennent  leur  opinion  p.ir  des 
raifonnemens ,  qui  ayant  l'apparence  de  quelque  vé« 
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<Êes  recherches  vaines ,  impuiflantes  ;  ont  dit  qu'il 
cy  avoit  point  de  Dieu.  D'autres  ont  dit  qu'il  y 
en  avoit  un  ,  &  ceux-ci  dévoient  s'en  tenir  là  ; 
«^'autres  ont  foutenus  qu'il  y  en  avoit  deux,  un  bon 
&.  un  mauvais  ;  d'autres  ont  prétendu  qu'il  y  en 
avoit  quatre,  fîx ,  dix,  quinze,  vingt,  plus  ou 
moins;  mais  de  diveries  efpèces  &:  de  difïérens 
grades  Tous  enflés  de  leur  découverte,  ont  pré- 
tendu oéfinir  la  nature  de  la  Divinité.  Les  uns  ont 
fait  de  Dieu  un  être  indolent ,  ne  (t  mêlant  de 
rien  ,  d'autres  l'ont  fait  foible  &.  ridicule  ,  d'au- 
tres avide  &.  jaloux  ,  d'autres  inconilant  ck  capri- 
cieux ,  d'autres  vain  &  cruel  ;  &  tous  enfin  lui 
ent  rendu  un  culte  analogue  a  la  nature,  oc  aux 
qualités  qu'ils  lui  attribuèrent. 

Mais  outre  tous  ces  gens- là  ,  ceux  qui  ont  ad- 
mis qu'ils  étoient  le  feuls  qui  euflent  la  véritable 
connoiffance  delà  Divinité,  que  le  culte  qu'ils 
lui  rendaient  étoient  le  ie.:l  culte  qui  fût  agréa- 
ble ;  que  hors  de  leur  croyance  &  de  la  pratique 
de  ce  culte  l'on  étoit  en  abomination  aux  yeux 
de  Dieu;  ceux-là  ,  dis-je  ,  font  devenus  fanati- 
ques ,  intolérans  ,  peiiecuteurs  ,  cruels  &.  féroces; 
V/hiftoire  des  Juifs  ,  &.  principalement  ce  qui 
s'eft  pafïé  parmi  les  Chrétiens  depuis  l'établiile- 
ment  du  Chriftianifmc , jufqu'a  ce  jour  [j],iont 
une  preuve  de  ce  que  j'avance, 


rite  ,  font  d'autant  plus  propres  à  faire  imprefîion 
fur  ceux  qui  les  écoutent  » 

Si  l'on  eût  demandé  à  ce  Firmhus  Matcrnus  quel 
çtoit  fon  fentiment  fur  la  nature  de  Dieu,  je  crois 
qu'il  n'en  auroit  pu  donner  une  rr.eilleure  défini- 
tion que  ceux  qu'il  eutxeprend  ici  de  condamner. 

[aj    Inter  finitimas  veus  atyuc  unti^ua  Jlmultas  > 
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En  conféquence  de  toutes  ces  confédérations  i 
j'ai  dit  en  moi  même  que  puifque  les  Mœurs  ,  les 
Coutumes  3  les  Ufages  ,  les  Loix  ,  les  Religions 
différentes  ,  auxquels  la  plus  grande  partie  du 
Genre  Humain  eft  foumife  :  caufent  de  tels  dé- 
fordres  &.  de  fi  grands  maux  ,  ces  chofes  ne  font 
point  dans  Tordre  naturel  :  &  j'ai  conclu  que 
pour  que  l'homme  foit  aufîi  heureux  qu'il  eft  fuf- 
ceptible  deTêtre  ;  il  ne  devoit  être  fournis  à  rien 
de  tout  cela  jne  devoit  fuivre  que  Fia  clin  cl  delà 
Nature,  &  pouvoit  fronder  ouvertement  tout  ce 
qu'il  y  trouvoit  de  contraire. 

Voi'.à  le  fommairedes  faits  &  des  raifons ,  con- 
tinua le  Compsie  ,  fur  lefquels  j'ai  fondé  maPhilo- 
fophie,  Si  Monfieur  a  quelque  envie  de  devenir 
Phiîofophe  aufîi  ,  je  me  ferai  un  p'a'fir  d'entrer 
avec  lui  dans  déplus  grands  détails.  Il  peut  pour 
cet  effet  choifir  tel  jour  qu'il  lui  plaira. Très- 
obligé  ,  dit  le  Hollandois  ,  j'aime  encore  mieux 
être  Coccèien. 

Père  Jean ,  qui  s'étoit  enivré  pendant  que  Vî- 
tulos  &  le  Compère  difcouroient ,  dit  au  Hollan- 
dois :  Corbieu  ,  1 'Ami  ,  tu  as  tort  de  ne  point 
vouloir  tâter  de  la  Phiîofophie.  C'eft  un  ruifTeau 
d'eau  claire  &.  limpide  ,  où  tu  del  arb  uillerois 
ton  gros  bon  fens  ;  c'eft.  le  fancluaire  de  la  raifon  , 
le  tombeau  des  opinions  humaines  ,  le  fléau  des 
préjugés  du  vulgaire ,  l'éponge  de  la  coulcience  , 
&  le  rocher  inébranlable  contre  lequel  les  flots  de 


Immortalc  odium  ,  &  numquam  fanaVùc  vulnus* 

Arda  adhuc  Onibos  ,  <$•  Tcntyra  ,  fumma  utrinqnc 

Inde  furor  vulgo  ejl ,  quod  numina  vicinorum 

Odit  utcrque  locus  ,  &  nulles  credat  habcndos 

Effe  Deos ,  quant  quos  ipfe  colut.  JUVBN.   Satyr» 
«<W  V  % 
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la  honte  ,  de  la  crainte  6c  des  remords  ne  produi- 
ront jamais  que  de  l'écume. Monfieur,  dit  le 

Hollandois ,  je  vous  ai  dit  que  j'aimois  mieux  être 

Coccèïen.  En  difant  ces  mots ,  il  fe  leva  & 

partit.  Comme  il  étoit  fort  tard  nous  remerciâ- 
mes nos  Hôtes  des  polireffes  qu'ils  nous  avoieiit 
faites,  &.  nous  retournâmes dLi\o\vz  Auberge* 
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CHAPITRE     XIV. 

Defcription  de  la  Franc  -  Maçonnerie. 
Le  Compère  Mathieu  fait  fa  tournée 
en  Hollande,  Le  qu'il  voit  dans  ce 
Pays-là, 

A-i  E  lendemain  matin  étant  tous  à  prendre  le 
-chocolat  dans  la  chambre  de  Vuulos  ,  le  Compère 
Mathieu  lui  demanda  ce  que  c'étoit  que  cette 
Franc- Maçonnerie  ,  à  l'ombre  de  laquelle  ils  s'é- 
toit  introduit  chez  ces  Négocians  François  ?  — 
Mon  cher  ami ,  répondit  Vuulos  ,  il  y  a  plus  de 
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vingt  ans  que  j'ai  fecoué  le  joug  de  toute  honte  Se 
de  toute  pudeur ,  mais  je  t'avoue  que  je  fui*  pref- 
que  honteux  de  te  dire  que  c'eft  le  comble  de  la 
folie  humaine.  Cependant  je  fuis  Franc-Maçon  , 
&  je  ne  fuis  point  fâché  de  l'être  ,  parce  que  fous 
ce  titre  ie  m'introduis  chez  mes  benêts  de  confrè- 
res ,  ou  je  trouve  fou  vent  à  me  dédommager  par 
ïe  jeu  du  facrifice  que  je  fais  du  bon  fens ,  lorfque 
je  fuis  obligé  de  maçonner  avec  eux.  Voici  donc 
cequecVft  que  la  Franc- Maçonnerie.  Imagines-toi 
une  fociété  de  fous  ,  qui  prétendent  avoir  fait  re- 
naître entr'eux  l'égalité  primitive  de  l'âge  d'or  & 
de  raiTembler  en  eux  toutes  les  vertus  morajfls 
poflibles  ,  tandis  qu'un  Gentilhomme  Frar.c  Ma- 
çon entend  fort  &  ferme  dans  le  fond  de   fon  a  me 
qu'il  eft  à  cinq  mille  piques  au  deffus  d'un  autre 
Franc-Maçon  ,  mais  Marchand  ou  Artifan  ,  & 
eue  l'un  &  l'autre ,  ainfi  que  tout  le  relie  de  la 
fociété,  font  réellement  ce  qu'ik  pouvoient  être 
:»v;>nt  d'avoir  vu  la  Lumière  [a]  ,  c'eft- à-dire , 
iujets  aux  mêmes  foibiefTes  ,  étux  mêmes  défauts, 
aux-memes  vices,  ôt  peut-être  plus  hypocrites. 
Imaguies-toi  que  pour  parvenir  à  cette  finguliére 
efpèce  de  Confraternité,  il  faut  pafT.r  par  cin- 
quante épreuves  plus  ou  moins  lottes  &  ridicu- 
les ;  faire  des  fermens  horribles  ,  qus  l'on  ne  di- 
vulguera jamais  ce  que  l'on  va  voir  ék  entendre; 
que  lorfcfu'on  y  en  une  fois  admis  il  faut  faire  di- 
vorce avec  le  fens  commun,  d  on  ne  l'a  fait  au- 
paravant ;   simaginer  ou  faire  accroire  aux  ;u> 
îres  qu'il  va  quelque  myllere  caché  fou>  certain 
nombre,  fous  certaines  ligures  bizarres  ou  gro- 
tefques;  ne  parler,  ne  le  faire  entendre  que  par 


JV]  Avant  d'être  reçus  Franc- Maçons, 
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fignes,  que  par  grimaces  ou  par  hiéroglyphes  ; 
ne  boire  ,  ne  manger  ,  ne  marcher  qu'on  caden- 
ce ;  ÔC  taire  ou  témoigner  faire  de  toutes  ces  im- 
pertinences une  fcience  myrte; ieute  ,  augufl»  6c 
refpectab'e.  Imagines- toi  encore  que  ces  pi  éten- 
dus my  frères ,  ce  prétendu  fecret  ,  qui  régnent 
dans  çettçfQçiérêdmfenfés  ,  piquant  tous  les  jours 
la  cunofitc  des  ignoraàs  ,  l'honneur  d'y  être  ad- 
mis aft  devenu  à  l'enchère  ;  que  plus  il  Te  fait  de 
réceptions ,  plus  !es  Frères  renouvellent  leurs  gri- 
maces ,  Ck  plus  ils  boivent  6c  man.ent  en  caden- 
ce &  en  fymétrie  aux  dépens  des  niais.  Imagine* 
toi ,  enfin  ,  un  fi  étrange  affemblage  d'ignoran- 
ce ,  de  foibleiTe  &  de  folie,  tu  auras  une  eiquifl» 
de  la  Franc- Maçonnerie.  <  <>  ■  Je  parie  ,  dit  le 
Compère  ,  que  s'il  fe  formoit  une  fociété  d>  Moi- 
nes Franc- Maçons  ,  ils  produiroient  en  peu  de 
temps  un  corps  complet  de  mille  fpé.  u  ations  !es 
pies  bizarres  &  les  plus  ridicules  ,  &  f  roient  de 
la  Franc- Maçonnerie  une  efpèce  de  fociété  qui 
l'emporteroit  en  extravagance  fur  hs  vifions  de 
l'AUrologie  judiciaire,  fur  les  chimères  de  la  Ca- 
bale ,  ainfi  que  fur  les  cérémonies  myilérieufes 
&  fuperititieufes  de  toutes  les  Religions   de  la 

terre. C'eii  ce  que  je  crois  aulfi,  dit  Vku+ 

los.  D'ailleurs  je  n'ai  rien  remarqué  dans  les  Affem- 
blé^s  âes  Franc-Maçons  qui  pût  donner  lieu  en  au- 
cune manière  à  ces  diicours  injurieux  ,  à  ces  ca- 
lomnies ûdiaufes  que  le  peuple  débite  for  leur 
compte.  De  tout  temps  ce  fut  le  fort  des  AiTem- 
blées  feerctes  d'être  fougçonn&ss  de  mauvais  mo- 
tifs &  de  mauvaiies  intentions  :  tout  le  monde 
fait  ce  que  les  Payens  imputèrent  au'  premiers 
Chrétiens  ;  ce  que  ceux-ci  imputèrent  aux  Juifs  • 
ck  ce  que  bien  des  gens  imputent  encore  aujour- 
d'hui aux  pauvre  Hemhutters.  Tout  ce  qui  a 
l'air  de  myitère  ,  tout  ce  qui  eft  hors  de  la  por- 

A  a 
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tée  de  l'intelligence  &  de  la  conception  du  vu!-» 
gaire  ,  eft  à  fes  yeux  ,  ou  facré  ,  ou  prophaae   , 

ou  abominable. Il  refaite  de  tout  ce  que 

mon  Confrère  Vitulos  vient  de  dire  ,  dit 
Pere  Jean  ,  que  les  Franc-Maçons  font  plus  fous 
que  méchans.  «■■  -  Hélas  /  tant  mieux  pour  eux, 
s'écria  Diego  :  Beau  paupercs  fpiritu  ,  quoniam 
fCgnum  Del  pojjidcbunt  (  a  ). 

F,orfque  l'on  eut  fini  de  difeourir  fur  la  Franc- 
Maçonnerie  )Ptre  Jean  nous  dit  :  fçavez-vous  ,  mes 
amis  ,  que  j'ai  eu  autrefois  un  petit  démêlé  avec 
la  Juftice  de  ce  pays  ,  &  que  fi  elle  venoit  à  fça- 
voir  que  je  fuis  ici ,  l'envie  lui  prendroit  peut-être 
de  fe  venger  du  dernier  four  que  je  lui  ai  joué  ? 
11  me  femble  que  nous  ferions  bien  de  continuer 
notre  route  pour  Petersbourg.  Si  mon  Confrère 
Vitulos  veut  être  dts  nôtres ,  il  en  eft  fort  le  maî- 
tre. ™  m.  Vitulos  ,  fçachant  que  l'on  maçon- 
nait en  Rufiie  aufti  b  en  qu'en  Hoilandj  ,  acepta, 
le  parti  avec  tout  le  plaiiir  imaginable.  Le  Com- 
père Mathieu  dit  que  ce  que  fon  Oncle  venoit  de 
propoier  étoit  joite  ik.  raifonnable  ;  m  lis  qu'il 
ne  partiroir  point  volontiers  de  la  Hollande  fans 
y  avoir  tait  quelque  féjour;  pojr  voir  ce  qu'il  y 
avoii  de  remarquable.  Il  ajouta  que  U  fon  cher 
Oncle  crai2:noit  quelque  nouveau  démêlé  avec 

1  T 

la  Juitice  ,  il  le  pnoit  de  vouloir  bien  fe  Pnir  ca- 
ché pendant  quelques  jours  dans  une  chambre 
qu'il  lui  chercheroit  ;  Se  que  ■    it  fa? 

t^aii  fa  curiofité  il  feroit  enûérc  -  (es  or- 

dres. Pere  Jean  qui  avoit  beaucoup  de  complaît 


[is]  Bienheureux  font  les  pauvres  d'efprir  ,  parce 
je  le  3.j  yaume  des  Cieux  leui  apparùenc,  Mai  rit, 
U  v.  3. 
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fance  pour  Ton  neveu  ,  acquiefça  à  fa  demande.' 
En  conféquence  de  quoi  l'on  chercha  un  quartier  .* 
le  Révérend  Pcre  s'y  tranfporta  ;  Diego  fut  deftiné 
pour  lui  tenir  compagnie  ;  un  Juif  leur  fournir  à 
chacun  une  poulette  de  quinzs  ans  pour  les  dé- 
fennuyer  ;  le  Compère ,  Vïtulos  &  moi  commen- 
çâmes dès  le  lendemain  notre  tournée. 

Nous  employâmes  une    grande  partie    de  la 
journée  à  parcourir  Amjlerdam  &.  à  examiner  les 
principaux  édifices  de  cette  ville.  Le  Compère  fut 
enchamé  de  la  beauté  ,  de  la  propreté  de  tous  ces 
édifices  en  général  ,&  furpris  de  la  magnificence 
de  quelques-uns  ,   tels  que  i'Hcte!-de- Ville  ,  la 
Bourfe  ,  ckc.  Mais  il  trou -a  fingulier  que  le  bois  , 
le  fer ,  le  plomb  qui  y  fervent ,  fufient  générale- 
ment points.  Vitulos  lui  répondit  que  cette  métho- 
de étoit  néceflaire  pour  préferver  ces  matières  des 
imprciTions  de  l'air  qui  en  Hollande  eft  humide  , 
chargé  d'exhalaifons  nitreufes    &   fulfureufes  , 
&  par  conféquent  propre  à  pourrir  ou  à  ronger, 
toutes  les  choies  fur  lesquelles  il  a  quelque  prife  : 
cjue  c'étoit  auiîi  la  caufe  pourquoi  les  Hoîîan- 
dois  étoient  fi  extraordinairement  propres  dans 
leurs  maifons  ,  où  la  rouille  &  la  putréfaction  s'en- 
gendre en  peu  de  temps ,  lorfqu'ils  négligent  d'aë- 
rer  leurs  appartenons  ,  6k  de  laver  leurs  caves  t 
leurs  cuifmes  ,  leurs  fenêtres  ,  leurs  vitres  ,  aufîi 
fouvent  qu'ils  le  font.  ■■■     »  Il  faut  donc,  dit  le 
compère  ,  que  ce  peup'e  ait  originairement  éprou- 
vé quelque  part  la  Tyrannie  du  plus  fort ,  pour 
avoir  eu  le  courage  de  fe  réfugier  dans  un  pays 
qui  ne  paroît  fait  que  pour  les  canards  &  les  blai- 
reaux. 

Le  foir  nous  allâmes  à  la  Comédie.  Le  Compère 
trouva  le  Théâtre  vafte ,  fpacieux  ,  bien  difpofé  ; 
les  décorations  magnifiques  ;  la  Mufique  admira- 
ble: mais  quoiqu'il  n'entendit  point  la  langue  ,  il 
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fut  chcqué  des  geftes  peu  naturels  des  A  cteurs  , 
aûifi  que  de  leur  déclamation  compaffée  ck  pé- 
dantefqtje.  Vitulos  lui  dit  que  pour  ce  qui  rec,ar- 
doit  les  défauts  des  Acteurs  ;  c'étoit  unechofe  qui 
pouvoit  fe  corriger  avec  le  temps  :  que  toutefois 
als  n'atteindroient  jamais  au  point  de  perfection 
auquel  les  plus  fameux  Aéteurs  François  font  par- 
venus, parce  que  le  nombre  des  Comédiens  étant 
infiniment  moindre  en  Hollande  qu'en  France  ,  il 
étoit  naturel  qu'il  ne  s'y  trouvât  jamais  tant  d'é- 
mulation ,  ni  une  quantité  confidérable  de  bons 
fujets  à  la  fois.  Vitulos  a;outa  qu'à  l'égard  ào.% 
Pièces  qui  fe  jouoient  fur  le  Théâtre  Hollandois , 
elles  étoient  en  partie  des  traductions  des  meilleu- 
res Tragédies  ou  Comédies  des  Théâtres  Fran- 
çois,  Anglois  &  Italien  \  que  le  refte  étok  de  la 
compofition  des  Auteurs  du  pays  ;  que  parmi  ces 
derniers  (d)  il  y  en  avoit  de  comparables  à  ce 
<jue  les  autres  nations  ont  de  mieux  en  ce  genre  ; 
mais  que  c'étoit  dommage  que  la  Langue  Hol- 
jandoife,  fi  riche,  fi  féconde  en  cxpMTions  ,  fi 
propre  au  genre  tragique,  fût  (1  négligée  &.  fi  peu 
châtiée.  ■■■  ■  Ne  fçauriez-vous  point  ,  dit  le 
Compère  ,  s'il  fe  rencontre  dans  les  Poètes  Hol- 
landois quelques  petits  traits  Phiiofophiques  , 
tels  que  l'on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  cer- 
tains Poètes  François  d'aujc  rrcHiui  ?  Je  ne  le  crois 
pas  ,  répondit  Vuuhs.  m-m  Tant  pis  ,  dit  1« 
compère. 

Le  jour  fuivan?  nous  fômes  à   Maarfcn  6V  à 
Loenen  [a\.  Le  Compare  ne  put  s'empêcher  de  té- 


[a]   Tels    qi!»   ROTGAVS    ,  YAK    KdUlNINGER  r 

Langdyce;  ,  Faitma  ,£cc. 

la}  Maarfcn  $c  Locnen  feni  deux  villages  fi  IUSS. ça» 
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Ittoîgner  fon  étonnement  à  la  vue  de  la  quantité  de 
irtaifbns  deplaifance  dont  ces  endroits  iont  rem- 
plis ;  mais  ce  fut  bien  autre  choie,  lorsqu'il  entra 
clans  quelques-uns  de  ces  beaui  jardins  qui  envi- 
lonnent  ces  maifons.  11  crut  être  d«ms  le  Paradis 
terreffre.  Alors  Vïtulos  lui  dit  que  l'excès  de  fon 
admiration  venoit  de  ce  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
vu.  Que  fi  un  etianger  étoit  obligé  de  fixer  (on 
.féjour  dans  ces  lieux  qui  l'enchantcient,  il  y  refïen* 
tiroit  bientôt  l'ennui  &  le  dégoût.  Qu'il  étoit  vrai 
qu'on  ne  pouvcit  aflez  admirer  la  patience  , l'art, 
rinduftricdei>Hollandois,qui  avoient  tirétoutlepar- 
ti  pofïîble  des  lieux  qui  parleur  iftiture  ne  feroient 
que  des  marais  impraticables:  &  que  l'on  trouvoit 
dans  la'plûpart  de  ces  jardins  beaucoupdegoût,d'é- 
légance  &  une  extrême  propreté;  mais  que  leurs 
décorations  étoient  trop  monotones  ,  trop  unifor- 
mes; ckque  celui  qui  en  avoit  vu  dix  en  avoitvu 
mille.  Que  la  Nature  dans  ce  pays  nefoumifîbit 
point  à  l'Art  de  quoi  s'étendre  ni  fe  retourner  :  de 
quelque  côté  que  l'on  regardât  ,  c 'étoit  toujours 
ïa  même  vue,  c'eit-à-dire  des  prairies  :  que  ces, 
lieux  n'étoient  environnés  ni  de  champs ,  ni  de  vi- 
gnes ,  dont  les  différentes  productions  offrent  à  la 
vue  dans  chaque  faifon  mille  fpectacles  charmans 
&.  variés  :  que  l'on  n'y  lencomroit  point  de  ces 
tléfordres  pittorefqnes ,  de  ces  perfpectives  riantes 
ou  majeftueufes  delà  Nature,  qui  échangent  l'i- 
magination ,  &.  qui ,  par  leur  nombre  &  leur  va- 
riété, entretiennent  l'ame  dans  une  eipèce  d'en- 
thoufiafme  continuel ,  &.  lui  procurent  des  plai- 


tre  Àm/lerdam  &  utrecht  ,  où  nombre  de  ranicu- 
Jjers  de  cette  première  ville  vont  pafî'er  h  belle 
faifjyn. 
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iirs  infinis.  Que  les  parcs  ,  les  forêts ,  !a  chaiTe,  y. 
manquoient  encore.  Qu'enfin  toutes  ces  maifons, 
:à  la  réferve  de  quelques-unes  ,  étoient  petites,  in- 
commodes ,  mal  distribuées,  &.  avoientplus  l'air 
de  guingettes  que  de  maifons  de  plaifance.  * 

'N'importe  ce  qu'elles  foient ,  dit  le  Compère,  il  Ton 
y  peut  philofopher  à  fon  aile.  Un  vafte  Palais  eft 
v       pruon  étroite  ,  lor'qu'on  y  eft  refierré  par 
4l"importunité  ,  la  crainte  ou  îa  défiance  [a] 

De-  la  nous  fûmes  à  Utrecht ,  où  il  y  a  une  Uni- 
verfiré  ft  un  Mail  a  imitable.  Nous  allâmes  voir 
•le  Mail  &  laifiarr.es  là  l'Uiuverfité  ,  parce  que  les 
fUnivei  fîtes  font  foi  t  peu  dignes  de  la  curiofité  des 
Fhilofophes. 

\y Utrecht  nous  fûmes  à  Rotterdam.  Le  Com- 
père fut  charmé  de  la  Situation  agréable  &.avan- 
•tageufe  de  cette  dernière  Ville  ,  qu'il  n'avoit  point 
eu  le  t:mps  de  voir  en  Ion  entier  en  arrivant  en 
Hollande.  De  Rotterdam  nous  partîmes  pour  La 
Haye,  La  première  chofe  que  nous  tûmes  voir  fut 
une  magnifique  Colle  cl  ion  de  Tab;eaux  de  l'Ecole 
Flamande  &.  Hollandoiie ,  qu'un  particulier  avoit 
amaflee.Noi's  y  remarquâmes pluiieurs morceaux 
dignes  d'admiration  dans  leur  genres  entr'aui 
un  Choeur  c£ Anges  de Rubens ,  admirablem  :nt  bien 
group;  é  ,  d'une  touche  ,  d'un  coloris ,  d'un  moel- 
leux ,  d'une  expreflion  ,  d'un  effet,  d'une  vérité 
inimitable. 

Le  portrait  d'un  Homme  ,  par  van  Dyck  , 
plein  de  grâces ,  de  fineiïe ,  d'exprtflion  &  de 
arie. 


\a~\    Qui   rnuu&r.s    vivit  ,    liber  mihi    non    erit    un* 

quam, 

Horat,  Lib.  I,  Epift,  if, 
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Un  Repas  de  Payfans  ,  par  David  Tenîers ,  ta- 
bleau précieux  parla  finelle,  la  naïveté,  le  natu- 
rel qu'on  y  remarque. 

Un  Payfage  de  Wouvermans  ;  dont  les  Figures 
&.  les  Chevaux  défîmes  en  perfection  ,  où  le  clair 
obfcur  ,  la  belle  touche  des  arbres ,  la  richefTe  du 
fond,  l'intelligence,  l'harmonie  font  l'effet  le  plus 
féduifant. 

Ui  Payfage  de  serghem  ;  où  laricheiTe  de  la, 
compofition ,  le  charme  du  coloris ,  les  effets  pi- 
quans  de  lumière ,  la  vérité ,  la  légèreté  du  ciel  , 
l'art  Si  l'efprit  avec  lequel  les  animaux  font  deili- 
nés  &  peints ,  feront  toujours  l'admiraiion  des 
Co  inoilîeurs 

Un  Payfage  de  Paul  Potter ,  qui  dans  fon  genre 
n'efr.  point  inférieur  aux  deux  précedens. 

Un  Chr/fl  porté  au  tombeau^  par  Rcmbrand,  dont 
les  figures  font  d'un  relief,  d'une  harmonie  de  tons 
de  couleur,  d'une  force  cTexpreiîions  ,  d'une  frai-, 
cheur  de  carnation,  d'un  caractère  de  vie  qui  en- 
chantent. C'efl  bien  dommage  que  la  correction 
de  deiïîn  y  manque. 

Un  petit  tableau  de  fleurs  cv  de  fruits ,  par  Van 
Huyfum  :  le  velouté  ,  le  duvet  des  fruits ,  l'éclat 
des  fleurs ,  le  tranfparent  de  la  rofée,  le  coloris  le 
plus  brillant ,  le  plus  moëileux  ,  joints  à  une  imi- 
tation parfaite  de  la  nature ,  le  mouvement  que 
ce  peintre  a  fçu  donner  aux  infectes  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  morceau  ,  rendent  l'illufion  entière* 

Après  avoir  vu  ces  Tableaux,  le  Compère  &  Vi~ 
tulos  félicitèrent  le  propriétaire  de  cette  Collection 
l'ur  fon  goût,  fon  difeernement  &  l'heureux  choix 
qu'il  avoit  fait  des  meilleurs  Maîtres  que  l'Ecole 
de.  fon  pays  \a\  eût  produits.  Enfuite  Vitulos  lui 


£«]   Par  ces  mets  ,     de  TEcch  de  fon  F*ys  ± 
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sy-int  demandé  pourquoi  i!  ne  joignait  pas  à  cet- 
£2  Collection  quelques  moccaux  des  Ecoles  >ran- 
çoife  &  d'Italie,  il  répondit  qu'il fe  bornât  aux 
Tableaux  des  Peinties  de  (en  pays  ,  parce  qu'il  les 
croyoit  infiniment  au  ddfus  de  tous  les  autres. 
Vailles  'u "pi  is  d'une  telle  rép'-n'e  lui  demandas'il 
ji'avoit  jamais  enten  'u  parler  de  Rap/ucl,  de  mî- 
'achcl-Arige ,  de  Tu  en  ,  de  correge  ,  de  Guide,  de 
■jPouffîi  ,  de  Le  Brun  ,  de  Le  ueur  9  de  Zé  Moine  r 
ckc*.  Le  Kollandois  répondit  qu'oui;  mais  qu'il 
eft.moit  mieux  un  Tah'eau  me  liocre  àcVan  Of- 
taie  que  le  plu  beau  que  le  Cdrrtgp  eût  fait  de  fa 
vie;  un  mon  eau  de  Van  der  JVerf<\\\z  quatre  de 
Guide  :  a'nfi  du  refte.  Alors  Vindos  lui  dit  :  Mon- 
teur ,  vou..  me  permettrez  de  vous  cire  que  je  ne 
iuis  point  de  votre  avis.  J'ai  pailé  plufieurs  années 
en  Ita'ie,  &  j'ai  remarqué  chez  les  Peintres  de 
l'Ecole  Romaine  une  iburce  inépwi Table  de  beau- 
tés, du  defîin  ,  un  beau  choix  d'attitudes ,  une 
grande  finefTe  &.  une  fublimité  d'exp  reliions  ;  chez 
ceux  de  l'Ecole  Vénitienne,  un  deftin  coulant, 
«nourri,  moelleux,  une  oppofition  fçavante  de 
couleurs  ;  chez  tous  en  général  un  beau  feu  ,  un 
cénie  vafte,  élevé  ,  un  art  admi:able  dans  leurs 
inventions  ,  leurs  compensions  ,  leurs  ordonnan- 
ces. Les  François  polie. lent  une  partie  plus  ou 
anoins  grande  de  ces  talens  précieux.  Quelq  i€s- 
vm , tel  que  Le  Mci;;e,Us  ont  réunis  tous  à  la  tois, 
ainfi  que  l'on  peut  en  juger  pari' Apothéofe  S  Her- 
cule ,  que  ce  grand  Peintre  a  fait  à  Ver j ailles.  A 
Légirà  des  Peintres  Flamands  &  Hollandois  ,  (  à 
l'exception  de  Rubcns  &  de  Vandyck    &  d'un  ou 


J'on  entend  l'Ecole  Flamands   &   l'Ecole    Hollaor 
do  île. 
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deux  autres  )  j'avoue  qu'il  y  en  a  qui  ont  quelques 
parties  admirables  ;  mais  ces  parties  ne  conflflent 
que  dans  l'intelligence  du  c'iair-obfcur ,  dans  un  co« 
loris  brillant ,  dans  une  imitation  fervile  &  fans 
choix  de  la  Nature ,  telle  qu'elle  fe  préfente  àleins 
yeux  :  l'on  ne  trouve  dans  leurs  Ouvrages,  ni  in- 
vention ,  ni  ordonnance  ,  ni  même  aucune  cxpref- 
£wn  au  delTus  du  commun  ;  en  un  mot  l'on  y  dé- 
couvre de  l'art  &  du  travail^  mais  peu  de  génie  6c 
de  j'igement.  Quant  à  votre  Van  Oftadc  &  ce  Vari 
dcr  Jf'erfque  vous  nous  piônez  :  le  premier  e&  un 
Çpifeui  de  magots,  qui  avec  quelqu'intelligence  du 
clair-obfcur  s'eft  rendu  célèbre  parmi  vous  ,  en  ne 
traitant  que  des  fujets  ignobles  ou  ridicules  ;  le  fé- 
cond poflede  à  la  vérité  quelques  qualités;  fon 
ddîin  eft  paiTablement  correct ,  fa  touche  eit  fer- 
me ,  fes  figures  ont  beaucoup  de  relief;  mais  fes 
carnations  font  fades  ,  &.  refît  mbîent  plus  à  l'ivoire 
qu'à  de  la  chair;  fes  comportions  Si  l'expreflion 
de  fes  figures  font  froides ,  ck  manquent  de  ce  feu 
préférable  à  ce  grand  fini  que  M'icrls  &  lui  ont  af- 
Feôé  de  répandre  dans  leurs  Tableaux.  Enfin  le 
Guide  eît  le  Guide  ;  mais  Van  dcr  Wcf  ne  fera 
jamais  que  Van  dcr  JVerf* 

Le  Hollandois  eut  befoin  de  tout  fon  phlegme 
pour  laiffer  hnir  ce  difeours,  6c  pour  ne  point  nous 
jetier  tous  les  trois  en  bas  de  l'ekalier  de  fon  Ca- 
binet ;  mais  lorfque  Vitulos  eut  ce  (Te  de  parler  ,  il 
lui  dit  d'un  ton  menaçant  :  tu  n'es  qu'un  impu- 
dent ,  un  incivil ,  un  ignorant.  Un  homme  tel 
que  moi,  qui  pofféde  pour  plus  de  trente  mille 
florins  de  tableaux  ,  doit  fe  mieux  counotîre  en 
peinture  qu'un  animal  comme  toi ,  qui  n'a  peut- 
être  pas  trente  fols  dans  la  poche.  Sois  d'ici.  

Arionfieur,  dit  le  Compcre  ,  je  cr  vois,  qu'il  n'y 
eût  que  des  gens  dXgliie  «mi  fullent  iatslçran.^ 
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*— t  Sortez  d':ci  tous  les  trois ,  reprit  le  Hollan- 
dais. 

A  la  fortie  de  chez  le  Collecteur  de  Tableaux  l 
nous  fûmes  chez  un  Amateur  d'Eftampes  &  de 
Deflins.  Lorfque  nous  eûmes  parcouru  les  princi- 
paux Porte- feuilles ,  tels  que  ceux  qui  contenoient 
les  œuvres  de  Marc- Antoine,  &  Anriibal  Carrache , 
de  calot>  de  La  Sella ,  de  Le  clerc  ,  de  Majfcny 
de  Nantetùl,  de  Gérard  Audran ,  ainfi  que  ceux 
de  Wo-verman  3  de  pondus ,  de  Bolwert ,  de  Vif- 
cher ,  en  un  mot  des  plus  fameux  Graveurs  qui 
ont  paru  depuis  Albert  Durer  jufqu'à  nos  jours, 
cet  homme  nous  montra  fes  Deflins.  Vitulos  en 
trouva  plufieurs  ci  'admirable  s  ;  mais  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  qu'il  y  avoit  quantité  de  copies. 
U  Amateur  foutint  fort  6k  ferme  que  fes  Deflins 
«toient  tous  originaux;  Vitulos  foutint  le  contrai- 
re; enfin  l'arrivée  de  trois  ou  quatre  perfonnes 
qui  avoient  à  parler  à  Y  Amateur ,  mit  fin  a  la  dif- 
pute  Pendant  ce  temps  -  là  Vitulos  eferoqua  un 
joli  DciTin  de  Rembrant ,  nous  prîmes  congé  de  la 
Compagnie  &  nous  partîmes. 

Le  lendemain  Vitulos  ayant  décolé  le  Deiïinde 
fur  un  papier  jaunâtre  où  il  étoit .  le  recola  fur 
un  papier  bleu  ;  le  porta  à  cet  Amateur,  &  lui  dit 
que  c'étoit  un  préfem  qu'il  venoit  lui  faire,  en  con- 
sidération de  la  complailance  qu'il  avoit  eu  la 
veille  à  notre  égard.  Cet  homme  ayant  examiné 
ce  Dtflin  avec  beaucoup  d'attention  ,  remercia 
Vitulos,  en  difant  que  ce  n'étoit  qu'une  mauvai- 
fe  Copie  dont  ilpcfïédoit  l'Original.  Vitulos  (ou- 
tint  que  ce  DelTm  étoit  aufli  Original  ;  l'Amateur 
voulut  parier  cent  ducats  que  ce  n'étoit  qu'une 
très-mauvaife  Copie  ,  &  alla  cheicher  ion  Daim 
pour  le  confronter  ;  mais  ayant  découvert  la  fu- 
percherie ,  Vituksmx  battu  &  chafîe  pour  ayoir 
dit  la  vérité. 
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Pour  le  coup  la  patience  du  Compère  s'échappa. 
Quoi/  s'écria-t-il,  par-tout  de  l'ignorance  ,  du 
caprice,  de  l'opiniâtreté  &.  de  l'intolérance  !  l'on 
ne  peut  dire  dans  ce  ficelé  félon  qu'une  chois 
blanche  efl;  blanche,  fans  rifquer  de  fe  faire  échar- 
per  ou  éreinter  ?  A  quel  abominable  degré  de 
perverfné  (ont  donc  parvenus  les  hommes  d'au- 
jourd'hui ?  O  état  de  Nature  !  état  de  Nature  / 
l'on  ne  court  point  de  rifque  chez  vous ,  d'être 
aiTommé  par  djs  Amateurs  de  Tableaux,  de  Deiîins 
ai  d'Eftampes. 

Le  Compère  déclam  oit  encore  lorfque  nous  ar- 
riv  âmes  devant  la  porte  d'un  Bibliophile  {a)  ,  chez 
qui  Vitulos  voulut  entrer.  Le  Compare  lui  dit  ;  Si 
nous  allons  chez  celui-là  ,  &.  que  vous  lui  difiez 
encore  quelque  vérité  ,  il  nous  jetera  par  les 
fenêtres.  —■ ~~  Ne  craignez  rien  ,  répondit 
Vitulos  ,  s'il  nous  attaque  nous  nous  défen- 
drons. 

Etant  entrés  chez  ce  Bibliophile  ,  fon  Biblio- 
thécaire nous  introduifit  dans  une  Salle  fpacieu- 
fe,  remplie  de  livres  les  plus  rares  ck.  les  plus  re- 
cherchés, il  y  avoit  près  de  deux  heures  que  le 
compère  Si  Vitulos  feuilletoient  &  examinoientees 
livres  lorfque  le  Maître  arriva.  Après  les  com- 
plimens  ordinaires  ,  Vitulos  lui  dit  que  fa  Collec- 
tion de  livres  étoit  parfaitement  bien  choifie;  que 
l'on  n'y  voyoit  point  ce  fatras  d'inepties  que  les 
Bibliomunes  (a)  recherchent  avec  tant  de  fureur  , 
&  dont  le  mérite  ne  confifle  que  dans  i'imagina- 


(a)  Amateur  délivres. 

(  a  )  Amateurs  de  livres,  ignorans  8c  mauvais  cote 
poiiTeurs, 
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tion  extravagante  de  ces  ramafieurs  de  bouquins  ; 
mais  que  quand  il  vivroit  trois  miiie  ans  iinc  pour- 
roit  lire  tous  les  ouvrages  que  cette  Bibliothèque 

contenoit.   Aufïî  ne  les  ai-je  point  achetés 

pourles  lue  tous,  lépondit-i  :  s'il  m'étoit  pei mis 
de  m'explique?  en  Poète ,  je  vous  dirois  que  je  me 
regarde  ici  comme  une  abeille  ,  &  cette  Collection 
comme  un  parterre  de  rieurs  fur  lequel  je  prome- 
né mon  imagination  ,  6c  dont  je  lire  le  miel  qui 
me  nourrit  l'efprit ,  me  fortifie  l'aine  &.  me  réjouit 
le  cœur.  Je  converfe  avec  les  morts  ;  j'adopte ,  je 
contredis ,  je  loue,  je  blâme  ce  qu'ils  difent  Sl  je 
ne  m'en  faii  point  d'ennemi».  D'ailleurs  je  n'ai 
point  acquis  cette  Bibliothèque  pour  moi  fcul  \ 
elle  eft  ouverte  aux  Sçavans ,  aux  Gens  de  Let- 
tres &.  à  mes  Amis,  l!  eu.  néceflaire  que  l'hiftoire, 
les  penfées,  les  opinions  de  tous  les  temps  nous 
parviennent  &  Te  communiquent  ;c\.lt  une  fource 
où  il  y  a  une  infinité  de  choie»  à  prendre  ,  une  in- 
finité d'autres  à  rejbtter,  &.  par  conféquenttou- 
tes  à  conferver  :  car, fi  pour  parvenir  à  la  venté, 
il  eft  bon  que  l'on  nous  ait  frayé  quelques  traces 
du  chemin  qui  y  conduit,  il  n'eil  p.is  moins  utile 
que  l'on  nouj  montre  les  précipices  dans  lefquels 
on  court  rifaue  de  tomber  dans  la  recherche  da 
vrai.  Enfin  fi  dans  quelques-uns  de  ces  livr.svous 
n'avez  remarqué  d'autre  mérite  que  celui  delà  pro- 
preté de  l'imprefTion  ,  c'eft.  qu'indépendamment 
de  la  latistaclion  particulière  que  je  refTens  en  ad- 
mirant les  belles  choies,  je  tâche  autant  qu'il  eften 
moi  de  conferver  aux  Imprimeurs  à  venir  des  mo- 
dèles deperfecV.on  ,  au-defïus  de  laquelle  i'.a  doi- 
vent s'etiorcer  de  parvenir,  &  ne  jama's  décheoir 
eu-defïbus.  Le  progrès  de  tous  les  Ai  u  utiles ,  &. 
fur-tout  d'un  Art  aufii  néceflaire  que  celui  ci,  ioit 
être  un  des  principaux  objets  des  occupions  & 
cks  aniuwmens  d'un  honnête  homme. 
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Mefïieurs,  ccntinua-t-iï  ,  vous  m?  n**o'lTez 
amateurs  des  Sicnces  &  de  la  Littérature  ;  fi  vous 
fines  quelque  iéjour  en  cette  Ville,  vous  me  fe- 
rez plaifir  de  venir  palier  dans  ma  Bibliothèque 
les  momens  que  vous  nefçaurez  mieux  employer 
ailleurs.  Si  vous  y  faites  quelques  remarques  di- 
gnes d'attention  ,  je  vous  prie  de  me  les  commu- 
niquer. Je  ne  rougis  point  d'avouer  que  c'dt  au 
commerce  que  j'entretiens  avec  quelques  Sçavans, 
aux  lumières  de  quelques  Etrangers  qui  m'ont  ho- 
noré de  leurs  vifites,  que  je  dois  la  plus  grande 

partie  de  mesconno:fTances.  —  Nous  dîmes 

au  Bibliophile  que  notre  départ  étant  fixé  au  len- 
demain, nous  étions  bien  fâchés  de  ne  pouvoir 
profiter  de  la  politefle ,  &  nous  prîmes  congé  de 
lui 

Lorfque  nous  fûm:s  fortis  ,  Vitufos  demanda 
an  Çomperc  ce  qu'il  penfoitde  cet  homme  -  là  r  Je 
penle  ,  répondit  le  Compère  ,  que  pour  un  Amateur 
îl  eft  doux,  poli  &  paflablement  raifonnab'e.  Mais 
pour  ces  deux  autres  animaux  ,  ce  font  deux 
ignorans  ,  deux  entêtés  ,  deux  Diables  in- 
carnés. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin  pour  Leyde. 
On  nous  apprit  en  arrivant  qu'il  y  avoit  en  cette 
Ville  un  Sçavant.  du  premier  ordre,  qui  pouédoît 
un  Cabinet  d'hiitoire  naturelle  des  plus  complets. 
Etant  allés  chez  ce  Sçavani,  il  nous  fit  voir  une 
Collection  trè-nombreufe  &  très-recherchée  de 
Terres ,  de  Mines ,  de  Foffilles ,  de  Minéraux  ,  de 
Métaux,  de  Pierres  6k  autres  fub (lances  terrdtres; 
ainfi  qu'une  prodigieufe  quantité  d'Oifeaux  ,  .  de 
Poilfons,  d'Infeétes  ,de  Reptiles  ;  les  uns  vivans, 
les  autres  delTéchésou  conservés  dans  des  liqueurs, 
&c  Indépendamment  de  tout  cela,  cet  homme 
avoit  u.i  grand  j  irdin  &  deux  ferres  fpacieufes , 
remplis  d'arbrifieaux  &  de  plantes  rares  -,  au  bout 
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de  ce  jardin  il  y  avoit  ttois  ou  quatre  apparté- 
mens  contenais  une  infinité  d'inflrumens  &  de 
machines  pour  les  expériences  Phyfiques  &  Ma- 
thématique?. 

Lorfque  nous  eûmes  confidéré  toutes  ces  cho- 
fes  ,  le  Corupcrc  Mathieu  demanda  à  ce  Sçawint  s'il 
n'avoir  pomtauiVi  quelque  Collection  de  Tableaux, 

de  D.ffins ,  d'Eftampes  &  de  Livres. Vous 

venez  de  voir,  répondit-il ,  mes  Livres,  m^s  E(- 
tampes,  mes  Tableaux  &  mes  Deffins.  L'univers 
m'offre  un  fpe&acle  continuel  dans  lequel  j'admire  • 
tous  les  jours  l'invention  la  plus  fublime,  la  com- 
pofirionla  plus  iage,  l'ordonnance  la  pk s  riche  , 
les  objets  Lis  pus  trappans,  les  plus  variés.  C'eil 
par  ruiagejou  la  contemplation  de  toutes  ïeschofes 
que  vous  venez  de  voir  chez  moi  que  je  lis  fans 
cette  dans  le  grand  livre  delà  Nature,  &.  dans  le- 
quel je  rencontre  des  faits ,  des  raifons  ,  .des  rap- 
ports ,  dont  on  ne  voit  prefque  aucune  trace  dans 
tout  ce  que  les  plus  fameux  Ihiiofophcs  ont  éent. 
~~  Il  me  paroît,  dit  Vïtulos  que  félon  le  goût 
&  les  fentimens  où  vous  êtes  ,  1ers  Tableaux  de 
toutes  lesefpèces  ne  voub  manquent  pas;  mais  il 
n'eneft  point  de  même  des  livres.  La  précienfe 
Colle&îon  que  vous  pofledez  de  tant  de  produc- 
tions différentes  ;  vos  machines  ,  vos  initrumjns 
peuvent  vous  former  une  Bibliothèque  d'Hiffoire 
naturelle  &  de  Phyfique  \  mail  rien  Ce  tout  cela 
ne  vous  tient  lieu  délivres  de  Théologie  ,  de  Mo- 
rale ,  d'Hiffoire  &  de  Poëfie. Je  rencontre 

dans  toutes  les  recherches  &  les  expériences  que 
je  fais  ,  répondit  le  Sçavant ,  dar.s  tout  ce  que  j'e- 
xamine &.  confidéré  ,  foit  au-dehors  de  moi-mê- 
me ,  foit  au-dedans  une  main  toute- puiffante, 
une  main  fage,  intelligente,  bienfaifante  ;  oc  cette 
maineft  celle  de  l'Etlrnel.  A  la  vue  de  la  tou- 
tt-pu'uïance  ,  de  la  fajeffe  ,  de  la  bonté  de  cet 
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Être  Suprême  ,  mon  ame  s'élève  jufqti'au  pied 
de  (on  trône,  où  elle  s'anéantit  dans  des  fentimens 
d'admiration ,  de  refpeft  ,  d'amour  &  de  recon- 
noifiance  Voilà  les  Traités  de  Théologie  dans 
lesquels  j'apprends  à  connoître  Dieu  ,  &  à  lui  ren- 
dre le  culte  qui  lui  efl  dû.  Quant  à  la  Morale  ,  je 
ne  poflede  qu'un  livre  qui  en  traite,  &  ce  livre 
eil  mon  cœur.  Toutes  les  fois  que  je  rentre  en 
moi-même  ,  j'y  lis  ces  mots  que  le  Souverain 
Législateur  de  l'univers  y  a  tracés  ;  Tends  fans 
cejje  à  la  perfeclion ,  6*  cherches  ton  bonheur.  Il  ré- 
fulte  de  ce  peu  de  paroles  bien  entendues  la  régie 
entière  de  mes  devoirs  envers  moi-même  &.  envers 
les  autres. 

L'Hiftoire  des  Empires ,  des  Royaumes ,  des 
difïérens  Peuples  qui  ont  exifté depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'a  ce  jour ,  m'eft  fort  inu- 
tile. Tous  les  événemens  des  {iécles  pattes  ie  re- 
préfentent  journellement  fur  le  théâtre  du  monde  ; 
ce  font  toujours  les  même»  caufes  qui  produisent 
les  mêmes  effets  :  il  n'y  a  de  différence  qae  dans  le 
temps ,  les  circonftaoces ,  les  lieux  de  la  fcène  ôc 
les  Acleurs. 

Je  ne  pofTéde  aucuns  Poètes ,  foit  anciens,  foit 
modernes  ;  je  n'ai  befoin  ni  de  ces  images  vraies 
ou  faufTes  que  nous  préfente  la  Poëfie,ni  de  l'har- 
monie des  vers ,  pour  toucher  mon  ame  &  échauf- 
fer mon  imagination.  La  contemplation  de  tout 
ce  qui  m'environne  eft  infiniment  au-defïus  de  la 
leclure  du  meilleur  Poëme  qui  ait  jamais  paru. 

Mon  fie  ur ,  dit  le  Compère ,  tout  ce  que  vous 
venez  de  nous  dire  eft  admirable;  mais  que  pen- 
fez-vous  de  la  Religion  &  des  Loix  en  général  , 
de  l'intolérance  des  méchants  ,  &  des  préjugés  des 
fots  ?  — —  Je  vous  ai  dit,  répondit  le  Sçavant , 
que  Dieu  avoit  gravé  au  fond  de  mon  cœur  : 
"fends  fans  cejfe  à  la  perfection ,   cy   cherches  top 
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bonheur.  — —  Comme*  cet  homme  paroilTbit  n'a- 
voir point  d'aunes  râlions  an  ous  donner,  le  com- 
père ne  le  qaeftionna  pas  davantage. 

Le  compère  &  Vttulos  tinrent  encore  plusieurs 
propos  fur  cette  matière  ,  qu'il  eft  inu  ile  de  rap- 
porter. Tout  ce  que  j'ai  à  dire  eft  qu'après  avoir 
dîué  à  Leyde  ,  nous  continuâmes  notre  route  ,  ÔC 
nous  arrivâmes  h  foir  à  Amjlerdiim. 
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CHAPITRE    XV. 

L'Efpagnol  veut  èpeufer  deux  femmes  à  la 
/ois.  Père  Jean  U  diffuade  de  faire  une. 
telle  folie.  En  conféquence  Diego  fait  une 
exhortation  chrétienne  &  pathétique  a fes 
deux  prétendues  ?  &  les  abandonne  pour 
nous  fuivre. 

Jl\  Notre  arrivée  au  logis  , nous  trouvâmes 
T-rc  Jean  qui  dormoit  à  côte  d  lin  broc  de  vin  ,  & 
Diego  couché  entre  les  deox  Donâelîes  nue  le  Juif 
leur  avoit  procurées.  Aufh-tot  qui  VEfpagnol nous 
eut  apperçus  ,  il  fauta  tout  nud  en  bas  du  lit  ,  & 
dît  e-i  fe  jetant  au  cou  du  Compère  ;  Ah  ,  mon 
cher  Maître!  vous  me  trouvez  occupé  à  taire  un 
miracle.  Le  vénérable  Père  Je.zn ,  que  voilà  qui 
doit,  a  retiré  autrefois  le  corps  d'une  ReKgieufe 
dès  griffes  de  Satan  qui  la  tourmenroit  ;  &  moi  je 
Vais  retirer  des  pattes  de  scel[cbuth  ces  pauvres 
petites  filles  que  voici  cachée*  fous  cette  couver- 
ture. Au  moment  que  vous  êtes  arrivés  je  leur 
pèignois  le  concubinage  où  elles  font  plongées  , 
c  r.i me  un  état  dans  lequel  il  éto'u  très- difficile 
de  faire  fon  (alut.  Je  leur  propofots  les  exemples 
de  la  Maglele.ie  &  de  Sainte  Marit  Egyptienne  , 
qui  après  avoir  pafle  la  fleur  de  leur  jeunefle  dans 
:  ce  métier,  l'abandonnèrent  enfin ,  &  paflerent  ie 
refle  de  leur  vie  dans  la  pénitence  [<x].  Je  leur  di- 


'■■"— «r      «i«an,i 


(a)  Mon  camaride  Diego  ment  i:i  comme  un  arra« 
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fois  encore  que  fi  elles  ne  fe  fentoient  point  ap£ 
polices  à  une  vie  n  au  Aère  que  celle  que  ces  deux 
grandes  Saintes  menèrent  après  leur  conveifion  , 
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«lies  pôuvoient  demeurer  dans  h  monde  ,  fe  ma- 
rier &  vivre  déformais  d'une  manière  chaih  & 
honnête,  j'ajoutois  enfin  que  fi  elles  craignoient 
que  le  Vandale  qu'elles  avoimt  donné  leur  appor- 
tât quelqj'obftacle  à  trouver  des  maris  ,  'je  les 
éponferois  toutes  les  deux  pour  leur  faire 
plaifir. 

Mon  cher  Diego  ,  dit  le  Compère,  fçais-tu  que 
la  Religion  défend  la  Polygamie  ?  Mon  doux 
Maître  ,  répondit  Diego,  j'ai  toujours  été  très-bon 
Catholique  ,&j'e(père  que  je  le  ferai  jufqu'à  la 
confommation  des  fiécles;  mais  fur  cet  article-ci 
je  fuis  plus  Hérétique  que  Maître  Jean  Calvin.  Car 
s'il  a  é.é  permis  au  plus  Sage  de  tous  les  hommes 
[a\  d 'avoir  700  femmes  &.  300  concubines  ,  il 
d  ut  bien  être  permis  à  celui  qui  en  eft  pretque  le 
plus  fot  d'en  avo'r  deux.  Au  relb ,  es  pauvres  pe- 
tites mères  ne  font  ,  ni  SydonUnncs ,  ni  cananéen- 
nes^m  Amanites ,  ni  Moabiut  ;  elles  ne  me  feront 
point  facrifier  à  Afiarre ,  à  m oloc  ,  à  Thamos  ;  ÔC 


tère  que  lefeul  récit  en  fait  frém  r  E!le  pafla  ainft 
47  ans  uns  voir  pet  fan  fie  Au  bout  Je  ce  temps-là 
un  Solitaire  ,  nom^-é  Zo\yme  ,  U  rencontn  &  lut 
donna  l'feuchiriftie.  JJn  an  .près  le  S  homme  retour- 
na où  elle  et r»it  ,  pour  la  co  nmunier  encore  ;  mais 
H  tro.  va  fou  corps  étendu  'ur  le  faille  ,  avec  une 
inf.ription  tracée  fur  la  terre,  qui  annonçoit  à  Zo- 
ivm&  que  la  Sainte  femme  étoit  morte  l'année  précé» 
dente,  le  même  jour  qu'elle  avoit  reçu  la  commu- 
nion. Il  s'agit  alors  de  do.inîr  la  fé culture  au  corps 
de  Marie  :  mais  l'homme  de  Oieu  n'avoit  point  de 
pelle  pour  faire  une  fnife.  Un  Lion  qui  étoit«  a  aux 
environs  s'apperçut  de  l'embarras  du  Saint  ,  8c 
vint  dire  un  trou  ->vec  fes  partes:  Zo\ync  y  mi:  le 
Ctdavre,  Se  partit.  Voy.  le  Martyrologe  Romain* 

(a)  Saiomon. 
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je .  .  ~.  .  Tu  raifonnes  comme  un  animal  ,  tel 
que  tu  es  ,  interrompit  le  compère  :  ne  fçais-tu 
pas  que  fi  Dieu  toléra  autrefois  la  pluralité  des 
femmes  [a]  ,  c'étoit  parce  que  les  Juifs  vi -oient 
dans  un  temps  où  la  concupifcence  étoit  beau- 
coup plus  forte  qu'au  jourd'hu  ,  &  la  grâce  beau- 
coup moindre  ?  —  Il  falloit  donc  ,  reprit  Diego  , 
que  Salomon  fût  en  but  à  de  terribles  tentations  , 
&  que  la  grâce  fût  en  lui  prefque  anéantie,  car  700 
femmes  c*c  300  concubines!-...  Qu'eft-ce  que  j'en- 
tends-là,  s'écria  Père  Jean  en  s'éveillant  en  fur- 
faut:  à  cette  voix  VEfpagnal refauta  fur  (on  lie ,  & 
fe  fourra  entre  fes  deux  Profclites. 

Alors  Père  Jean  nous  ayant  reconnus  dit  :  Ah  ! 
voici  mes  Amis  de  retour  ;  ça ,  mes  en  fans ,  ap- 
prochez, buvez  un  coup  à  ma  famé,  &.  contez- 
moi  un  peu  ce  que  vous  avez  vu  dans  votre  vo- 
yage. Le  Compère  rn 'ayant  fait  (igné  de  par'er  ,  je 
dis  :  Le  Révérend  père  Jean  fçaiua  qu'en  partant 
à' simfterdam,  nous  fûmes  liMaarfen  Si  kLoznen, 
deux  grands  Villages  remplis  de  maifons  de  plai- 
fanceaiTez  jolies,  &  de  jardins  que  mon  Compère 
&.  moi  avons  trouvés  magnifiques  ,  mais  qui  ne 


(a)  Nous  ne  devons  point  trouver  étrange  que 
Die  u  rotera  la  Polyramie  parmi  lu  Jffa'èlitcs  ,  qui  *é- 
to.t  introduite  dès  avant  ie  Déluge,  quoiqu'elle  fut 
contraire  à  ta  première  Infhmtion  du  Manage.  Car 
quand  il  fut  inititué  dans  le  P- radis  terreftre  ,  1 
avoit  point  encore  de  concupifcence  :  &  depuis  que 
par  la  Loi  nouvelle  il  a  été  élevé  à  la  dignité  ds 
Sacrement  ,  il  cfl  accompagné  de  gracei  très  for- 
tes. Mais  dans  l'ifttervftllâ  ,  lorfque  la  jr.^ce  er.it 
beaucoup  moindre  &  que  le  ■  ■■<■>■  it ,  il  étoit 

digne  delà  feoaté  de  Dieu  d'uier  d'un*  m  e 

indulgence.  V.   M.  Fleury.  Moeuts  des  Ifreëiitej, 
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plurent  poînt  autant  à  Moniieur  Vïtulos  '  parce 
qu ayant  ete  en  Italie,  il  aura  dit  en.  Jui  -  même  ■ 
ce ffeft  point  ici  UGÏardino  del principe  Burehe- 
Je  ,  ni  ilBelrespiro  dd  Si».  Pamplùlio  ,  ni  A;  /\/Az 
Ludovisipofla  nel  Monte  Pincio. 
+.  De  faaira  &  de  M^/ft  nous  allâmes  à  Utrc  ht 
ou  iln  y  a  rien  à  voir  qu'une  CJnîverfité  ■  omet 
tres-peu  intéreflant  pour  des  Phiiofophes  ' 
.  y  P^nous  fûmes  à  Rotterdam ,  Ville  très- 
jo he  U  très-bien  fituée  ;  mais  la  grande  quantité 
d  hommes  que  nous  y  vîmes  avec  des  plumes  à 
leurs  perruques  nous  rit  juger  que  nous  n'y  trou- 
verions guères  à  nous  amufer. 

■  Etamarivésàz^^^  ncus  fômes  chez  un 
Amateur  de  Tableaux  qui  manqua  de  nous  avaler 
parce  que  \  indos  lui  avoit  dit  q,e  les  Peintres  de 

on  pajsnefont  point  les  meilleurs  Peintres  de 
1  univers. 

De  chez  ce  brutal  nous  fûmes  chez  un  Amateur 
d,  Deffins  &  d  Eftampes  ,    qui  battit  Vitulos 
pour  lui  avoir  prouvé  qu'il  n'étoit  qu'un  iguo- 

De  chez  ce  batteur  de  gens  nous  fûmes  chez  un 
mbhopaik  qui  eton  aiîez  raifonnable.  Auiîi  prie- 
je  Dieu  de  le  conferver  tel ,  car  il  court  grand  rif. 
que  de  le  garer  ave:  lès  autres. 

DzU  Haye  nous  partîmes  pour  Leyde  où  nous 
trouvâmes  un  %W  qui  avoit  des  chambres 
pleines  &  Terres  ,  de  Métaux  ,  de  Minéraux,  de 
Fondes  ,  d  0;lcaux  ,  d^flâes  ,  de  Repmes  , 
d  Instruments  U  de  Machines.  Ce  SfavanLp^ 
loit  tout  cela  des  Tableaux  &  des  Livres  11  fc 
vantent  de  voir  des  /*;„ ,  des  mifons  ,  des  *«*- 
po/tt  que  perfonne  n  avoit  jamais  vus.  Il  dilcit 
quilvoyoït  par-tout  la  main  de  fEurn4>  due 
1  univers  etoit  un  théâtre9&cë  qui  IWonnôitun 
Poème.  Loriquc  le  Cçmpett  demanda  à  ce  S^w* 
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ce  qu'il  penfoit  de  la  Religion ,  des  Loix  ,  de  l'îifS 
toérance  &  des  préjugés  ,  il  répondit  que  Dieu 
avoit  gravé  au  fond  de  fon  cœur  ;  Tends  fans 
cejfe  à  la  perfection  ,  &  cherches  ton  bonheur. 

Enfin  de  Leyde  nou>  fommes  revenus  ici  ,  où 
nous  avons  trouvé  Votre  Révérence  qui  dormoit  , 
&.  Diego  qui  faifoit  ue  miracle. 

Par  ma  toi  ,  dit  F  ère  Jean,  pour  faire  une  pa* 
reille tournée,  ne  rien  voir  d'extraordinaire, n'en- 
tendre que  des  impertinences,  attraper  des  coups 
&  ne  point  trouver  l'occafion  de  faire  la  moindre 
DiiTertation  Philofophique  fur  la  nature  de  Famé , 
fur  le  bien  &  le  mal  moral ,  fur  l'intolérance  & 
les  préjugés  ;  ce  n'étoit  point  la  peine  d'aller  fi 
loin  ;  pour  le  coup  ,  je  vois  que  les  Hollandois 
n'ont  point  l'ef  prit  tourné  à  la  Philofophic  ;  nous 
ferons  donc  bien  de  partir  demain. 

Le  refpe&abe  PtTc/.vmauroit-il  la  dureté  de 
partir  fans  fon  ferviteur  ,  s'écria  Diego  de  fon 
lit  ?  —  Eh  ,  qui  t'empêche  de  venir  avec  nous , 
dit  père  Jean?  —  L'amour  ,  répondit  Diego  ,  ce 
doux  Tyran  des  cœurs  ,  qui  fit  filer  Hercule  avec 
Omphale  ,  qui  mit  Achille  en  fureur  pou:  Brifeis , 
qui  fit  defeendre  Orphée  aux  Enfers  pour Eurydice 
qui  enchaîna  Marc- Antoine  à  Cléopatre  ,  qui  étend 
fon  empire  jufques  fur  les  Dieux,  &  qui  fait  brû- 
ler le  pauvre  Diego  pour  ces  deux  petites  poulettes 
qu'il  tient  entre  les  bras.  -—  En  voici  bien  d'une 
autre ,  dit  Père  Jean  ,  que  veux  tu  donc  faire  de 
ces  deux  poulettes  ?  —  Les  époufer  toutes  les 
deux  ,  mon  Révérend  père.  —  Fi  :  n'es-tu  pas  hon- 
teux de  vouloir  époufer  deux  infâmes  proftituces 
à  tous  les  Diables  .  qui  te  planteront  autant  de  cor- 
nes fur  la  tête  qu'il  y  a  de  fapins  dans  toutes  les 
forêts  de  la  Livonie?  qui  te  pli  eront ,  qui  te  vole- 
ront, qui  te  battront,  qui  te  mangeront  ,  qui  te 
recondylomifsront  ,  .  .  Le  Vénérable  Père  Jean 

ne 
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ne  fçait  peut-être  pas  que  je  viens  d'opérer  leur 
converfion ,  interrompit  YEfpjgnol ,  &.  qu'elles 
m'ont  promis  de  vivre  auili  fanitement  avec  moi 
que  fainte  Anne  vécut  avec  fon  mari  foackim. 
D'ailleurs,  s'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  épouient 
des  proftituées  qui  fuiïent  fujets  aux  malheurs 
•dont  vous  me  menacez  ,  à  la  bonne  heure  ;mais 
je  vois  tous  les  jours  les  plus  (impies  Agnès ,  que 
l'on  tire  d'un  couvent  pour  être  mariées,  deve- 
nir au  bout  d'un  an  pires  que  ces  pauvres  pet  tes 
malheureuies-ci  ne  fuient  &.  ne  feront  deleur  vie. 

Tu  n'as  peut-être  pas  (bngé  aux  auires  in- 

çonvéniens  où  un  galant  homme  s'expole  (a)  lorf- 


(a)  Plusieurs  grands  perfonnages    ont  efêimé  le 
lien  du  mariage  une  obligation  inji.ftc  ,  par  dure  & 
trop  rude  captivité ,  o'aurant  que  par  mariage  l'on 
s'attache  &  s'affuble  dit  par  trop  aux  humeurs  d'au* 
truy.  Que  s'il  advient  d'avoir  mal  rencontre  ,  s'eftre 
mefeompté  au  choix  &  au  marché  ,  &  que  l'en  aye 
prias  plus  d'os  que  de  chair  ,  l'on  demeure  mifera- 
nie  toute  fa  vie.  Quelle  iniquité  &  injuitice  pourrok 
«flre  plus  grande ,  que  pour  une  heure  de  fol  marché  , 
pour  une  fxute  faidte  fans  mali  e  &  par  mefgarde  ,  &c 
bien  fouvent  pour  obéir  &  fuivre  l'advis  d'aurruv  , 
l'on  foit  obligé  à  une  peine  perpetu-eile  ?  Il  vau- 
drait mieux  fe  mettre  la  corde  au  col,  Si  le  jetter  en 
la  mer  la  telle  la  première ,  pour  finir  fe<  iours  bien- 
tôt! ,  que  d'eftre  toujours  en  peines  d'enfer,  &  îouf- 
frir  fans  cefleàfon  cofié  la   empeite  d'une  ja'oufîe  , 
d'une  malice  ,  d'une  ruge&  manie  ,  d'une  beltife  opi- 
nialïre  ,  &  d'au;res  mile  tables  conditions    dont  l'un 
a  dicl  ,  que  qui  avoit  invente  ce  noeud  &  lien  de  ma- 
riage, avoit  trouvé  un  bel  6c  ipécieux  expédient 
pour  fe  venger  des  humains,  \me  chauffe- rr;'pe  ou 
un  filet  pour  attraper  les  belles  ,  Si  puis  les  faire  lan- 
guir a  périt  feu.  L'autre  a  dict ,  que  marier  un  fage 
avec  une  folie  ,  ou  au  rebours  ,  c'eftoit  attaches1  le 
vit  avec  le  mort  ,  qui  efleit  la  plusctuelle  mort  in- 
ventée par  Us  tyrans  ,pout  faire  languir  &  mourir 
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qu'il  fe  marie ,  tels  que  les  foins  du  ménage  ,  le 
dégoût  de  fa  femme  3  l'embarras  des  en  fans ,  la 

perte  de  la  liberté.  J'ai  fongé  à  tout  cela, 

répondit  Diego. Tu  n'as  peut-être  pas  fongé 

que  fi  tu  te  maries ,  nous  partons  fans  toi  &.  nous 

t'abandonnons  ici  comme  un  malheureux  ? - 

Seroit-il  poiiible,  s'écria  Diego  en  fautant  de  (on 
lit  ?  non  ,  je  veux  que  la  poftérité  apprenne  qu'un 
Efpaenol  a  facrifié  une  fois  en  fa  vie  l'amour  à 
l'amitié.  Je  vous  fuivrai  par-tout ,  ô  très-bénin  , 
très-fage ,  très-redoutable  Père  Jean  1  &  vous  ,  ô 
mon  doux  Maître!  le  prototype  de  tous  les  Phi- 
losophes de  la  terre  !  je  ne  vous  abandonnerai  ja- 
mais. Si  quelque  Hector  vous  infuUe,  je  lui  arra- 
che la  vie  de  ma  propre  main  ,  &  je  traîne  impi- 
toyablement fon  cadavre  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre,  (a).  Si  je  fuis  riche  &  que  je  vous  fut  vi- 


le vif  par  la  compagnie  du  mort...,  pour  la  féconde 
nccufarion  «  ils  difent  ,  que  le  mariage  eil  une  cor- 
ruption &  sbaftardiffement  de  bons  &  rares  efpnts  , 
d'autant  que  les  flateries  &  mignardifes  ,  de  la  partie 
que  l'on  aime  ,  l'affection  àes  enfant? ,  Je  foin  de  la 
tnaifon  ,  ôc  l'avancement  de  fa  famille  ,  relafchent  t 
de^rampent ,  ôcramoliffent  la  vigueur  &  la  force  du 
plus  vif  Ôc  gsnereux  efprit ,  qui  puiffe  être  ,  tefmoin , 
Sctmfon  ,  Salomon  ,  Marc -Antoine....  Plus  ,  le  mariage 
empêche  de  voyager  parmy  le  monde  &  les  étran- 
gers ,  foit  pour  apprendre  a  fe  faijçe  fages ,  ou  pour 
cnfeigïier  les  autres  à  l'eftre  ,  &  publier  ce  que  l'on 
fçait  :  Bref  le  mariage  non-feulement  apoltronit  ou 
accroupi:  les  bons  &  grands  efprits  ,  mais  prive  le 
public  de  pJufieurs  belles  &  grandes  ch afes  ,  qui  ne 
peuvent  s'expîoi&er  demeurant  au  fein  Ôc  au  giron 
d'^ne  femme  ,  &  autour  dzs  petits  enfants. 

Charron  ,  de  la  SagtiTe.  Lib,  I.  Chap.  XLII, 

(a)  Il  me  paroît  que  Dingo  fait  ici  alluiîon  à  l'hif* 
tous  $  Achille ,  qui  après  avoir  tué  Hector  pour  ven- 
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Te ,  "l'ouvre  rline  &  Aulugelle ,  j'y  prends  le  plan 
du  tombeau  qu \irthemife  fit  bâtir  à  Maufole  ,  ÔC 
je  vous. en  fais  faire  un  pareil.  Si  je  n'ai  que  50 
pifloles,  je  fais  frapper  une  médaille  d'or  5  &  je 
prie  quelque  Académie  de  la  propofer  pour  ré- 
compenfe  au  bel  efprit  qui  fera  le  mieux  votre  élo- 
ge. Si  je  n'ai  que  trente  fous ,  je  les  porte  au  pre- 
mier Journalise  pour  qu'il  daigne  taire  mention 
de  vous  dans  fon  Journal.  Si  je  n'ai  que  cinq 
fous ,  je  les  envoie  au  Gazetier  (<z),  pour  qu'il  an- 
nonce votre  mort  dans  fa  Gazette.  Si  je  n'ai  rien, 
mon  cœur  fera  votre  tombeau  ;  mes  plaintes^  mes 
regrets  feront  votre  éloge  ,  &  mes  larmes  annon- 
ceront à  l'univers  entier  que  le  Révérend  Perl  Jean 
de  Domfront,  &  fon  Neveu  Mathieu  le  Phi- 
losophe ne  font  plus. 

Et  vous ,  ô  Poulettes  adorables  !  qui  avez  des 
yeux  comme  des  yeux  de  pigeon  t  des  t ...  „ 


ger  la  mort  de  fon  ami  Patrocle ,  traîna  le  cadavre  de 
ce  Troyçn  autour  des  murs  de  Troye. 

(a)  Mon  Camarade  Diego  fe  trompe  :  il  en  coûte- 
roit  plus  de  t  inq  fols  pour  faire  inférer  dans  la  Ga- 
zette une  nouvelle  comme  celle-là.  Car  j'ai  appris  , 
il  n'y  a  pas  long- temps  ,  que  ledorte  Taylor  le  célè- 
bre Wïnctl ,  le  fameux  Le  litvrcs  le  Cage  Du  Vicq  ,  le 
fçavant  Cottet,  Y -i  droit  Ne  il/on  ,(  &  jadis  l'empoifon- 
neur  Aillaud  )  don.ient  cinq  fols  par  l>gne  au\  Gaze* 
tiers,  pour  les  avertiiTemens  dont  i's  étourdiffent  (i 
Couvent  le  public  dans  les  Gazettes.  Qua:iraux  Jour- 
naliftes,  j'ignore  ce  qu'ils  pr  nnent  pour  «lire  :a  véri- 
té .  tout  ce  que  je  fçais,  c'tft  que  lorsque  nous  ctio.iS 
à  Paris ,  il  en  coûta  au  Compère  un  vieux  coq  ,  & 
quinze  livres  de  lard  qu'il  uonn  \  à  un  faifeur  da 
Feuilles  pour  faire  décrier  un  bon  ouvrage  &  l'hon- 
nête hoznme  qui  l'avott  fait,  parce  que  ce  bon  ou- 
vrage renfermoit  quelques  petits  traits  contre  le 
Traité  de  Cracologie, 

B  % 
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qui  refîembîent  à  de  petits  chevrelots  [a]  ,  le  ven- 
tre uni  comme  de  l'ivoire,  des  lèvres  vermeilles 
qui  diftillent  la  mirrhe  :  j'ai  repofé comme  un 
Cachet  de  fleurs  odoriférantes  entre  vos  mamelles  ; 
lïiais  je  n'y  repoferai  plus  ;  ma  gloire  m'appelle 
ailleurs  ,  &  je  pars. 

Souvenez- vous  cependant  que  vous  avez  un 
pied  hors  de  l'abyme;  dans  lequel  vous  avez  été 
plongées  jufqu'à  ce  jour  ;  de  cet  aby  me  effroyable, 
où  livrées  en  proye  aux  infatiabies  defirs  d'un  tas 
cle  libertins  infâmes  ,  vous  êtes  obligées  de  vous 
prêter  aux  dégoûtantes  carefTes  d'un  ivrogne  ou 
ci'un  goujat;  vous  foumettre  aux  caprices  d'un 
fcrutal  ;  4e  ïupporter  les  mauvais  traitemens  d'un 
emporté;  où  pour  prix  de  ces  viles  coir.plaiian- 
ces  ,  de  cette  lâche  foumiflion,  de  cette  1er vitude 
odieufe  ,  vous  n'avez  à  attendre  que  des  verrues , 
QQsfurigus ,  des  ficus ,  des  tkimus ,  des  raghades  , 
une  vieilleiTe  pauvre  &  miférable,  la  mort  enfin, 
£tia  damnation  éternelle  qui  s'enfuit. 

Si  le  tableau  que  je  viens  de  vous  faire  de  cet 
abîme  épouvantable ,  ne  vous  touche  pas  ;  fi  votre 
malheureux  penchant  étouftë  en  vous  tous  motifs 
*de  crainte  -&  d'honnêteté  ;  fi  les  tentations  du 
Diable  l'emportent  fur  tous  mes  raifonnemens  ; 
retournez  à  votre  ancien  métier  ,  abandonnez  le 
corps  à  Satan;  triais  fauvez  votre  ame. 

Cependant,  comme  la  icience  d'abandonner  fon 
corps  au  Diable ,  en  confervant  lame  à  Dieu,  de- 
mande quelques  ieçons  ,  quelque  pratique  ,  quel- 
ques expériences,  avant  qu'on  la  poilede  au  point 


(a)  Diego  veut  dire  àesChevreaux ,  car  chevrelots  n'eft 
$>as  françois  :  au  moins  ne  Pai-je  point  trouvé  dans 
%&  Diftionnaire  de  Trévoux,  qui  cfï  bien  le  meilleur 
pAj^ionr.airc  ata  Diihonnaires» 
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d*être utile  &  profitable,  je  vous  confeilîe  de  vous 
adrefTer  à  quelque  fage  DircEtzur  de  la  Compagnie 
de  Je  fus ,  lequel  vous  inftruira  de  cet  art  admira- 
ble, que  ;e  croirois  une  chimère  ,  fi  l'éducation 
que  jai  reçue  chez  les  Je fuites  de  S arago£e  ne  m'eut 
prouvé  le  contraire  (a) 

Adieu,  mes  petites  mères;  adieu,  mes  petites 
femmes.  Levé?* vous,  habiliet-vôus,  partez,  6c 
n'oubliez  jamais  votre  tendre  ami ,  votre  inconio- 
lab'e  ami  Diego-  Aria  s  -Fernando  de  Lz  Platay  m  en- 
doc  a  y  y  Bajalos ,  qui  va  prier  faint  Antoine  de 
Padoue  qu'il  veuille  vous  faire  relfouvenir  fanscef- 
fe  àzs  confeils  falutaircs  que  vous  venez  de  rece- 
voir, h'  Efpagnol  ayant  rîni  ces  mots  fe  jetta  à 
deux  genoux  au  milieu  de  la  chambre,  &.  fe  mit  à 
prier  :  les  poulettes  fe  levèrent ,  s'habillèrent  ÔC 
partirent. 


(a)  Diego  e£  injufte ,  ou  du  moins  fe  trompe.  II  eff 
vrai  que  plufieur*  Jéfuitcs  ont  enfeigné  cette  mauvai- 
fe  doctrine  \  mais  il  n'ert  pas  vrai  qu'elle  ait  été  cella 
4e  tout  le  corps  des  Jefuitês, 
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CHAPITRE    XVI. 

'Uotre  arrivée  À  Petersbourg.  Perfécution 
que  nous  y  ejfuyons.  Nous  fommes  exi- 
lés en  Sibérie.  Mort  &  Réfurrection  de 
Diego, 


E lendemain  denotre  retour  à  Amflerdam ,  nous 
partîmes  pour  Pctersbourg,  ainfi  que  le  Révérendif- 
fime  Père  Jean  de  Domjfront  l'avoit  conclu.  Nous 
prîmes  notre  route  par  Naarden  ,  Osnabruçk  , 
Hanovre  5  &  Berlin  ,  où  nous  féjournâmes  qua- 
tre jours.  De  Berlin  nous  paffâmes  par  Dant- 
%ig  j  Konigsberk  ,  Riga  ,  /cVW  ,  &  de-là  aPeters- 
bourg, 

Lorfque  nous  fumes  arrivés  dans  cette  fécon- 
de Capitale  de  l'Empire  de  Ruflie,  il  nom  parut 
que  les  Rufles  étoient  effectivement  plus  raifonna- 
fcles  que  les  François  &  les  Hollandois.  père  Jean 
&  le  Compère  lièrent  amitié  avec  quelques  officiers 
Allemands  de  la  garnifon  ,  qui  leur  procurèrent 
tous  les  plaiiirs  pollîbîes  dans  une  ville  te'le  que 
Petersbourg.  Pitulos  fe  faufila  parmi  les  b'ranc- 
Maçons ,  6x  y  trouva  fes  reffources  ordinaires  , 
tant  pour  l'utile  que  pour  l'agréable  II  n'y  eut 
que  deux  Italiens  qui  payèrent  dans  ce  pays-là , 
qui  troublèrent  un  peu  notre  tranquillité.  Ces 
deux  marauds  établirent  une  Banque  de  Pharaon 
dans  une  efpèce  de  taudis  où  le  Compère ,  Vere 
'Jean  &  Vitulos  génèrent  le  premier  jo'ir  ic o 
(ou&les  j  &  où  ils  perdirent  U  lendemain  non 
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îeu'ernent  leur  gain  de  la  veille ,  mais  encore 
tout  ce  que  nous  poffédions  ,  jufqu'au  dernier 
fou  [a\. 

En  attendant  que  nous  fuflîons  en  état  de  repa- 
roîtreavec  dignité  dans  le  monde  ,  Père  Jeannous 
ailbcia  avec  un  Juif  philo  fophe  qu'il  avoit  connu 
autrefois  à  Smyrne ,  &  nous  battîmes  monnove. 
Ce  métier  honorable  dont  les  Souverains  s'arro- 
gent le  privilège,  étoit  un  petit  Ptrou  pour  nous  : 
nous  nous  trouvâmes  au  bout  d'un  mois  plus  en 
état  de  faire  figure  qu'auparavant. 

La  grande  quantité  d'efpèccs  nouvelles  qui  fe 
répandirent  en  peu  de  temps  dans  le  pub'ic inquié- 
ta le  Miniftère  ;  l'on  en  chercha  les  auteurs ,  & 
l'on  promit  cinq  cens  Roubles  à  celui  qui  les  décou- 
vriroit  ;  mais  ces  recherches  &  cette  promeffe  ne 
nous  inquiétèrent  guèjres  :  nous  avions  trop  bien 
pris  nos  mefures  pour  avoir  rien  à  craindre  fur  cet 
article.ï!  ne  failoit  pas  moins  qu'unaccident  des  plus 
extraordinaires  pour  nous  faire  découvrir,  &.  cet 
accident  arriva. 

Quoique  nous  Mons  très -bonne  chère  &  que 
nous  eumons  bonne  proviiion  de  vin ,  Père  Jean 
ne  pafloit  point  un  jour  fans  aller  à  la  tarera*. 
Un  après  midi  il  fortit  à  Ton  ordinaire  .  fans  nous 
dire  l'endroit  où  il  alloit ,  &  entra  dans  un  bou- 


{a)  11  eft  étonnant  que  Vitulos  ,  tuï  avoit  éré  p  »n« 
tfant  plufieurs  années  un  dcî  principaux  piliers  dès 
Tripots  de  venife  ,  fe  foir  ainfi  laîffé  dévalifer  p.ir 
deux^  Aventuriers, qui  vraifembhblement  d.voi?nt 
être  bien  moins  futés  que  lut.  J'ai  eu  vingt  fois  en- 
vie de  lui  on  demander  In  raifon  :  mais  cimme  cela 
aurait  pu  ne  point  lui  faire  plaiiir  ,  je  m'en  fuis  te* 
nuamesccnjsdtures, 
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chon  (  a  )  vcifin  de  notre  demeure.  Le  Révérend 
pcre  ayant  trouvé  la  Cabaret;ere  feule ,  il  lui  fit  la 
proportion  que  Von  fait  à  certaines  femmes.  Soit 
qi:e  celle-ci  ne  trouvât  point  la  proportion  defon 
goût ,  ou  qu'elle  tardât  trop  àfatîsfaire  Sa  révéren- 
ce, le  refpeelable  pcre  Jean,  fans  aucancompE- 
irtent ,  la  renverfa  fur  un  1k  &  l'accola  bongre, 
malgré  qu'elle  en  eut.  Sur  ces  entrefaites,  le  maiî' 
rentra  ,  &  voulut  aiTommer  fe  Révérend \  mais  ce- 
lui-ci envoya  d'un  coup  de  pied  an  cul  Paffommeur 
dans  une  cave  contigue,  ferma  la  porte  àla  clef  + 
refaifit  la  Cob>a'etiere  6c  1  accola  de  plus  belle. 

Cependant  le  tintamarre  du  Cabaretierqui  crioit 
de  toutes  (es  forces  :  au  meurtre  !  au  viol  !  par  le' 
Soupirail  de  la  cave,  mit  tout  le  voifinageen  alar- 
mes &  fit  venir  la  garde.  Père  JearSt  barricada  dan» 
îa  rnaifon  &  jura  qu'il  afibmmeroitle  premier  qui 
oferoit  y  entrer.  L'Officier  de  Garde  fe  foucia  pe;i 
de  ces  meiiaccs,fit  enforcerîa  ponepar  lesfoldatSj. 
&îe  Révérend  Père  armé  d'un  levier  ,  jetta  fur  le 
carreau,  les  deui  premiers  qui  fe  préfemèrent  ,•  ce 
qui  ralentit  un  peu  l'ardeur  des  autres  ;  mais  ayant 
repris  courage  ,  ils  affaillirent  la  maifon  par  der- 
rière, par  les  fenêtres  &  par  le  grenier  ;  de  fort* 
qu'en  un  in  (tante*  le  fe  trouva  remplie  de  foldats. 
Y  ère  Jean  retranché  dans  un  coin  6t  toujours  armé 
de  fon  levier  fe  défer.coit  en  défeipéré  :  tous  ceux 
qui  en  approcîioient  de  trop  près  étoient  lûrs  de 
payer  leur  témérité  de  leur  vie.  En6n  il  fallut  cé- 
der au  nombre  ;  ils  fe  jetièrent  tous  à  la  fois 
fur  lui  ,  &  le  garottèrent  peur  l'emmener  eit 
prifon. 

Nous  avions  entendu  ce  tapage  dès  fon  corn-  . 


(a)  Petit  Cabaret  borgne* 
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îwenCcinenf,  Diego  s'étoitmisà  la  fenêtre  pour 
Voir  ce  qui  l'occafionnoit;  &  nous  étions  bien  éloi- 
gnés de  croire  que  Père  Jean  en  fût  l'auteur  ;  mais 
VEfpagnol  ayant  apperçu  le  Révérend  Père  au  mi- 
lieu d'une  troupe  de  foldats  ,  s'écria  tout-à-coup: 
au  fecours,  mes  Amis!  ion  emmené  le  redoutable 
V ère  Jean  pour  le  pendre.  En  même  temps  ilfaiht 
une  carabine  que  nous  avions,  la  déchargea  à  tra- 
vers la  foule  s  &.  cafïa  l'épaule  à  un  Tailleur.  Après 
cet  exploitii  jetta  la  carabine  &.  le  fauva  dans  le 
tuyau  de  la  cheminée  de  la  charrbre  où  nousétions. 
L'Officier  ayant  fait  arrêter  la  troupe  ,  en  détacha 
dix  hommes  pour  prendre  le  tireur.  Lorfqu'ils  fu- 
rent montés  ils  fe  faifirent  du  Compère,  de  Vitulos» 
du  Juif&L  de  ma  chétive  perfonne  ,  &  nous  de- 
mandèrent en  leur  jargon  où  étoit  celui  qui  avoic 
tiré  le  coup  de  carabine  ?  Nous  leur  fîmes  entendre 
par  ligne  que  nous  n'en  fçavions  rien.  Là  -  defïus 
deux  d'entr't  ux  fe  mirent  à  fouiller  dans  tous  les  re- 
coins des  appartemens  que  nous  occupions ,  for- 
cèrent k  s  armoires  ,  &  trouvèrent  pour  environ! 
quatre  mille  Roubles  d'Efpèces  nouvelles  que  nous 
Avions  faites.  Alors  l'un  de  ces  deux  hommes  s'a- 
visa de  regarder  dans  la  cheminée  &  y  découvrit 
Di  go.  Le  pauvre  Efpagnol  eut  beau  reclamer  tous 
les  Saints  du  Paradis ,  il  fallut  qu'il  defeendît,  fans 
quoi  il  alloit  être  tiré  comme  une  grive.  Enfin  l'on 
nous  -oignit  tous  les  cinq  à  Père  Jean  ,  l'on  nous 
mena  en  prifon ,  &  l'on  dépofa  nos  Eipéces  à  la 
Chancellerie. 

Trois  heures  après  cette  aventure  ,  Ton  nous 
conduifit  pardevant  les  Commiffaires  conftitués 
pour  nous  examiner.  L'un  de  ces  Meilleurs  de- 
manda à  ¥  ère  Jean,  qui  l'avoit  induit  à  l'aclion  vio- 
lente &  brutale  qu'il  a?oit  commifes envers  la  Ca- 
1  ïtîere  &.  (on  mari  ?  — —  La  Nature,  répon- 
è-:   i  iCévérend ,  &  les  leçons  des  plus  grands  Phi- 


g4  Le    Compiri 

lofophes  de  l'Antiquité.  Le  CommiiTaire  in- 
fifta  ;  Père  Jean  repondit  la  même  chofe  &  l'en- 
voya à  tous  les  diables.  — —  Et  toi,  dit  le  Commif- 
faire  ,  qui  t'a  porté  à  cafTer  l'épaule  à  un  Tailleur  \ 
--—  L'amour  de  mon  prochain ,  répondit  Y£fpœ- 
gnol,  &  la  défenfe  du  meilleur  Catholique  de  la 
terre  contre  des  maudits  Hérétiques  tels  que  font 
tousles  Grecs. —  Ex  vous,  dit  le  juge  à  nous  autres 
quatre  ,  d'où  viennent  les  Efpèces  que  Ton  a  trou- 
vées parmi  vos  effets  ?  - —  De  notre  fabrique ,  ré- 
pondit^ compère. Qui  vous  a  autoiïfés  d'en- 
freindre les  Loix  de  ce  pays  r*  La  Loi  naturelle ,  ré- 
parât le  Vhilofophe,  &  l'exemple  du  célèbre  Dio- 
gene>  qui  avoit  plus  de  Philofophiedans  fon  petit 
doigt  ,  que  les  têtes  de  tous  les  RuiTes  enfembie 
n'en  réuniront  jufqu'à  la  confommation  des  fiècles. 
Après  cet  examen ,  Ton  nous  renvoya  au  ca- 
chot. 

Les  deux  jours  fuivans  l'on  nous  examina  dere- 
chef, foit  en  général ,  foit  en  particulier;  6k  les 
Commifiaires  ne  reçurent  d'autre  réponfe  de  cha- 
cun de  nous  que  ce  qu'on  leur  avoit  dit  la  veille.  Le 
quatrième  jour  l'on  ne  nous  dit  rien.  Lecinquiè.Tie 
l'on  nous  annonça  que  nous  étions  dignes  de  mort; 
mais  que  des  fcélérats  tels  que  nous  ne  méritant 
pas  qu'on  fouille  la  terre  de  leur  fang  ,  l'on  avoit 
jugé  à  propos  àt  nous  envoyer  faire  un  bail  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans  dans  les  Déferts  de  la 
Sibérie ,  atin  que  retranchés  pour  jamais  de  la  So- 
cié  é  ,  que  nous  avions  outragée  par  nos  aécions  ; 
que  nous  allions  pervertir  par  nos  maximes,  nous 
iui  fliïions  une  efpèce  de  réparation  par  notre  tra- 
vail aux  mines  ,  auxquelles  nous  éiionscondamnés 
pour  toute  notre  vie. 

Cette  nouvelle  fit  difTérens  effets  fur  nous  :  le 
Juif la  regarda  comme  une  grâce  extraordinaire  j 
&.  k  Çcmpere  cçuunç  unç  injufUçç  inouïe  ;  Ver$ 
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Jean  difoit  que  s'il  tenoit  tous  les  Rufles^'unaprès 
l'autre  ,  il  les  étrangleroit  tous  :  Vitulos  ne  difoit 
rien,  mais  il  n'en  penfoit  pas  moins  :  Diego  pre- 
noit  cela  comme  une  calamité  que  Dieu  avoit  en- 
voyé à  Ton  ierviteur  pour  l'éprouver  ;  &.  moi  je 
pleurois. 

L'on  ne  tarda  guères  à  nous  envoyer  à  cet  exil, 
dont  je  m'étois  formé  une  idée  fi  épouvantable  , 
que  j'eufle  mieux  aimé  être  mort  cinquante  fois  , 
que  d'être  réduit  à  paUer  mes  trilles  jours  dans  ce 
ciéiert  affreux  ,  où  je  croyois  que  le  froid  exceflit, 
le  travail,  la  mauvaife  nourriture,  les  mauvais 
traitemens  de  ceux  auxquels  nous  allions  être  fub~ 
ordonnés ,  la  compagnie  des  gens  à  demi-fauvages 
parmi  lesquels  il  nous  faudroit  vivre ,  nous  atloit: 
rendre  Ips  pius  malheureux  de  tous  les  hommes.  U 
en  fut  tout  autrement  ;  cet  exil  n'eft  pas  fi  inin;.- 
portable  que  je  me  l'étois  figuré.  Nous  y  rencon- 
trâmes des  Philofophes  de  toutes  les  efpèces  &  da 
tous  les  étages;  mais  comme  nous  étions  obligés' 
de  travailler  aux  mines  de  cuivre  qui  font  aux  en- 
virons de  Tebolska,  nous  n'avions  point  tout  le 
temps  que  nousdefiripns  pour  philoiopher.  Tou- 
tefois nos  occupations  ne  nous  empêchèrent  pas 
de  trouver  le  moyen  de  faire  un  complot  pour  nous 
évader  du  côté  de  la  Tar tarie. 

Lorfque  îe  complot  fut  bien  &  duementeimeu- 
té ,  le  Compère  Mathieu  qui  fçavoit  parfaitement  la 
Géographie,  fut  déclaré  Directeur  de  la  route 
q  je  nous  devions  tenir  :  îe  rcjpeftakle  Père  Jean  de 
Don: front  fut  proclamé  Capitaine  -  Général  de  la 
Troupe  -  Vitulos ,  Capitaine  en  fécond  :  le  Juif  , 
un  Anglois  (a)  3  un  Allemand  (b)  ,  un  Suédois. 


(j)  Cet  Ânglois  avoit  c'é  autrefois  £)r/nfor;enfuite 
\\  etoit  Ccveau  Vhilofophe ,  frpuis  Coinmiflionnai* 
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(ç)  Diego  &  moi  étions  tout  ce  que  Ton  vou- 
dra. 

Ayant  trouvé  le  moyen  de  nous  munir  de  trois 
fufils,  de  poudre ,  de  balles ,  de  deux  arcs ,  de  flè- 
ches ,  d'une  hache  ,  d'une  ferpe  &  d'une  marmite* 
&  ayant  pris  un  temps  favorable  pour  notre  éva- 
iion  ,  nous  partîmes  ious  les  aufpices  de  la  for- 
tune. 

Nous  remontâmes  !a  rive  gauche  de  YO&y  (a) 
jufqu'aux  environs  de  Kalami  [b] ,  où  nous  parla* 
mes  ce  fleuve  fur  un  radeau  de  branchages  dont 
l'exécution  fut  dirigée  par  Vere  Jean.  Lorfque  nous- 
eûmes  atteint  la  Kieka  [c) ,  nous  la  cottoyâmes. 


Te  en  Ru(Jie\  mai?  le*  Rujfcs  l'ayant  furpris  avec  dsr. 
faux  poinçons  dent  il  comrefaifoir  la  marque  de  la- 
Douane,  ils  l'avoient  envoyé  en  Sibérie. 

[b]  Cet  Alkmnd  a  voit  été  lon^-îemr»  Arien  ,  & 
les  R:iJT-:s  l'avoient  hiffé  tranquille  fur  cet  article  ; 
mais  aya^t  appris  qu'il  débau.hoit  leur*  plus  beaux 
hommes  pour  les  envoyer  dans  un  certaii  pays 
d' Allemagne  ,  ils  l'avoient  envoyé  à  fon  tour  en 
Sibérie. 

[c]  Le  Suédois,  qui  avoit  été  tm  rVTîniUre  Ltuhè* 
ri.n  ,  croit  parle  en  RnJJîs  pour  y  profefFer  !a  Religion* 
Grecque  ci  pour  y  i\ure  e  métier  d'efpïon.  Les  Rujfes 
avoient  été  édifiés  de  fon  zèle  pour  le  premier  arti- 
cle ;  mais  ils  s'étoie^t  itand-dlifés  du  fécond  ,  &  l'a* 
voient  envoyé  en  Sibérie». 

[a]  F'euve  qui  prend  fa  fouace  dans  la  Tartaric  ,  6a 
qui  le  jeite  dans  l'Océan  feptentnonjl. 

[b]  Ville  delà  Sibérie  méridionale. 

[c]  Rivière  qui  fe  jette  dans  YOby  ,  à  40  mille ai$ 
defius  d' QfitQ* 
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en  traversant  le  Gnùtiskild] ,  la  Liicomhh  (e) ,  & 
nous  gagnâmes  les  montagnes  deKrabiaVa  où  elle* 
le  joignent  avec  celles  de  Sania  &  de  Belgian, 
Ayant  pafTé  ces  montagnes,  non  fans  courir  ri  (que 
de  périr  de  froid  &  de  milère  ,  nous  nous  trouva-» 
mes  dans  un  défèrt  que  le  Compère  réfolut  de  tra- 
vetfer  en  tirant  fur  le  Sat*drcaûd[a  J,  qui  de  voit 
erre  au  moins  à  quatre-vingt  journées  de  là.  Le 
Compère  prétendoit  que  nous  pourrions  arriver  en* 
cette  ville  en  traverfant  le  Samariki y  le  Karac*- 
thaï,  le  Chanakct,  le  Ciïarèian  5c  quelques  au  très 
contrées  de  la  Tartarie  occidentale.  Cela  pou  voit 
être;  mais  étant  avancé  environ  160  mille  dans 
le  Défert ,  nous  fûmes  arrêés  par  des  ruifleaux, 
des  marécages  &  autres  obfbules  qui  nous  con- 
traignirent  de  prendre  le  partidepaiTer  lliyverqui 
approchort  dans  cet  endroit.  Ayant  donc  fait  une 
baraque  peur  nous  mettre  à  l'abri  des  injures  du 
temps  y  nous  fîmes  en  diligence  notre  provifion  de 
gibier ,  de  poill'ons  &  de  bois,  afin  que  nous  ne 
ludions  point  pric  à  dépourvu  par  les  neiges.  Nous 
agîmes  très- prudemment,  car  huit  jours  après  no- 
tre approviiionnement,  il  en  tomba  une  fi  grande 
quantité  que  la  terre  en  fut  couverte  de  plus  de  fix 
pieds. 

Environ  deux  mois  ap:  es  notre  arrivée  dans  cet 
endroit,  nous  tombâmes  fucce Hivernent  tous  ma- 
lades ,  à  l'exception  deVere  Jean  ,  qui  malgré  les 
fatigues  de  notre  voyage,  &  le  genre  de  vie  que 
nous  venions  dembraiîcr  ,  jo  ùfloit  d'une  fantê 
qui  eût  porté  envie  à  un  Moine.  Nos  maladies  ne 
furent  ni  longues  ni  dangéreufes ;  il  ny  eut  que 
celle  de  Diego  qui  devint  très-férieufe. 


[d]  [e]  Pays  au  fud  ouefi  delà  Sibciic* 
0]  Capitale  de  la  grande  Bucharie* 
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Lorfque  le  pauvre  EJpagnal  fe  vit  bien  mal ,  lî 
commença  à  fe  lamenter  fur  ce  qu'il  aî'oit  mourir 
fans  avoir  fait  le  voyage  de  Compofîe/le  en  Galice  ; 
mais  ie  compère  lui  ayant  dit  qu'il  fe  chargeoit  d'ac- 
complir ce  vœu  pour  lui ,  &.  Père  Jean  lui  ayant 
donné  l'abfolution  générale ,  il  paru  attendre  la 
mort  avec  réiigr.ation.  Enfin  il  entra  dans  un  dé- 
lire qui  le  conduifit  à  une  létargie  (i  profonde,  que 
nous  eufîions  pris  cet  état  pour  la  mort  même,  s'il 
n'eût  confervé  quelque  refie  de  chaleur  vers  la  ré- 
gion du  cœur. 

Il  demeura  pendant  trois  jours  fans  donner 
d'autre  figne  dévie  que  celui  dent  je  viens  de  par- 
ler ;  mais  au  bout  de  ce  temps-là  Père  Jean  s'ap- 
perçut  qu'il  avoit  remué  un  pied;  deux  heures 
après  il  remua  un  bras  ,  puis  les  jambes,  puis  les  fef- 
fes,  puis  latête/puis  lecorps  entier;  Ci  bien  qu'àlafin 
il  s'affit  fur  fon  grabat,  nous  contempla  tous ,  l'un 
après  l'autre,  &  s'écria:  Quoi  !  ferois-je  retïufci- 
té  î  quel  miracle  !  mes  amis  ;  ah  !  fi  vous  fçaviez 
d'où  je  viens  ,  ce  que  j'ai  vu  ,  ce  que  j'ai  enten- 
du. —  Eh  ,  d'où  vie:  nd  rois- tu  r'Lui  dit  le  Corn* 
père  :  tu  n'as  point  bougé  d'ici.  —  Ah  !  mon 
Maître ,  répondit ,  Diego  ,  fi  mon  corps  n'a  point 
bougé  d'ici ,  mon  ame  n'a  pa>  fait  de  même  ,  il  y 
a  trois  jours  que  je  mourus.  Voici  ce  qui  m'elt 
arrivé  depuis  ma  mort. 

Lorique  mon  ame  eut  quitté  mon  corps  ,  ce 
corps  parut  à  mon  ame  ce  que  paroît  une  ehe  mi- 
le fale  ,  que  l'on  vient  de  quitter.  Mon  ame  ainfi 
débarraflée  étoit  de  la  grandeur  &  de  la  forme  de 
ce  même  corps.  Elle  étoit  diaphane  &  compofée 
d'une  matière  (a)  extraordinairement  éiafttque  , 


[a]  Si  ce  que  mon  camarade  Diego  dif  ici  eft  vrai , 
les  ienumeus  des  premiers  Chrétien*  fur  la  muùri** 
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&  fi  fnbtile  que  Mujchcnbrocck  ne  Pauroït  pu  dif- 
cerner  avec  cinq  cens  millions  de  microf- 
copes. 

Voilà,  mes  chers  Amis,  comme  le  monde  efl 
habité  d'Ames  &  d'Efprits  ,  bons  ou  mauvais  , 
fans  qu'il  Toit  pofîible  aux  hommes  ,  ni  de  les 
voir ,  ni  de  les  entendre ,  ni  de  fentir  leurs  choci  : 
quoique  le  contraire  arrive  entre  ces  Efprits  S'il 
fe  fait  quelquefois  de*  apparitions ,  ce  n'eft  qie 
par  un  afTemblsge  fubit  de  fufïifante  quantité  d'a- 
tomes pour  former  un  corps  quelconque  3  dans 
lequel  une  Ame  ou  un  Efprit  Ce  loge ,  apparo.t ,  ôt 
agit  en  conféquencs  de  fa  miffion. 

Mon  Ange  Gardien,  nommé  Jahels  qui  s\> 
toit  trouvé  à  fcn  pcfte  au  moment  que  j'allois 
partir  de  ce  monde, eut  une  difpute  avec  A(hz? 
rcth  fur  la  poffefîion  de  mon  Ame.  Celui-ci  fa 


îité  de  l'Ame  l'eiî  aufiî.  Car  il  ne  paroît  point  qu'a- 
vant S.  AuguAra  l'on  convint  que  l'Ame  pût  être  ur  C 
fubAance  incorporelle.   ■   ■  —     Voy.    S.    Ir.^n.   de 

forma  &  magnitud   Anim. S.  TusT.  Oper  Apolog. 

1  pag.  34     lu.  Oper.  Outzfi.  Grxc.  ad  chrijtian. 

de  iruorpor.  &  de  Deo  ,  pag.  20$&feq- TaTiAN. 

ASSYH.  Orat.  ad   G  raie.  &c     '45.   TaRTULL.    de 

Anima,  Cap    XX,  V.   ÏD.   advef.  Prax     Cap.  VII. 

• a  UfGUST.  in  Tcnull.  Lib.  de  Hotrcf   -   ■ 

\D.ineund   Epi/i.  CXLVl.  de  orig.  Animar.   *■  » 

OaiGBN.  in  Sacr.  Script.  Comment  &  Hu ET .  Net. 
in  (ad.  Oper.  Tom  I.  Quaft.l.  de  jdco  ,  p-'g.  1Ç).  -—  lo. 
in  tfétm.  ad  Lib.  de  Pnnc  --  \L\  in  Joan  peg  2! y. -  - 
Id.  Lib  11  Qjiafi  1  Art.  y  pag.  2$.  ----  lu  ibid.  pag. 
30.  — —  Id.  QjKtft.  y.  deAngel.  -  -  Id.  Quafl    1    de 

Dto  ,  Arts  Ç. L'ACTA*.  de    Cpficio    Du  aJ  D^met. 

Cap.   XVIli,    pag.   653' GR.GOR.    Naz.    Orat. 

XTLXlV.pag.  54/  -—  Id.  Orat  Xl.pag.64.-AV- 
GVST.de  Civil  mi.  Lib.  IL  Cap  XXI H  Tom.  Vil.  pt 
290.  ---  Id.  de  Gen.  cont,  Munich,  Lib.  1.  Cap,  XI.  — - 
}d,  ibid,  Lift  Vï# 
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fondoit  fur  certaines  petites  fredaines  que  j'avo-W 
faites  dan»  ma  vie  ,  &  particulièrement  iur  le9 
côtelettes  ,  h  poularde  &  le  gigot  de  Sentis  :  maïs 
Jahel  lui  ayant  oppofé  l'abfolution  générale  de 
Père  Jean  ,  la  déci&on  de  cette  affaire  devint  Ci 
embrouillée  qu'il  fallut  en  venir  aux  mains  pour 
fçavoir  à  qui  j'appartiendrais,  xMon  bon  Ange 
qui  étoit  armé  ck  encuiraffé  comme  Y  Archange 
Michel  îorfqu'il  Te  battit  avec  Lucifer  ,  tira  fon 
fabre ,  &  en  porta  un  coup  terrible  fur  Aflaroth  , 
mais  le  malin  Tefquiva ,  &  appliqua  un  fi  furieux 
coup  de  griffe  au  milieu  de  la  face  de  fon  adver- 
iaire  que  je  crus  qu'il  l'avoit  aveuglé  :  Jahel  ne 
perdit  point  courage  ,  il  porta  un  autre  coup 
beaucoup  plus  terrible  que  le  premier  ,  &  pour» 
fendit  le  Diable  depuis  l'occiput  jufqu'à  trois  ou 
quatre  doigts  au-deflus  du  croupion.  Alors  la  dif- 
pute  fut  décidée  ,  &  félon  toutes  les  Loix  divines 
&.  humaines  j'appartins  au  plus  fort. 

Le  différent  étant  terminé  ,  Jahel  me  toucha  , 
&  nous  nous  trouvâmes  à  l'inftant  fur  le  bord  de 
YEuphrate.  Alors  mon  divin  Tutélaire  m'ayant 
fait  faire  par  fept  fois  le  plongeon  dans  le  fleu- 
ve, je  redevins  tel  que  iorfque  j'étois  fur  la  terre  , 
c'îft-à-dire,  qu'une  mafle  de  chair  parfaitement 
femblable  à  défunt  mon  corps  s'étant  fuhue  nent 
formée  ,  mon  Ame  s'y  fourra  :  &.  voilà  que  je 
pouvois  aller,  venir,  chanter ,  fauter  ,  danfer  , 
en  un  mot ,  faire  tontes  les  fondions  que  je  fai- 
ibis  Iorfque  je  vivois  encore  Jahel  m  i  dit  ;  mon 
cher  pupde  ,  vous  voici  en  état  de  jouir  de  la 
gloire  célefte.  Ce  corps  dont  vous  ferez  revêtu 
jufqua  la  réfurre&ion  générale,  où  vous  repren- 
drez l'ancien  ,  efl  fait  pour  procurer  à  votre  Ame 
toutes  les  fenfations  déiieieufes  ,  qui  vous  font 
préparées  :  &  d'ici  à  ce  temps- là  elle  ne  l'aban- 
donnera point,  à  moins  que  pour  quelques  rai- 


MATHIEU.  41 

io;is  particulières ,  vous  ne  deviez  retourner  fur 
la  terre 

Vous  allez  donc  partir  pour  le  Paradis,  con- 
tinua Juhel  ;  aucunes  fenfations  fâcheufes  ne  pour- 
ront y  afiecler  votre  individu.  La  qualité  d'Élu 
vous  met  à  l'abri  de  tous  maux,  Mais  gardez-vous 
de  tomber  de  cet  état  de  perfection  :  car  les  plus 
grands  Saints ,  qui  font  actuellement  dans  te  Gel , 
font  fujets  à  trois  vices  ,  qui  font  l'orgueil  ,  l'en- 
vie ,  la  colère  ;  le  Démon  ,  qui  fçatt  cela  ,  vous 
tendra  des  embûches  jufques  dans  le  fein  de  la 
félicité  fuprême.  La  chute  de  ce  Réprouvé  ,  ainfi 
que  celie  de  les  compagnons  ,efl  un  exemple  ter- 
rible de  la  foibleiTe ,  de  l'aveuglement ,  de  l'ingra- 
titude des  Ançes  mêmes.  Pren:z  donc  garde  de 
vowslaiiter  leduire;  vous  perdriez  en  nn  inltant 
ccuc  faculté  înefHmabie  de  n'être  lenfible  qu'au 
bonheur  c*  au  plaifir  ;  une  réprobat;on  éter- 
nelle feroit  peut-être  la  peine  que  vous  encour- 
riez. 

Le  Paradis  n'eft  point  tel  que  les  hommes  le 
croyent  d'après 5.  rW,  c'eft-à-cure,.  ce  que  laii 
n'a  jamais  vu  y  ni  ce  que  ï  oreille  ri  a  jamais  en- 
tendu ;  il  a  été  réfervé  à  l'incomparable  J. fuite 
Hemique^  (a)  ,  d'en  donner  une  description  exac- 
te &  complette  ,  dans  ion  admirable  livre  de  ÏOc- 
cupation  des  Saints  dans  le  CUL  Si  vous  3***  lu 
ce  livre  ,  vous  aurez  vu  que  le  Paradis  eft  un  lieu 
de  délices ,  un  lieu  de  fenfualité  ,  duquel  les  bals 
les  plusbriilans  ,  les  fêtes  k s  plus  magnifiques  , 
les  repas  les  plus  fomptueux  que  les  hommes  ayent 
inventés  ,  n'approchent  pas  plus  ,  que  la  lumière 


(a)  Voyez  ci-après  un  échantillon  de  fa  oeferiptioa 
du  Paradis, 


r4i  Le    Compère 

d'un  flambeau  n'approche  de  celle  dufoleil.  Maïs 
je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  l'ennemi  du  bonheur  des 
Saints  ne  profite  que  trop  fouvent  de  l'ivrefle  où 
les  plaîfirs  les  plongent,  pour  féduire  ceux  qui 
ne  font  point  allez  fur  leurs  gardes ,  &  leur  faire 
perdre  pour  une  éternité  ,  eu  du  moins  pour  un 
temps  la  félicité  dont  ils  jouiiïent  ;  je  dis  pour  un 
temps;  car  les  fautes  ne  font  pas  toujours  telles 
qu'elles  méritent  une  punition  éternelle.  Il  eft  un 
certain  lieu  d'exil  inconnu  aux   humains  &  au 
Pape  même  ,  où  les  Saints  coupables  d'une  faute 
légère  font  rélégués  pour  y  fouffrir  plus  ou  moins 
jufqu'à  l'expiation  entière  de  cette  faute.  Enfin  il 
y  a  dans  le  Paradis  des  Tribunaux  ,  des  Juges 
particuliers   ,  prépofés    pour    faire  obferver  le 
feon    ordre    ,    &    pour    l'adminiftrat'on    de    la 
Juftice.  Ce  dont  le  Je fuite  Hcnrique^  n'a  point  parlé. 
Voilà ,  mon  chez  pupile ,  ce  que  j'avois  à  vous 
dire  pour  le  préfent.  Je  vais  vous  quitter  pour 
quelques  heures.  Ne  vous  étonnez  point  de  tout 
ce  que  vous  verrez  pendant  mon  ab  ence.  Je  vous 
réjoindrai  à  votre  entrée  dans  la  Gloire  célefle. 
- —  En  finifTant  ces  paroles  ,  mon  bon  Ange 
difparut. 

Je  ne  fus  point  fitôt  feul  que  la  terre  s'ouvrit 
tout-à-  coup  fous  mes  pieds ,  &  je  tombai  dans 
une  .caverne  profonde  &  obfcure  ;  où  j'entendis 
voltiger  autour  de  mes  oreilles  des  efpèces  de 
chauvefouris  qui  pouiToient  des  cris  comme 
des  cris  de  lapins.  J'appris  depuis  que  cette  caver- 
ne étoit  les  Limbes ,  où  font  détenus  les  enfans 
morts  fans  Baptême. 

Quoique  l'efpace  qui  conduit  de  la  fuperficie 
de  la  terre  à  cette  caverne  ,  foit  de  plus  de  700 
lieues  ,  &  que  je  l'enfle  affranchi  aufîi  vite  que  la 
penfée  ,  j'ai  cependant  remarqué  que  ces  Spécu- 
lateurs borgnes  ,  qui  foutieunent  que  plus  on 
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creufe  avant  dans  la  terre,  plus  on  trouve  la  ma- 
tière compare  &  fonde ,  plus  les  parties  font  Ter- 
rées ek  cohérentes ,  fe  trompent  :  car  les  lits  de 
différentes  efpèces  de  terres,  de  pierres,  &c.  ne 
fe  trouvent  point  arrangés  dans  Tordre  de  leurs 
gravités  Ipécihques  [a]  :&  la  cohéfion  de  la  ter- 
re n'eft  rien  moins  que  l'effet  de  la  puiffance  de  la 
péfanteur  des  parties  qui  la  composent.  J'ajoute- 
rai en  même  temps  que  le  Do&eur  Halicy  (b)  fe 


[c]  Si  Diego  ne  dit  point  ici  entièrement  la  vérité  , 
il  la  dit  au  moins  en  partie,  puifqu'en  creufant  un 
puits  de  231  p<ec!s  de  ^rofordeur  à  Anflcrdam ,  l'on 
a  remarque  l'ordre  fuivant  des  couches  de  terres  ; 

Terreàja.din  -            •            •           -7  pied* 
Tuf 9 

Argile  molle  •  -        -        -    9 

Sable  •  -  -  -    S 

l\'rre  •  •  -  «5 

Sable  à  paver  -  -  •     îô 

Argile        -         ,-••-! 
Terre  blanche  -  -  •    4 

Terre  feche        -  •     J 

Terre  mouillée  -         -         -        -     I 

Sable  -  •  -  -     14 

A/gile  fabloneufe        -  -        -     -     3 

Sable  mêlé  d'Aigile  -  -5 

Sable  de  Mer  mêlé  de  Coquillages  -  -    4 
Argile  -  ....     iox 

Terre  graffe  •  -        -  -    31  &c. 

Ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davantage  fur  cet 
article  ,  pourront  consulter  Varin.  Général  Ge'cg. 
JLiV*  I  chap.  VIII.  prop.  7.  •■--  La  Thiorit  naturelle 
de  la  Terre  de  VoODVARU  &  de  Stenon.  -  -  Les 
Mém.  Jur  la  Jtruclure  intérieure  de  la  Terre  par  Monf, 
BiiRTUANT.  &C.  &C 

[b]  V.la  vîjfcrtat/'on  de  ce  Docteur  fur  ce  fujet 
$t  fur  la  Théorie  des  variations  de  l'eguille  a;man- 
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trompe  également,  lorfqu'il  prétend  que  les  par* 
ties  centrales  de  la  terre  font  occupées  par  un 
grand  corps  magnétique  ;  puifque  le  centre  de  ce 
globe  eft  l'enfer ,  comme  vous  le  verrez  par  la  fuite 
de  mon  récit.  Au  reite  ceux  qui  ne  veulent  pas  me 
croire  peuvent  y  aller  voir. 

Je  traverfai  les  Limbes  avec  la  même  vîteiTe 
que  j'avois  franchi  l'efpace  qui  y  conduit:  &  en 
dépit  de  ïimpuljion  &  de  XattraEtïon  ,  fur  l'une 


téedans  le  Lcx'.con  d'H^narS  ,  au  mot  Vaîation  ,  & 
dans  !es  Tranfaciions  Fh'dofoph'qucs  ,  No.  '^S.  &  195. 
•••  Quant  à  ce  qui  regard  les  (entimerv:  de  plufisur» 
autres  Phylieiens  fur  la  nature  &  les  propriétés  de 
Y  Aimant,  les  curieux  pourront  confulter  Kircher, 
Ars  magnetica.  —  CxRTf.su  Opcr  Philofop^.  Par,  IV. 
§.  13}.  &  fcqq.  -••  Injiitut.phi'.ofcph  Tom.  1  H,  Par.  II. 
cjp.  III.  §.3.  — *  La  Fbyfique  de  Rouault,  Part. 
III.  Chap.  VIII.  —  La  Fhyfîque  d^  LE  Clerc  ,  Liv. 
II.  Chap.  VII.  —La  Philofophie  Naturelle  de  L*c. 
Oi);  ,  Tom.  II.  Chip.  111,  ---  Les  Entretiens  de 
Phyfique  du  Père  R<  GNAULT,Tom.  I.  Entret.  15  , 
16  -  -  L'Abrégé  de  Lowthorph  ,  Tom.  II.  pag.  610. 
—  -La  Do&rinede  V  Aimant  par  Whiston.-  -Aoré- 
gé  d'EAMES  &  Martin  ,  Part.  IL  Chap.  IV.  ---• 
STAIRII  PhyfioL  Explorât.  XVilI.  §.  il  &  feqq.  — • 
Diftion.  de  Chamber$  au  mot  ,  Aimant.  -  -•  Trart* 
fact  Philofoph.  No.  366  ,  ^68,  371,  389,  390  ,412  , 
414, 414,  &c.  —  LeDiûion  Encyclopédique  au  mot  , 
Aimant,"-'  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces.   «.-■  HàWKSBFS.   — -  NOJLLET,  &C. 

ït  quant  à  cev  x  qui  trouveront  mauvais  que  j'at 
chargé  cette  note  d'une  û  grande  quantité  de  Ren- 
vois ,  je  leur  dirai  I.  que  tel  eft  mon  plaifir  :  2.  que 
comme  Y  Aimant  eft  le  plus  merveilleux  de  tous  ies 
minéraux,  ceux  qui  font  environnés  de  livres  fans 
fçavoir  ce  qu'ils  contiennent  ,  ne  feront  peur- être 
point  fâchés  qu'on  leur  indique  les  fources  ou 
ils  peuvent  débarbouiller  leur  ignorance  fur  cet. 
article. 
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»u  l'autre  defqueiles  l'<jn  {onde  la  méchanique 
des  forces  centrales  ,  cette  vîtelTe  ne  reçut  aucu- 
ne accélération  par  mon  approche  du  centre  du 
Gidbe. 

Lorique  j'eus  traverfé  les  Limbes ,  je  tombai 
fur  une  calotte  pareille  au  cul  d'une  chaudière 
renveriee.  Elle  me  parut  du  métal ,  car  ma  chute 
lui  fit  rendre  un  fort  a  peu  près  femblable  à  celui 
d'une  poêle  s  que  l'on  bat  pour  épouvanter  les 
mouches  à  miel.  Bref ,  cette  calotte  étoit  la  calotte 
du  Purgatoire. 

A  t'inftant  de  ma  chute  la  calotte  s'ouvrit ,  & 
j'entendis  pouffer  un  cri  de  joie  :  mais  ce  cri  ceiTa 
auflî-tôt  que  l'on  m'eut  vu.  Cela  provenoit  de  ce 
que  l'on  avoit  pris  mon  arrivée  pour  celle  de  la 
Vierge ,  qui  toutes  les  Veilles  de  Noël  [a  ]  va  dé- 
livrer ^  oo  Ames  détenues  dans  ce  lieu. 

Le  Purgatoire  eft  un  lieu  affez  éclairé  ,  rempli 
«d'une  infinité  de  Vurgatorkns  de  tout  âge,  de  tout 
{exe  ,  nuds  ek  couleur  de  marron.  Je  ne  fus  pas 
long-temps  dans  ce  pjys-là  fans  rencontrer  plu- 
sieurs personnes  que  j'avois  connues  dans  ce  mon- 
de. Je  vis  entr 'autres  un  Epicier  de  Bilbao  ,  que 
X Inqu'ifiùon  avoit  fait  brûler  parce  qu'il  avoit 
trouvé  un  tréfor  après  les  guerres  de  la  Succei- 
iion  d'Eipagne.  Je  v  s  auiii  mon  Maître  ,  Don 
Scabrillas  ,  le  Chef  de  l'honorable  Troupe  de 
Comï-Tragï-Sautcws ,  chez  lequel  j'avois  commen- 
cé mes  Caravanes ,  Si  qui  s'étoit  cafTé  le  cou  en 
faifant  une  cabriole  à  S.  Jean  picd-de-Vort.  Le 
Bourgeois  de  Bilbao  ne  me  fit  point  grand  ac- 
cueil ,  parce  que  depuis  ion  démêlé  avec  Vin*. 


[a]  Voyez  l'Avocat  des  Ames   du  Purgatoire  , 
pag*  101  S*  fuir* 
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a  ifiaon \\ étoit  d:venu  fournois  j  mais  Z>jrc  Sca- 
b  lias  me  parut  auili  attable  ,  que  lorfq  l 'il  étoit 
fur  la  t^rre. 

Après  les  complimsns  ordinaires,  je  demandai 
à  mon  ancien  Maître  pourquoi  je  ne  voyois  ni 
feux  ,  ni  fiâmes  ,  que  je  n'entendois  ni  plaintes  t 
ni  foupirs  ,  enfin  rien  de  tout  ce  que  l'on  débite 
fur  la  terre  touchant  le  Purgatoire? 

Mon  cher  Diego»  merepondit-il  ;  tout  ce  que 
tu  as  entendu  dire  de  ces  lL-ux  eft  en  partie  vérita- 
ble. Tu  es  arrivé  dans  l'unique  temps  de  l'année 
où  ily  a  relâche  à  nos  fouffrances.  Voilà  pourquoi 
tu  nous  vois  n  tranquilles.  Nous  ne  iommes  point 
ici  brûlés  d'un  feu  tel  que  celui  que  l'on  connoît 
chez  les  vivans  ;  mais  d'un  feu  particulier,  ck.  mille 
fois  plus  pénétrant.  Ce  fcu  nous  affeûe  en  tout 
ou  partie  ,  (clon  la  nature  des  fautes  que  nous 
avons  à  expier.  Par  exemple  :  une  femme  qui  aura 
prib  trop  de  plaiûr  dans  le  bain  reftentira  par-tout 
le  corps  ia  punition  de  l'ofTenfe  qu'elle  a  commife 
par  la  délectation  généra'e  de  fon  individu  :  un 
amant  qu  aura  pris  un  peu  trop  de  plaifir  en  pre- 
nant le  bout  du  doigt  de  fa  maîtrefle,  n'eft  puni 
eue  par  la  main  criminelle  ,  &  la  mairefTe  par  le 
bout  du  doigt.  Enfin ,  lorfque  l'expiation  des  pé- 
chés commis  par  un  membre  eft  finie  ,  celle  d'un 
autre  membre  criminel  commence  ;  ainfidurefte, 
jufqu'à  l'expiation  entière. 

Vers  l'onzième  fiècîe  ,c'eft-à-dire,  danshspre* 
miers  temps  de  l'établilTement  du  Purgatoire  ,  & 
même  dans  les  trois  liècles  iuivans ,  les  Chrétiens 
avoientle  cœurbon;ilsemployoient  lesticisqiurts 
de  leurs  biens  à  faire  prier  pour  les  âmes  détenues 
dans  ce  heu  expiatoire.  Les  Prêtres,  les  Moines  s'ac- 
quittoient  debonne  foi  delà  befogne  dont  ils  i echar- 
geoient.Onvoitpar  les  archives  decîjnsque  tel  qui 
avoitétécondamnéà  dix  ans  defou$rance,en  étoit 
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fouvent  quitte  pour  dix  joui  s.Un  chacun  fereffen- 
toit  delà  charité  qui  regnoit  Air  la  terre  ;  la  plus 
abandonnée  de  toutes  les  âmes  recevoit  alors  plus 
de  foulagement  dans  une  heure  que  la  moins  ou- 
bliée n'en  reçoit  aujourd'hui  dans  un  mois.  Outre 
les  prières  qui  fe  faifoient  en  général ,  l'excédent 
des  fatisfaéHcns  particulières  ctoit  reparti  fur  un 
chacun  &.  faifoit  encore  un  objet  confidérable.  Cet 
heureux  temps  n'cftplus/  mon  cher  Diego,  la  pié- 
té eft  ralentie  ;  rien  ne  peut  plus  toucher  les  coeurs 
endurcis  des  vivans.  Nous  avons  beau  faire  de 
temps  en  temps  quelques  tournées  fur  la  terre  pour 
ranimer  la  charité  envers  nous  ,  pe.-nes  inuti- 
les / 

Il  eft  vrai  que  les  perfonnes  riches  font  fa' re  des 
funérailles  pompeufes  à  leurs  parens  décédés  ;  que 
l'on  y  brûle  jufqu'à  cinq  cens  livres  de  cire  ;  que; 
l'on  lbnne  fans  diicontinuer  ;  que  trente  ,  quaran- 
te, &  Çoixante  Prêtres  font  quelquefois  payés  pour 
y  afliiter.*Mais  comme  tant  de  dépenienedoitfon 
origine  qu'à  la  vanité  des  vivans ,  le  défunt  pour 
qui  on  la  fait ,   n'en  reçoit  aucun  foulagement. 

Quand    même   Dieu  ne   feroit  point  otïenié 
de  tout  cet  appareil  mondain  ,  ne  leieroit-ilpas  de 
la  manière  dont  on  l'y  prie?  Eft-ce  qu'on  deman- 
de une  grâce  au  fon  des  baffes ,  des  violons ,  des 
flûtes,  des  haut-bois,  des  cors-de-chaiTe   &  de 
.ceiu  autres  inftrumens  faits  pour  la  jub  lation  ? 
Alez  à  une  Méfie  lolemnelle  pour  quelque  Riche 
Défunt  :  après  un  prélude  général  de  tous  ces  inf- 
trumens, vous  entendrez  tout  à-coup  un  châtré 
entonner  les  trois  ou  quatre  premières  fyllabcs  de 
quelques  mots  grecs  ,  quV.près  beaucoup  de  pa- 
tience &  d'attention,  vous  comprendrez  être  un 
kir'u,  deijon  ;  puis  un  antre  beugler  d'une  voix 
de  tonnerre  auffi  kirie9  eiafon;  puis  quatre  ou 
cinq  autres  le  joindre  à  ces  animaux  Ôc  crier  tous 
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comme  des  enragés ,  l'un  fur  un  ton ,  l'autre  fur 
un  autre  :  kyrie  ,  eleifon ,  fon ,  fon ,  chïfon  ;  puis 
enfin  l'accompagnement  de  tous  les  init.rumens 
fufdits  :  comparez  alors  ce  vacarme  épouvantable 
avec  le  charivari  des  Sorciers  du  Sabat,  vous  ver- 
rez qu'il  n'y  a  point  de  différence. 

Je  veux  cependant  que  dans  le  grand  nombre.il 
y  ait  quelques  perfonnes  véritablement  humbles  ÛC 
pieufes ,  qui ,  au  lieu  d'employer  leur  argent  à  ces 
vaines  cérémonies,  l'envoyent  dans  les  Couvens 
pour  faire  prier  pour  les  Trépaflés.  L'intention  eft 
louable.  Mais  remplit-on  l'engagement  que  l'on 
contracte  en  recevant  la  Vienne  (a  )  du  Bienfai- 
teur ?  Non:  le  Couvent  augmente  fon  ordinaire , 
&  fe  donne  bien  de  garde  d'ajouter  un  Or  émus  au 
baragouin  journalier.  D'un  autre  côté,  fi  un  mou- 
rant épouvanté  de  l'avenir  lègue  à  l'Egl.ie  tel  bien 
ou  telle  fomme  pour  chanter  annuellement  tant 
de  Mejjes,  tant  de  Saints  ,  pour  le  repos  de  fon 
Ame,  cela  s'exécute  auiîi  long- temps  qu'il  y  a  des 
parensqui  y  veillent  manque-t-il  delurveil.ans? 
Adieu  le»  Obits  :  les  Prêtres  ne  font  plus  quefe  di- 
vertir &  boire  à  la  fanté  du  Fondateur. 

Les  Congrégations  ,  les  Confréries  ,  la  dévotion 
aux  RoJair.es ,  aux  Scapulaires  ,  aux  faints  Cor- 
dons ,  aux  [ointes  Ceintures  ,  aux  pardons ,  aux  In- 
dulgences, nous  valoient  autrefois  quelque  cho- 
ie. Mais  tout  cela  eft  tombé  aujourd'hui.  Les  tfois 
quarts  de  l'Europe  font,  ou  Payens  ,  ou  Turcs  , 
ou  Juifs  ,  ou  Hérétiques  ;  les  François  font  tous 
Déiiks  ou  Janfémftes;  Ion  dit  les  Italiens  Im- 
pies ;  les  Efpagnols  Monnaies  ou  Molinofiftes  telle- 


[a]  Pau-er  le  terme  :  c'eft  ua  Efpagnol  qui  parle. 

ment 
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ment  que  fans  une  partie  de  l'Allemagne  &  de  la 
Flandre  ,  où  il  y  a  encore  quelques  Catholiques 
de  la  vieille  roche',  fan*  les  PaîTc-ports  pour  le  Ciel 
que  les  Jéfuites  donnent  de  temps  en  temps  ,  la? 
Purgatoire  ieroittrop  petit  pour  contenir  tousceua* 
qui  y  viennent. 

Ah  ,  mon  cher  Diego  !  nous  n'aurions  pas  be- 
foin  de  tous  ces  fuffrages  ,  s'il  plaifoit  à  Notre  faint 
Père  le  Pape  d'ouvrir  les  portes  de  notre  pt  ifon« 
Il  en  a  le  pouvoir  [  a  ]  :  mais  il  a  le  cœur  plus 
dur  que  l'enclume  de  Lope^de.  Sévilleinos  larmes, 
nos  cris  ne  le  touchent  pas.  Qrelîe  aclion  héroï- 
que ,  cependant ,  que  d'envoyer  tout  d'une  traite 
en  Paradis  60  ou  80  millions  de  malheureux  qu'un 
feu  terrible  dévore!  Miis  ,non  ;  nous  ne  devons 
point  nous  attendre  à  ce  bonheur  ;  Rome  ,  cette 
Rome  avare  &  cruelle  ,  n'ouvre  le  Ciel  qu'à  ceux: 
qui  payent  (£)  ;  quand  on  n'a  rien  à  donner  ,  lu. 
ferrure  eft  touillée. 

Enfin  ,  mon  Cher  ,  voilà  l'état  préfentdu  Pur- 
gatoire. Malgré  ce  que  je  t'en  ai  dit.  je  fuis  encore 
bien  heureux  d'y  être  ;  car  û  je  fufTe  mort  fur  les 
terres  deFrance ,  au  lieu  que  fur  celles  d'Efpagne , 
j'étois  damné  à  tous  les  Diables  ;  les  gens  de  ma 
profeiuon  foiat  dans  ce  pays-là  excommuniés 
fans  miféricorde  ;  &  comme  tu  fçais  ,  le  falut  dé- 
pend fouvent  du  pays  où  l'on  meurt.  -  —  Don 


[a]  Chrijlo  data  erat  omnh  pote  fias  in  Calo  &  in  Ter- 
ra ,  ergo  Summus  Pontifex  qui  cjl  ejus  Vic&rius  ,  habtbic 
liane  potejlaicm. 

Ext  r a. va c.  Comm.  Lib.  I.  de  Autorit.  &  îbid.  Cm 
Unam  San&am ,  in  Gioffa. 

[  b  ]  Obtintt  expulfâ  probitauptcunia  Romam  , 
Ncc  Dcus  in  tota  p?jjîdet  urbî  locum. 
Mamtvan,  ad  Falcon.  Tom,  I, 

Tome  IL  C 
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Scabrïllas  achevoit  ces  mots  lorfque  la  Vienge  ar*l 
riva  Je  ne  pus  voir  la  Bonne  Dame  ;  parce  que 
îe  fol  du  Purgatoire  s'étant  ouvert  à  i'inftant  ,  je 
continuai  ma  route  d'une  telle  vitefie ,  qu'en  deux 
minutes  je  me  trouvai  en  Enter ,  à  une  portée  de 
carabine  du  Palais  de  Lucifer. 

Diego  ayant  fini  ce  diCcours  prit  un  reftaurant  > 
dormit  un  couple  d'heures,  &  continua  la  relation 
^inficju'pïj  va  le  V°ir  dans  le  Chapitre  fuivant* 


i  o\V,d    < 
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CHAPITRE     XVII. 

Suite  de  la  Relation  du  Voyage  de  Diego 
en  Cautre  Monde, 


L 


E  féjour  ordinaire  de  Lucifer  eftun  Palais  fpa- 
cieux  ,  agréable  à  la  vue  ,  mais  d'une  architecture 
un  peu  gothique.  Les  avenues  de  ce  Palais  font  dé- 
fend us  par  dix  mille  pièces  de  canon  de  7ï  pouces 
de  calibre.  La  grille  de  la  féconde  cour  efr.  gardée 
par  ^^Suiffès  commandés  par  G lùlhume  Telly 
auquel  l'Empereur  Albert  I  fert  de  Tambour:  cel- 
le.de  la  première  cour  eft  gardée  par  694  Diables 
de  toutes  fortes  de  figures ,  armés  de  gi  iffes  &.  de 
dents  aigus  ,  vomiffant  du  feu  par  la  gueule  ,  le 
nezjles  oreilles  &  par  le  trou  du  cul.  La  principale 
porte  du  Palais  eft  gardée  par  vingt  mille  Loups- 
garous  3  rangés  en  double  haye  ,  &  bien  pi  05  re- 
doutable que  celui  que  je  rencontrai  dans  l'efcalier 
de  notre  hôte  le  Parifien  ;  car  lorfqu 'ils  font  en  co- 
lère 3  ils  fe  trémouflent  d'une  telle  force  que  dans 
un  inftant  l'air  qui  les  environne  fe  remplit  d'étin  ' 
csllesqui,  femblables  aux.  bombes  &.  aux  grena- 
des ,  fracafTent ,  écrafent ,  brûlent  &.  réduifent  eit 
poudre  tout  ce  qu'elles  rencontrent ,  lorfqu'elles 
viennent  à  péter. 

Lorfque  je  fus  dans  ce  Palais,  un  HuiiTier  delà 
chambre  me  fit  entrer  chez  Lucifer.  Ce  M  narque 
ne  paroît  pas  û  vieux  qu'on  le  fait  ;  ii  pourroit 
même  pafier  pour  joli,  s'il  n'avoit  une  verrue  au 
bout  du  nez  [<*].  Il  étoit  fur  fon  trône ,  &.  envi- 


la]  Ce  portrait  fctrouvw  bien  différent  de  celai 
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rcmn£  de  toute  fa  Cour  :  il  étoit  vêtu  d'une  funar* 
re  de  Ras 'de  S.  Maur,  doublée  de  fer  blanc  &  avec 
«ies  paremens  de  fayence  :  il  avoit  fur  la  tête  une 


çue  l'on  nous  fait  ordinairement  de  Lucifer.  Je  croit 
qiril  n'y  a  que  Je  feul  Diego  qui  l'ai  fait  ii  beau.  Les 
Théologiens  ,  les  Peintres  6c  les  Poètes  iemblent 
avoir  enchéri  les  uns  furies  autres  dans  ieui  s  efforts 
à  nous  rendre  ce  Prince  de  téoébres  hideux  &  épou- 
vantable. Mais  ils  n'ont  pu.fé  les  traits  du  portrait 
qu'ils  en  font  que  dans  leur  imaginatio  .  éthaufiÊéc 
L'£fp3gnol  dit:  ce  Prince  ne  paroitpas  fi  vieux  qu'on  1% 
fait  :  il  pourrait  même  pafjcr  pour  joli  ,  j'jV  navoit  une 
yerrut  au  bout  du  ne\.  Si  la  nature  et\  fimp'e  ,  fi  la  vé- 
rité eft  nai«-e  &  pure  ,  c'efl  bien  dans  ces  quatre  mots 
qu'on  les  reconnoit  l'une  81  Paurre  ,  &  non  dans  tout 
ce  que  l'on  nous  débite  à  ce  lujet ,  notamment  aans 
^es  vers  fuivants, 

Jngentcm  viài  Regem ,  ingentiqut  fedtntem 
In  folio ,  crines  flammanti  Jîemmate  cinclum  : 
Pecîus  &  os  illi  turgens  ,  oculique  micantes  , 
Ahafupcrcilia  ,  ereclus  ,Jimilifque  minanti 
Vultus  trat ,  latet.  nares ,  duo  cornua  lata. 
ïpf.  niger  totus  \  quando  nigra  corpora  pravls 
ZXtmonibus  natura  dédit  turpefque  figuras. 
z>ens  tamen  albus  trat  ,  fannx  alba  utrinque  patent 

tes  , 
Àltt  humaris  magna  ,  quales  vtfptrtilionum , 
Mcmbranis  conuxtœ  amplis  ,  pes  amplus  uterqut 
Sed  qualemfluvialis  anas  ,  qualcmvefonorus 
Anfer  haberc  folet  :  referebat  cauda  leonem. 
Jtiudus  erat ,  longis  fed  opertui  corpora  villis* 
Multa  illi  ajîabat  turba ,  innumerujquefatelles, 
Palingen.  in  Sagitt.  page  196. 

»  Je  vis  un  Monarque  d'une  taille  prodigieufe ,  aflj» 
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Couronne  de  buis ,  &.  tenoit  à  !a  main  un  fceptre 
de  fer.  Son  Trône  tut  autrefois  d'or  maftif  ;  mais 
depuis  qu'il  a  perdu  une  Comme  confidérable  en 
jouant  aux  cartes ,  ce  Trône  n'eft  plus  que  de  bois 
de  noyer ,  encore  eft-il  tout  vermoulu.  Ce  Prin- 
ce eft  d'un  appétit  extraordinaire  ;  il  mange  lui 
feul  autant  que  tous  Ces  fujetsenfemble.  Il  lui  taut 
annuellement  plus  de  quinze  cens  mille  aunes  de 
boudin ,  &  environ  Cix  millions  de  quintaux  de 
poivre;  ce  qui  fait  que  cette  denrée  eft  Ci  chcre  en 
Enfer.  Il  dort  au  moin'»  cinq  mois  de  l'année;  le 
refte  il  ne  fait  que  végéter.  Il  eft  extraordmaire- 
ment  Ample  ck  crédule  :  il  n'y  a  point  de  jour 
qu'on  ne  lui  fatle  accroire  que  chs  veilles  font  des 
lanternes  ;  &.  ceux  qui  ont  intérêt  qu'il  refte  tel  , 
lui  diCent  que  fa  bêtiCe  eft  debonnaireté.  Mais  Ce* 
officiers  ne  lui  refTemblent  pas:  ce  font  bien  les  plus 
malins,  les  plusdéterminés  coquins  qui  aient  jamais 
exifté.  Parmi  ces  Officiers  je  remarquai  les  Diables 
Moria ,  MÏJîa ,  Suai ,  Jabcs ,  Enac  6i  Jdvan  : 

Item  ,  les  Diables  Rebla  ,  Be{ec>  sor'uhon  ,  Ba- 
la  &  Uriel 

Item  ;  les  Diables  Achaian ,  Chorrœon ,  Eafas 
&  Béelçebut  : 

Item ,  les  Diables  Acaos ,  Cedon  ,  Cis  ,  Armer  ÔC 
Isbvfeth  : 


fur  un  trône  immenfe  ,  ayant  le  front  ceint  d'un  ban- 
deau de  feu  ,  ayant  la  poitrine  gonflée  ,  le  vifa^e 
bouffi, les  yeux  étincelants  ,  les  (ourdis  élevés  ,  & 
l'air  menaçant.  Il  avoit  les  narines  extrêmement  lar- 
ges, &  deux  grandes  cornes  fur  la  tête.  Il  étoitnoir 
comme  un  Maure.  Il  avoit  deux  grandes  aîles  de 
chiuve-fouris  amenées  aux  épaule»,  des  larges  pat- 
tes de  canard  ,  une  queue  de  lion,  &  de  longs  poiis 
depuis  Utète  jufqu'aux  pieds  ,&c.  » 

c» 
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Item,  les  Dir.bîes  Aphron ,  Rammon,  Oreb ,  Ut 
&  Ramejjés  : 

îtem ,  les  Diables  Avon  y  Bcdr.er^on ,  Siba  ,  Si~ 
cher  &  Lapidoth  : 

Item  ,  les  Diables  cinoth  Si.  Aflaroth ,  qui  fut 
pourfendu  en  difputant  mon  «:me  contre  Jahcl>  £c 
cn;i  étoit  déjà  aufii  parfaitement  guéri  que  s'il  ne 
lui  fut  rien  arrivé. 

Je  vis  encore  les  Diables Sin ,  Achas,  Alex,  Af~ 
~mod.ee  &.  Séehhigor  : 

Item ,  les  Diables  Rajan  ,  Ecohra ,  Palim  ,  Ur~ 
thos  6V.  Grevianan  : 

Item,  îes  Diables  Saroth  ,  Fatthros  ,  Molabi  & 
Cc.î/7»/ ,  qui  (e  brûla  les  gi  in  g  s  en  éclairant  faint  do* 
Wiinique  [tfj. 

Comme  depuis  cette  aventure  ce  cosbi  eft  de- 
meure manchot  ,  ck  que  parconlequer.til  n'efl 
plus  propre  à  grand  t.hofe  ,  i'  eft  chargé  de  mon* 
trer  le  Palais  auc  étrangers  ,  &  de  fatistaire  àV 
leurs  queiHons  fur  l'état  &.  le  gouvernement  d« 
JEnfer, 


[a]  Saint  Dominique  étoh  un  homme  qui  travii?» 
loir  r  qui  lifoir,  qui  prioi  frnsccfîe.  Le  Uis')!e  quoi- 
que ja'oux  des  vertus  éminen*es  du  Saint  h.  mine  ,  te 
îaiflbit  »fTez  tranquille  pendent  le  jour;  mais  lorfqp<5 
k  foir  étolr  venu  ,  il  lui  raifoit  mHlentcbes  ,  &  fe 
p!a;foit  fur-tout  à  lui  foufiter  fa  chandelle.  Le  fatal 
nipportoit  cela  avec  beaucoup  de  patience.  Mais  un 
jour  qu'il  était  occupé  à  lire  rFoirureSre.  cosbi  dont 
je  viens  de  parler,  vint  étr-ndrefa  lumière;  Demi» 
si^ue s'impatienta,  ôc  dit  auOiab'e;  Puifque-tu  étetngà 
ma  chandelle  pour  ton  plaifir,  tu  la  tiendras  préfer.* 
tement  pour  le  mien  :  suffi  long-temps  que  j'aurai 
fini  ma  lecture.  -  -•  le  f-iab  e  obéit ,  &  'a  chandelle 
étant  venue  à  fa  fin  ,  il  fut  obligé  de  la  tenir  encore  * 
&  de  fe  laiffer  b  ûler  les  griffes  plutôt  que  de  la  U* 
cher,  V%  Ça,  VU* 
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Lorfque  j'eus  aïïez  contemplé  le  Seigneur  Luci- 
fer, &  que  j'eus  parcouru  les  principaux  apparte- 
nons de  Ton  Palais ,  cosbi  qui  m'accompagnoit 
m'en  fît  voiries  environs.  Le  premier  ob  et  qui 
s'offrit  à  ma  vue  fut  l'Empereur  ch.-,...  ramant  des 
pois  fous  la  direction  d'un BoJJangi- Bâcha, Salon 
d'origine,  qui  houfToit  les  Épaules  à  fa  Majeftê 
toutes  les  fois  qu'elle  ne  travailloit  point  à  fosi 
gré.  Comme  j'ai  toujours  reipefté  ce  grand 
homme,  jen'ofai  lui  demander  qui  l'avoit  réduiç 
à  une  condition  fi  baffe  &  fi  nr.épvifable  ;  mais  je 
tne  doutois  bien  que  ç'avoit  ét£  fon  ambition  dé- 
mefu;ée  &  le  zèle  un  peu  trop  Apoftolique  qu'il 
aveit  fait  p.irokre  dans  la  plupart  de  ces  expédi- 
tions.  Plus  loin  ,  je  vis  le  Pape  S...-  Q....  à  l'affût 
fur  un  faule,  6c  guettant  un  lièvre  fur  lequel  ilfon- 
doit  fon  ibuper  &  celui  de  quinze  enfans  qu'il  a  voie 
fie  la  Reine  Elisabeth,  la  femme.  Ayant  apperçu 
fa  Sainteté ,  je  me  jettai  à  genoux  pour  hn  deman- 
der fa  bénédiction  ;  mais  le  Saint  Père  me  coucha 
en  joue  pour  me  donner  un  coup  de  fufil ,  ce  qui 
fit  que  je  me  relevai  au  plus  vite  &.  que  je  me  fau-«. 
vai  à  toutes  jambes:  Un  peu  plus  loin  je  vis.....' 
ah,  mes  chers  amis  /  lorfquejepenîe  à  ce  que  j$ 
vis,  peu  s'en  faut  que  je  neremeurede  douleur  &c 
de  triflefie  ;  je  vis  mon  ancien  Maître ,  l'Eminen-' 
tilîime  Cardinal  Tongarini)u(([u'k  la  ceinture  dans 
un  ruiiîeau  bourbeux,  ayant  une  chemif*  bleus 
dontlesmancheiCtoientretroufieesjufqu'aux  épau- 
les ,  une  toque  de  laine  crafTeufe  fur  la  tête  s  !e  vi- 
ùge  auiii  noir  que  celui  d'un  charbonnier ,  &  mâ- 
chant du  tabac  comr.e  un  EcoOai*  ;  je  vis  ,  dis- je, 
un  fi  Saint  Homme  réduit  à  pêcher  des  écrevùTas 
pour  gagner  fa  vie  Je  voulus  embraiïer  mon  doux 
Maître;  mais  une  puiffance  invilible  m'empêcha 
d'en  approcher:  je  lui  parlai  ;  mais  il  étoit  deve- 
nu fi  bc^ue  qu'il  me  fut  impoflible  d  entendra  çf 
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qu'il  me  répondit.  Je  commençai  à  pleurer  :  alors 
îî  fe  mit  à  beugler  d'une  force  i\  terrible,  qu'un  trou- 
peau de  vaches  qui  pafioit  près  delà  s'enfuirent  6i 
le  précipitèrent  dans  un  lac  profond ,  où  elles  fe 
ïioyerent  toutes ,  excepté  un  veau  que  le  vacher  re- 
tint par  la  queu  >. 

Lorfque  j'eus  quitté  SonEminence  ,  je  deman- 
dai à  Cosbï  pourquoi  un  Prélat  d'une  fi  haute  qua- 
lité ,   fi  fage ,  û  v  rtueux  ,  fe  trou  voit  dans  un 
état  (i  pitoyable?  C'eft. ,  répondit  Cosbï ,   qu'il  a 
fait  comme  ceux  qui  mangent  leur  pain  blanc  avant 
leur  bis.  Il  fait  ici  à  peu  près  le  même  métier  que 
faim  Plene  iaifoit  fur  la  terre ,  tandis  que  ce  Saint 
cft  aujourd'hui  un  grand  Seigneur  dans  le  ciel.  II 
ne  fe  trouveroit  cependant  point  réduit  fi  bas,  s'il 
eûr  pu  fe  comporter  comme  un  honRete  damné  ; 
car  iorfqu'i]  arriva  dans  ce  pays-ci ,  on  le  fit  Maî- 
tre d'Ecole,  à  la  i éq  ifition de  la  s'ignora l  ivia  Fo- 
îacciani,  qui  a  grand  crédit  à  la  Cour  ;  mais  indé- 
pendamment de  la  crade  ignorance,  qui  luiauroit 
fait  perdre  fon  emploi  un  jour  ou  l'autre  ,au  bout 
de  troii  femaines  il  WdittongarinifZWs trois  quarts 
de  fes  Ecoliers  ;  ce  qui  fit  qu'on  le  chaiTa  ,  &  que 
Lucifer  jura  par  fa  barbe  que  de  la  vie  aucun  of- 
fice de  ce  genre-îàneferoit  donné  aux  Prélats  Ita- 
liens.  —  Cosbï  pailoit  encore  1  clique  nous  nous 
trouvâmes  près  d'une  tour  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe,   au  pied  de  laquelle  il  y  avoit  un  Diable 
tout  uifloqué  qui  dernandoit  la  charité  (.:). 


[a]  C'étoit  apparemment  !e  Di aile  qui  fsrvit  cu- 
tret  «is  de  roue  à  la  charrette  de  S.  Bernard.  Et  dont 
■voici  rhiflo.re. 

Saint  Bernard  étant  un  jour  en  route  fur  un«  char- 
tetîCj&nonen  carofTe  comme  les  Abbés  d'aujour- 
d'hui ,un  Uiable  s'avifi  d'en  caffer  la  roue  &  de  fiirs 
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Etant  monté  fur  cette  Tour,  je  découvris  à  l'en-' 
tour  de  moi  un  port  de  mer  admirable  ,  un  pays 
immenfe,  aiuTi  fertile ,  aufïî  peuplé  que  les  val- 
lées de  Tempe  (j),  un  pays  tel  que  le  ieroient  les 
terres  de  la  domination  du  Pape ,  s'il  avoit  le  mal- 
heur d'être  Huguenot  ,  un  pays  enfin  tel  que  la 

F (i  tous  les  Maltôliers  étoient  pendus.    Cosbi 

remarquant  mon  étonnement  fur  tout  ce  que  je 
voyois ,  me  dit  ;  Monfieur  Y  Elu ,  l'Enfer  n'eiï  rien 
moins  qu'un  gouffre  de  feu  6c  de  flammes  dévoran- 
tes ,  ainfi  qu'on  vous  l'a  fait  accroire  au  pays  d'où 
vous  venez.  L'on  n'y  eft  point  couché  fur  des  ma- 
telas d'airain ,  hérilTés  de  pointes  de  fer  brûlant  ; 
l'on  n'y  eft  point  légale  de  plomb  fon.u  ,  ni  de 
fourfreck  de  bitume  enflammés.  L'on  n'y  eft  point 
étourdi  des  hurlemens  épouvantables  des  damné* 
&  des  bêtes  féroces,  ni  des  continuels  mîaulemens 
des  chats.  L'on  n'y  eft  point  plongé  dans  des  cu- 


cuîbuter  le  Saint  homme.  Mai*  celui-ci  irrité  de  l'an- 
date  »  ordonna  à  Satan  de  piier  fon  corps  en  forme 
circulaire  ,  de  fe  mettre  à  la  place  de  cette  roue  ,  & 
de  l'*i'ier  ainfi  à  le  conduire  au  lieu  de  fa  deflina* 
tîon.  Comme  cette  aventure  arriva  le  long  d'un  che- 
min inégal  &  raboteux ,  le  Di?ble  eut  tellement  le 
corps  iracaflé  quM  n'en  guérira  de  fa  vie. 

Ouvrez  la  Mtduîla  Vint  S.  Bernadi  ,  Edit.  Ant 
tuerp.  an.  i(>}j.  in-quano  vous  y  verrez  les  autorités 
refpedhbles  ont  on  y  appuyé  la  vérité  de  cet  évé- 
nement ,  &  l'eftampe  édifiante  ,  où  l'on  remarque 
fùnt  Bernard  courant  au  grand  trot  dins  fa  charrette , 
&  le  Diable  y  fervant  de  roue. 

[a]  Les  Vallées  de  Tempe  en  ThejJ'aHc  ,  quife  trou- 
vent entre  îe  Mont  Ojja  &  YOlimpe  ,  ^rrofées  parle 
fleuve  Pin/e  ,  Ont  toujours  pjnj  dans  l'opinion 
de  Anciens  pour  les  lieux  les  plus  délicieux  de  U 
Grèce* 


Pi 
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ves  remplies  de  arpents,  de  couleuvres,  de  v'pe*1 
res  &  de  crapauds  ;  il  n'y  a  point  de  ver  qui  r  !  - 
gc  le  cœur ,  le  foie  ,  la  rate  à  perfonne  ;  Ton  n'eft 
point  plongé  dans  des  chaudières  d'huile  bouil- 
lante eu  de  poix  fondue;  l'on  n'y  marche  point  fur 
des  charbons  ardents,  &  Ton  n'y  reçoit  point  de 
clyftère  d'eau  forte;  maM'onyfouffre  des  maux 
terribles  de  tout  autre  genre. 

Nous  autres  Diables  fommes  tourmentés  d'una 
paiîion  plus  infupportablc  que  le  feu  le  plus  dévo- 
rant; c'eft  la  jaloufie  inexprimable  du  bonheur  de 
toutes  les  créatures;  comme  de  celui  des  Sauts  , 
qui  n'ont  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  divertir  en  Pa- 
radis ;  de  celui  des  Hommes,  qui,  étant  encore 
fur  la  terre,  ont  la  liberté  de  parvenir  à  la  mcni2 
félicité  ;  enfin  de  celui  de  tous  les  animaux  ,  qui  > 
s'ils  n'ont  rien  à  efpérer  après  leur  vie,  n'ont  auili 
rien  à  craindre.  Indépendamment  de  cette  jalou- 
fie ,  le  chagrin  cuifant  que  nous  reflentons  lorfque- 
les  peines  que  nous  nous  fommes  données  pour 
attirer  quelqu'un  dans  notre  nalfefont  vaines  ,  les- 
coups,  les  blefïures,  Ils  eftropiaJcs  [./]  que  nous  at- 
trapons de  temps  en  temps ,  font  encore  autant  de 

Surcroîts  à  nos  maux. A  propos  d'cJlropijJts  , 

dis- je  ià  cosbi,  d'où  vient  que  votre  Confrère  aj- 
îaroth ,  qui  a  été  pourfendu  D2tjahelt  tft  pa 
tement guéri ,  &que  vous  êtes  demeuré  manchot? 

C'cit , répondit  cW>/,  que  lorfque  nous  nous 

battons  avec  les  Anges  ,  qui  font  toujours  armés 
depieJ  en  cap  ;  le  combat  étant  inéga! ,  il  n'elr.p:s 
jufte  que  nous  foyons  eitropiés  de  nos  blelTures  ; 
Biais  lorfque  nous  avons  affaire  aux  hommes,  que 


[a]  Ce  mot  peut  être  ufitéer.  Enfer,  mais  il  ne  Ydt 

çomtdans  cemeads-ci. 
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flous  pouvons  attaquer  défarmés ,  11  eft  très  -  rai- 
fonnabie  que  nous  demeurions  invalides  à  jamais , 
A/if  qu'ils  trouvent  le  moyen  de  nous  eftropierpar 
force  ou  par  adreiTe.  Ah  ,  mon  cher  Elu  !  fi  j'a- 
vois  tordu  le  cou  à  faint  Domirfiqui  la  première 
fois  que  l'envie  m'en  prit,  je  ne  feroispas  dans  l'é- 
tat où  vous  ine  voyez;  mais  j'ai  toujours  ctétrory 
bon,  &  ma  bonté  eft  la  caufe,  ainfi  que  bien  d'au- 
tres que  j'ai  eu  entre  mes  pattes ,  il  eli  là-haut  dans 
le  fin  fond  du  Paradis  ,  où  il  ie  mocque  de  moi 
avec  jufte  raifon.  Voilà  po-r  ce  qui  nous  re« 
garde. 

Quant  aux  damnés ,  continua  cosbi ,  vous  fç au  \ 
rez  qu'il  y  a  ici  autant  de  Royaumes  ,  de  Provin- 
ces ,  de  Villes  &.  de  fortes  de  climats  qu'il  s'en  trou- 
ve fur  la  terre.  Chacun  de  ces  Royaumes,  chacune; 
de  ces  Provinces  ou  de  ces  Villes,  font  dellinis  à 
recevoir  les  damnés  qui  viennent  de  l'endroit  delà; 
Terre  qui  leur  correfpond;  mais  comme  chaque 
d<imné  ,  en  confervanttes  mêmes  mœurs ,  les  mê- 
mes inclinations'qu'il  avoit  pendant  la  vie ,  eft  con- 
traint de  iubir  pendant  toute  une  éternité  précis- 
aient le  contraire  de  ce  qui  a  caufé  fa  damnation  ^ 
qu'il  pehfe  fans  cefle  au  monde  qu'il  regrette  ,  an 
Paradis  qu'il  a  perdu,  &  qu'il  eft  privé  de  la  congé- 
lation que  les  Diablesont  d'aller  de  temps  en  feju  ps 
tenter  quelque  Saint  en  Paradis  ,  ou  pofTéder  quel- 
queReligieufe  furla  terre,  le  fort  de  ces  créatures  eïl 
en  quelque  forte  plus  malheureux  que  le  nôtre.  Par 
exemple  :  ces  femelles  fenfïbics  &  délicates  ,  fi  fu»; 
jettes  aux  évanouifiemens,  aux  fyncopes  ,  aux  va- 
peurs ,  tombent  régu!  érement  du  haut  mal  toutes 
les  fois  que  quelque  fujet  dcfagréabïe  aileéte  leur» 
fens  ou  leur  petite  cervelle;.  &  au  lieu  d'une feene 
ridicule  qu'elles donnoient  autrefois,  elles  devien-. 
nent  ki  l'objet  d'un  fpe&acls  auiîi  iale  que  dé- 
goûtant. 

fi 
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Cette  quantité  prodigieufe  de  femmes  tendres 
'&  douillettes  font  condamnées  à  i'afTeoir  fn  heu- 
res par  jour  ,  le  cul  nud  ,  fur  un  roc  de  glace  ,  en 
but  à  la  furie  du  vent  du  nord,  des  grêles  &  des 
giboulées ,  ou  aux  rayons  d'un  foleil  aufîi  ardent 
<jue  celui  de  Gïngiro  [a]. 

Ces  mère*  inhumaines  &  marâtres  font  obligées 
cl 'aimer  ,  d'élever  ,  de  veiller ,  de  bercer  ,  d'allai- 
ter leurs  enfans,  au  rifque  d'avoir  le  teint  aufTi  ri- 
dé qu'une  vieille  veflie  ,  &  les  t faits  comme 

îa  bêla  ce  de  Frère  Lubin  de  Truxillo. 

Ces  grands  Seigneurs,  ces  faifeurs  délit  à  part» 
font  contraints  de  coucher  avec  Madame, de  faire 
eux-mêmes  leurs  enfans,  &.  de  faire  aulli  bon  mé- 
aiage  queGarot&i  l'a  femme. 

Ces  Prélats  orgueilleux  ,  ignorans  ou  fanatiques 
font  obligés  de  catéchifer  eux-mêmes  leurs  ouail- 
Jes,  de  les  prêcher  d'exemple  ,  de  jeûner  au  moins 
huit  jours  du  Carême  ,  de  fçavoir  lire  un  peu  le 
Latin,  d  être  auiïi  tolérons  qu'un  Hollandais , 6c 
aull:  humbles  que  Jaint  Alexis. 

Ces  Sangs  fues  publiques,  ces  Maltôtier  impi- 
toyables ,  font  condamnés  à  êtte  auiïi  pauvres  que 
GulUvt  de  Blcngy,*  faire  chaque  lem  aine  trois  cor- 
vées furies  grands  chemins,  à  ne  manger  que  de 
îa  Çafiagnt  tk  de  la  Rabiote  \ji\  ,  à  être  mis  au  pi- 
lori tous  les  Dimanches. 

Ces  Abbés  poupins  &  débauchés ,  ces  fléaux  de 
îa  virginité,  iont  condamnés  à  un  Satyriafis  éter- 
nel ,  à  coucher  entre  deux  pucelks,  &.  avoir  au- 
tant de  continence  que/lin/  Adhelme, 

Ces  Magiftrats  freluquets,  ces  animaux. . . ♦ 


[d\  Royaume  de  la  cjfrerlc ,  feus  la  Ligne, 
£j]  Des  châtaignes  &  des  raves. 
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Cosbi  alloit  continuer  ;  mais  une  odeur  de  fouf- 
frc  fe  répandit  tout-à-coup  autour  de  nous  ,  la  lu- 
mière fit  place  en  un  inftant  à  des  ténèbres  épaif- 
fes  ,  un  vent  furieux  fe  fit  entendre ,  le  cris  des 
damnés,  les  hurlemensdes  animaux  remplirent  les 
airs,  la  mer  s'émut  &  mugit  d'une  force  épouvan- 
table ;  alors  un  coup  de  foudre  qui  ébranla  la  voû- 
te des  Enfers  me  précipita  aux  Antipodes. 

Ayant  percé  la  croûte  de  !a  terre  précifcment 
entre  les  jambes  de  Xanti-you-fiou-chiou ,  Empe- 
reur du  Japon ,  à  prélent  régnant ,  je  gagnai  les 
nues  &  l'ether;  &  le  premier  fpeétacle  que  j'obfcr- 
vai  dans  ma  courte  rapide  ,  fut  cet  Aftre  refplen- 
diflant,  qui ,  fpeétateur  tranquille  du  mouvement 
inégal  des  planettes  qui  l'environnent ,  ainfi  que 
de  leurs  révolutions  refpeclives,  diipenfe  aveclar- 
geiTe  la  chaleur  &.  la  lumière  à  ces  globes  errants , 
qui  gravitant  les  uns  vers  les  autres,  gravirent  tous 
enfemble  vers  le  Père  Jour,   lequel  gravite  à  fon 

tour  vers  eux  tous. Ici  chacun  de  nous  femit 

à  rire  de  l'enthoufiafme  avec  lequel  YEfpagnolra.- 
contoit  cette  aventure  fingulière;  mais  il  ne  prit 
point  garde  i\  nous  rions  ou  fmous  pleurions,  &. 
continua  ainfi  fa  relation. 

Je  quetlionnai  le  Soleil  fur  fa  grandeur ,  fa  den- 
fité  relative  ,  fur  le  degré  de  lumière  &.  de  chaleur 
qu'il  contenoit  ;  il  fatisfit  à  toutes  ces  qnedions;  je 
m'informai  de  quelle  matière  il  étoit  compofé  ;  il 
me  répondit  qu'il  me  le  diroitune  autre  fois;  je  lui 
demandai  s'il  étoit  mâle  ou  femelle  ;  il  fe  mit  à  ri- 
re, &  je  paflai  outre. 

En  avançant  vers  cette  Région  admirable  » 
éma'llée  d'une  quantité prodigieufe d'étoiles  fixes 
qui  nagent  dans  un  vuide  immenfe  ,  je  rencontrai 
un  million  de  ces  corps  furprenants  ,  compofés 
de  bitume  &.  d'afphake ,  avec  des  queues  de  pe- 
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trolœum  [a]  ,  occupés  à  décrire  autour  du  Sd* 
leiî  des  orbes  plus  ou  moin*  excentriques,  6k  dans 
des  périodes  plus  ou  moins  longues.  A  mefure 
que  j'avançois  ,  je  vis  des  Soleils  fans  nombre  en- 
t?.{Tés  les  uns  fur  les  autres  ,  environnés  de  leurs 
Planètes  ,  de  leurs  Comètes  ,  de  leurs  Lunes  ;  Se 
le  tout  dans  ia  mon,1  analogie  ,  dans  le  môme  or- 
dre ,  dans  la  même  proportion  ,  dans  le  me. ne 
nombre  ,  que  le  premier  Sy  fteme  Solaire  que  j'a- 
Tois  rencontré. 

Julques-là  je  c'avois  parcouru  que  le  VacuuM 
plénum,  j'entrai  enfin  dans  le  Vacuum  ptrfc£lum'% 
que  je  traveriai  fans  rien  voir,  puil qu'il 
tient    rien  ;  &.   j'arrivai   au  tauxbourg  du  Pa- 
radis. 

Ce  fauxboug  cft  habite  par  des  Ames  qui  n'ont 
fait  ni  afïez  de  mal  pour  être  damnées  ,  ni  ail  7 
de  bien  pour  être  fauvées  ,  c'eft-à-dire 
mer  tes  ck  leurs  démérites  le  contrebalu  cent   Ces 
Ames  occupent  donc  l'endroit  que  je  viens  d 
r*  ,  &  tiennent  tomes  auberge.  •Iles 

que  1  o.i  prend  fbn  logement  en  al 
puilTe  entrer  dans  le  Paradis  ,  lequel  ne  s'e 
que  tre  is  (o\=  la  femaine  ;  le  I 
le  vendredi.  Comme  le  j        1       l'arrivai  i     il    n 
jeudi,  je  dus  prendre  gtte.  tiaiit  entre  dans  une 


(j)  Dit^opzrlt  félon  toute  apparence  des  Crmcr*f  t 
Ou  oc  cesiubft^ncci  folides,  compâ.tos,  tîx 
r^-ble    ,    qui  Te  meuvent  autour  du  Soleil  ,  bri 
par  la  tanière  de  fes  rayons  au  .t,âc 

qui  venant  à  en  approcher,  s'échauffent  fi  pi 
femeneque  la  matière  ondueufe  qu'elles  exhalent, 
s'enflamme  &  ferme  ou  une  queue  ,  eu  des  r*vcn* 
fembUb'es  à  de-  cheveux.  Doù  vienne 
<le  Compte  cnjlformt ,  de  Cornus  barbue  .  de  Çomett  cht9P> 
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3e  ces  auberges ,  i'hoterTé  me  regarda  fixement  y 
&  mefaata  au  cou,  en  faifant  des  exclamations 
fi  extraordinaires  qu'elle  mit  tout  le  voiûnageen 
«l'armes.  Cette  femme  étoit  ma  mère.  Elle  a  voit 
étédefon  vivant  la  Sacriltine  des  Camé /tes  de 
Bilbao.  Elle  me  conia  que  mon  pare  étoit  le  fous* 
Gardien  des  RR  PP.  confiiurj,  à  la  porte  def- 
qu;'s  l'on  m'avok  trouvé  deux  jours  après  ma 
naiflance.  Elle  ajouta  que  j'avors  trois  frères  & 
quatre  fœurs  ,  dont  deux  vivoient  encore,  quatre 
étoient  en  Enfer ,  &  un  en  Paradis. 

Il  (ï  mutile  de  me  demander  quelle  fut  ma  jo'e 
de  voir  pour  la  première  fois  celle  qui  rm'avoit 
donné  îe  jour  ,  &  fi  je  fus  fêté  ,  régalé  pendant  le 
court  efpace  de  temps  çpj§  j 'a vois  à  demeurer  chez 
elle.  Tout  ce  que  j'ai  à  dire  ,  c'efr.  que  le  lende- 
main étant  arrivé,  la  porte  du  Paradis  s'ouvrit 
a  l'heure  ordinaire  ;  je  pris  congé  de  ma  mère  , 
&  je  partis  pour  la  Gloire  éternelle. 

Ah,  mon  cher  Maître!  ah  ,  mes  chers  Compa- 
gnons !  où  trouverai-je  des  termes  fuhifans  pour 
vous  exprimer  ce  que  j'ai  vu  dans  ce  féjour  de  dé- 
lices ?  L'efprit  du  Père  Hinao  de  Salamanque  ,  Il 
Rhétorique  de  caramucl  d'Orviedo,&i  !a  langue 
de  Sainte  Colette  cl' Âvilès ,  réunis  dans  la  perfon- 
ne  d*Hurtado  de  Penaflour,  iumVoicnt  à  peine  pour 
faire  une  eiquiffe  des  merveilles  que  le  Paradis 
contient. 

J'entrai  d'abord  dans  une  rue  prodigieufement 
large  ,  bordée  de  Paiais  &  de  jardins  fi  magnifi- 
ques ,  que  lorique  je  les  examinai  de  près ,  je  ne 
doutai  nullement  que  l'art  &  le  goût  les  plus  par- 
faits n'euilent  concouru  à  l'envi  pour  former  ces 
lieux  délicieux, 

L'on  ne  remarque  dans  l'Architecture  extérieu- 
re de  ces  Palais ,  ni  cette  ftérilité ,  ni  cette  richeiïb 
Widiicrette  que  l'on  voit  dans  ks  fcâumen*  con£- 
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truits  de  la  main  des  hommes  ,  non  plus  que  ces 
décorations  ridicules  ,  produites  par  l'imagination 
bizarre  des  Architectes  modernes.  L'ordonnance 
générale  ,  l'élégance  des  proportions ,  leur  harmo- 
nie ,  forment  un  tout  qui  vous  faifit  de  refpecl  & 
d'admiration.  L'intérieur  de  ces  palais  n'eft  pas* 
moins  bien  entendu  que  le  dehors.  L'on  y  voit 
point  cet  aïïemblage  confus  d'ornemens  capricieux 
&  d'attributs  placés  fans  choix  .-chaque  objet  ror- 
refpond  à  l'ufage  de  la  pièce  dont  il  fait  partie  ;  &. 
ces  pièces  font  diflribuéesde  façon  que  Ton  ne  peut 
rien  defirer  de  plus ,  tant  pour  la  commodité  que 
pour  la  fatisfaëtion  particulière  de  ceux  auxquels 
elhs  font  deft'mées. 

Les  Jardins  font  dignes  de  ces  demeures  char- 
mantes. Si  on  les  confidére  tout  d'un  coup,  la  perf- 
peétive  la  plus  riante  ,  la  plus  agréable,  la  plus  ma- 
jeftueufe  fe  préfente  à  la  vue.  Si  on  les  cenfidére  en 
détail ,  l'on  voit  d'un  côté  les  pierres  6i  les  mé- 
taux les  plus  précieux  employés  par  la  main  des 
Anges  à  former  des  figures  fi  parfaites,  que  la  plus 
belle  Nature  n'en  approche  point  plus  que  la  car- 
.  caffe  d'Efope  ne  reflembîe  à  la  Vénus  de  Médias  : 
d'un  autre  cô?écefont  des  rampes,  àzs  boulin- 
grins, des  terralles  dont  le  gazon  eft  un  duvet  char- 
mant, ou  du  velours  de  toutes  couleurs  ;  d'un  autre 
côté  ce  font  des  canaux ,  des  cafeades ,  des  jeis- 
d'eau ,  des  fontaines  d'eau  claire ,  de  lait ,  de  miel, 
d'hydromel  ckde  ratafia  :  d'un  autre  ce  font  des 
pallifTades,  des  berceaux,  des  charmilles  en  paftil- 
Î2ges ,  des  arbres ,  des  arbrifleaux  dont  le  corps  elt 
d'or  pur,  les  branches  d'argent ,  les  leuiliesde  crif- 
taî,  &  les  fruits  de;,  perles,  desdiamans,  des  fa- 
phirs,  des  rubis,  des  émeraudes,  aufîi  mangea- 
bles &  mille  fois  plus  délicieux  que  les  ananas  ÔC 
les  topinambours  :  enfin  tout  ce  que  le  génie ,  l'art, 
le  goût ,  la  magnificence  peuvent  réunir  de  plu*  fu> 
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blime ,  de  mieux  entendu  ,  de  plus  fomptueux ,  le 
•trouve  raffemblé  en  ces  lieux,  avec  autant  de  fa- 

geffe  aue  de  profufion. 
Si  es  yeux  procurent  a  !  ame  un  plaihr  infini  par 
•nn  fpeétacle  ii  charmant ,  les  autres  fens  ne  lui  en 
procure  pas  moins  par  les  fenfanons  quileurfont 
propres.  L'air  femble  être  rempli  des  odeurs  de 
toutes  les  toilettes  de  Paris ,  &  de  tous  les  parfums 
de  l'Alie.  Les  chiens  y  aboyent  en  mufique  ,  les 
bœufs  y  beuglenten  faux-bourdon  ;  tous  les  oi- 
ieaut  ,  jufqu'aux  cocqs-d'Inde  &  aux  autruches , 
y  chantent  le  plus  mélodieufement  du  monde; 
ainfi  du  refte,  comme  vous  l'apprendrez  par  la 
fuite. 

Jufquen-là  je  n'avois  encore  vuperfonne:maisje 
ne  tardai  guères  à  revoir  fahcL  Lorsqu'il  fut  arri- 
vé ,  il  me  mei;a  dans  une  de  ces  maifons  que  j'avois 
vues  à  mon  arrivée,  &.  dans  laquelle  je  ne  fus  pas 
peu  fu rpris  de  voir  les  différentes  actions  de  ma 
vie ,  repréfentées  fur  des  Tapifieries  autant  au- 
deiïus  de  celles  des  Gobelins9ç\\iG  la  Nature  eftau- 
ckfius  de  [' Art.  Jaheltae  dit  que  cette  mailbn  étoitîe 
lieu  qui  étoit  deftmé  de  toute  éternité  pour  ma  ré- 
sidence :  que  tout  ce  que  je  pourrois  fouhaiter  me 
feroit  accordé  :  qu'à  cet  effet  je  n'aurois  qu'à  tirer 
le  cordon  d'une  ionnette  qui  étoit  à  coté  de  moi, 
&  qu'il  m'acco:npa,;neroit  par-tout  où  j'irois. 

Comme  j'avois  foif,  je  tirai  ce  cordon  :  à  l'inf- 
tant  un  carillon  mélodieux  fe  fit  entendre  ,  &  qua- 
tre Anges  habillés  en  femmes,  ayant  les  cheveux 
en  treffe  &  du  linge  d'une  (méfie  extrême ,  parurent 
avec  différentes  fortes  de  rafraichiiïemens.  Lorl- 
que  j'eus  vuidé  un  gobelet  de  vermeil  rempli  d'un 
orgeat  exquis,  &  mangé  quelque  dragées  à  la  Ce- 
UQine ,  les  quatre  Anges  me  tondirent ,  me  l.ivè- 
ren  depuis  la  tête  juiqu'aux  pieds  ,  me  parfumè- 
rent ,  me  revêtirent  d'une  robe  de  lin ,  blanche 
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comme  la  neige ,  me  ceignirent  d'une  cein  turc  dN? 
tifTud'or,  me  mirent  un  bonnet  auifi  pointu  que 
clui  du  Roi  de  Siam ,  &  m'armèrent  d'un  fabre  auf- 
û  tranchant  que  ce'ui  de  Mahomet  IL 

Cette  cérémonie  étant  achevée,  Jahel  me  dit  r 
mon  cher  Pupile ,  voilà  les  quatre  dottleftîquél 
qui  feront  déformais  à  vos  ordres.  La  Robe  dont 
vous  êtes  rev  cru  eft  la  llcbc  d'Elctl'ion  II  n'y  a  que 
les  perfonnes  qui  ont  paffé  leur  vie  dans  quelque 
Ordre  Monaftique  qui  foient  habillés  ici  comme eU 
les  i'étoient  fur  la  terre.  La  raifon  de  cette  diftinc- 
tion  eft  que  les  Séculiers  tels  que  vous ,  n'ent por- 
té que  des  habits  profanes,  ck  que  les  Religieux: 
ont  porté  une  uniforme  facré  qui  fut  agréable  aux 
yeux  de  Dieu,  &.  dont  il  veut  qu'ils  foient  éter- 
nellement revêtus. 

Lorfque  Jahel  eut  achevé  fen  difeours  ,  il  me 
mena  dans  un*  aflemblée,  oh  il  y  avoit  plus  de 
quatre  mille  Saints  qui  ieréjouiifoient,  L'on  vo- 
yoît  d'un  côté  des  bain?  d'e au-role  ,  où  un  grand 
nombre  d'Elus  de  tout  (exe  oageoient  pèle  -  mêle  , 
•omme  des  haraag*  [  a  ].  D'un  autre  coté  i'oa 


[a]  Le  Père  Henriquez,  Jifitt,  dit  c!~ns  fon  livre 
de  l' occupation  des  Saints  dan r  h  ciel,  rju'il  y  aura  un 
fouvîfiin  pîaifîr  à  baifer  3ccmbraffer  les  corps  des 
Bienheureux.  Qu'on  fe  baignen  à  la  vue  des  uns  des 
autres.  Qu'il  y  aura  pour  ceh  ds.  b:i-is  trèi  agréi- 
bles  ,  où  l'on  nagera  comme  ('es  poifib^j.  Que  les 
Saints  chanteront  auffi  agréablement  que  les  calan- 
dres &  les  rofllgnols  Que  lf  s  Anges  s'habilleront  en 
femmes ,  &  qu'ils  paroîtront  aux  Saints  avec  des  ha- 
bits deDjmes'avec  les  cheveux  frifésdes  jupesàver- 
tugadins  &  du  linge  le  plus  riche  Qte  les  hommes 
&  les  femmes  fe  réjouirent  avec  des  m  tendes  ,d<;i 
feftins  Se  des  ballets.  Que  les  femmes  chanteront  plus 
agréablement  que  les  hommes  ,  aria  que  le  plaiiir 
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vcyoît  âes  femmes  qui  chantoient  ,  «tes  hom- 
mes qui  jouokntà  colin-  maillart ,  des  enfans  qui 
fouettoient  leur  toupie.  Plus  loin  c'étoit  des  Cha- 
noines qui  dormoicîît ,  des  Curés  qui  buvoient , 
&des  Religieules  qui  jouoient  au  trie  -  trac  avec 
desmoinjs.  Mais  quelle  diverfité,  grand  Dieu  / 
dans  les  accoûtrernens  de  ces  derniers.  Il  y  en 
avoît  de  tondus ,  de  chevelus ,  de  chauves ,  de 
pelés  ,  de  barbus,  de  rafés  ,  de  chauffé» ,  de  pieds* 
nuds,  déculottés,  de  culs-nuds  :  il  y  en  aroit 
avec  des  cocluchons,  des  capuchons  long?,  courts, 
larges,  étroits,  ronds  ,  quarrés  ,  ptratnidaux  , 
pointus  .  cilindriques,  blancs ,  noirs»  brun*  ,  tan- 
nés ou  gris;  ainii  qu'avec  des  robes,  des  tuniques* 
des  manteaux  p'itïés  ,  unis,  de  drap,  de  ferge  , 
de  ratine ,  de  bure  ou  de  niolton.  L'on  en  voyoir 
av;:c  des  bas ,  des  bottes ,  des  fouliers ,  des  focles, 
des  fandales ,  des  pantouffles  ou  des  favattei  ;  l'on 
en  remarquoit  avec  des  cordes  de  fil,  des  échafpes 
de  laine,  des  cordons  de  foie  ,  des  iifières  de  cot- 
ton  ou  d'écorce  d'arbres  ;  d'autres  avec  des  cein- 
tures de  peau  ,  à.t%  trèfles  de  cuir,  des  boucles  de 
bols ,  des  boutons  de  cuivre ,  des  agraffes  de  fer 
&  des  bilboquets  de  corne  ....  Je  n'aurois  jamais 
fait ,  mes  chers  amis ,  û  je  voulois  faire  une  énu* 
mérationcomplettedesaccoûtremensde  cette  claf- 
fe  de  Bienheureux. 

Le  divertiiTement  étant  fini ,  l'on  chanta  le  mU 
ferere  en  trois  parties,  pour  le  repos  de  l'am«  du 
Pape  Léon  X  que  l'on  tâche  de  tirer  de  l'Enfer  pour 


foitplus  grard.  Qu'elles  refïufci feront  avec  des  che- 
veux plus  longs  ,  &  qu'elles  fe  pareront  avec  de* 
rubans  &  des ■coëffures ,  comme  on  fait  dans  le  mon- 
de. V,  lepnm  cr  Vol,  de  la  Morale  pratique  ,  page  174» 
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faire  cefTer  le  fcandale  qu'il  y  caufe  par  fes  querel- 
les continuelle-!»  avec  Luther  &L  Jean  hus.  Après  cet 
acle  de  piété ,  il  fe  fit  des  parties  de  quatre,  de  fix  # 
de  quinze ,  de  vingt  perfonnes  £t  davantage  pour 
aller  fouper  enfemble. 

Comme  j'étois  un  nouveau  venu,  &  que  l'on  ne 
fe  pique  point  trop  de  politefTe  en  ce  pays-là  ,  je 
ferois  vraifernblablement  demeuré  feul ,  fi  Jahel 
ne  m'eût  introduit  dans  une  compagnie  de  vieux 
Saints  qui  fe  difpo  oient  à  aller  louper  chez  faint 
Chnficphe  qui  régaîoit  ce  jour-là. 

Lorfque  nous  fûmes  arriv  es  chez  le  Saint ,  J.ihel 
médit  ;  mon  cher  Dï  go  ,  en  attendant  l'heure  de 
fe  mettre  à  table  ,  je  veux  voua  faire  voir  TArfénal 
du  para  iis  ,  où  l'on  conferve  par  vénération  les 
princ  pales  chofes  qui  ont  fervi  à  la  gl  ire  ce» 
Saints  ,  &  à  la  propagation  de  la  Religion  fur  la 
terre. 

Le  premier  objet  qui  s'offrit  à  ma  vue  en  en- 
trant dans  et  Arfénal ,  tut  la  machine  avec  laquel- 
le les  Anges  tranfporterent  la  Maifondela  Vierge 
de  la  Judée  à  Loietie. 

Puis  le  Cabriolet  dans  lequel  fainte  Marguerittc 
venoit  rendre  vifiteà  Jeanne  d'Arc  {a). 

Le  Métier  fur  lequel  on  GtYOri/Umme, 

f  La  Ruche  qui  fournit  la  cire  pour  la  fainte  Chan- 
delle a'Arras. 

Le  Moulin  qui  a  fait  le  papier  fur  lequel  faint 
Pierre  écrivit  au  Roi  Pépin  [a], 


[a]  MtzERAi  ,  Abrégé chron, 
{a)  Ibid. 
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L'Anneau  que  Jefus-chrM  donna  à  falnte  Ca- 
therine ,  lorfqu'il  l'cpoula  (b). 

Le  Mouton  qui  fournit  la  laine  du  Scapulaire 
que  la  Vierge  donna  aux  Carmes  [  c  ]. 

La  Béquill  avec  laquelle  falnte  Agnès  cliafloit 
la  Goûte  [  d\ 

L'Ane  qwefaint  Germain  refïufcita  [c]. 

Le  Corbeau  qui  nourrit  pendant  dix  ans  faine 
Paul  Hermitei  f\. 

Le  P.geon  qui  apporta  la  Communion  ïfaint 
Elme  [g]. 

L'Oie  qui  fervit  de  guide  aux  Croifés  S  Hon- 
grie [k]. 

Les  Canards  defaint  Nicolas  ,  qui  adoroient  le 
Bon- Dieu  [a  J. 

La  Mule  qui  prouva  le  Myftère  de  la  Tranfubf- 
tantiation  [  b  ]. 


(b)  rie  de  falnte  Catherine, 

(c)  Vinea  Carmeli^Art  defaintSimon,$toek, 

(d)  Valer.  Sanct.  Femina'um* 

{«)  Viedefaint  Germ,  Evcq.  d'Auxerre. 

[f]  S.  HiERONYM.  inVitafaint  Paul,  Erem. 

[g]  Blbda  ,  Traiu  delà  Qonfrairic  du  faim  Sacre- 
pient. 

[A]  Les  Croifés  d'Hongrie  s'étant  égarés  de  leur 
route  ,  s'abandonnèrent  à  la  conduite  d'une  Oyc  qae 
c  ciel  leur  envoy  a,  V \  leur  Hijl. 

[a]  d'ArgbntrÉ  ,  Hijloire.  de  Bretagne  , lib.  I.  page 
**• 

{b]  Suriusûi  4  Decemb,  im»  No  VA  Ai  su  ,  in  Ag»,ê 
Eueh,  N,  8©3. 
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*  -L'Agneau  de  faintc  cohtte , qui  s'agenouillât 
a  la  Meîle  [c]. 

Les  fix  Mois  pendant  lefquels  faint  Macaire  fit 
pénitence  pour  avoir  tuéune  Puce  [  J], 

Le  Soufflet  que  funt  uilarion  donna  à  Satan 
dans  le  Déi'ert  [  e  ]. 

La  Révérence  que  la  Vierge  fit  à  /ji/;/  j?£/> 
tardif], 

|     La  Corde  avec  laquelle  fainte  Marie  de  7Wi 
attacha  le  Diable  [a]. 

La  Chaudière  dans  laquelle  on  fit  bouillir  falntc 
Vinérande  fans  pouvoir  la  faire  cuire  [  b  ] 

L'Araignée  quiiortit  pur  la  cuifls  de  faint  Fran*, 
0oi s  d'Ariano  [c]. 


[c]  Idem  ad  fextnm  M^rtii. 

[d]  Vie  de  faint  Macjircle  jeune, 

[<]Lez\NNA  ,  Anncl.  Tom.  II. 

(  /)  faint  Bematd  avoic  beaucoup  de  dévotion  à  la 
Vierge,  &  ne  recitoit  jamjis  le  Salve  Rcginaqu'il  ne 
fit  trois  genuiiexiotn  a  ces  mots,  J  elmt  s ,  6  pu  ,  w 
iulcu  Vi<go  Mcria.  Un  jour  qu'il  étoit  a  récit erc  tte 

Antienne  ."lorfqu'il  vint  a  Y  6  cltmens  il  lit  la  preaiicre 
génuflexion  ,  ût  l'image  de  la  Vierge  devant  laquelle 
il  étoit ,  lui  fit  une  profonde  Révérence,  en  lui  di« 
fast  :  Salve  Betnardc.  LsSain:  continuant  dit;,  6  pi*  , 
&r'échit  derechef -,  la  Vierge  réitéra  le  falut  &  répé- 
ta ,  Sain  Btrnarde.  A  tors  l'Homme  de  Dieu  d:t  ,6 du!» 
cis  Virgo  Maria  ,  fléchiflant  peur  la  trcifiémefois  \  la 
Vierge  qui  ce  vouloit  point  être  en  retour  de  poli* 
tefle  envers fon  Serviteur  ,  tripla \cjali  c  Birnardc.Me- 
dul.  Vit.  faint  Bernard.  Item  ÇlIRïSOST.  H.EHIUQ.  in 
Fafciculo  SS.  Ord  faint  can, 

(/)  Wr.ER.  Sanclarum  Fcminar,  Minorit,  Lit,  lY*% 
ChfiP.  KV1L 
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rVis  enfin  la  Biche  de  faint  Anagone  ]</];  ies 
Hirondelles  de  fainte  Régalât  (e)  ;  le  Renard  de 
faint  Boni  face  If)  ;  les  Moineaux  de  faint  Vin- 
cent [g]  ;  les  Poules  de  faint  Jde  [  h  ]  ,  l'Aigle  de 
faint  Giùjlain  [  1  ]  ,  le  Cochon  d*-  faint  Antoine 
[k]  ;  le  Diable  de  faint  Martin  [/]  .  .  .  .  ma 
foi  j'en  aurois  bien  vu  d'autres  ,  li  la  cloche 
n'eut  fonné  pour  le  louper. 

Lorfque  nous  fûmes  de  retour  ,  l'on  fervir. 
fainte  Claire  &  fainte  Therèfe  prirent  le  haut  b 
Jahel  ck  moi  tûmes  placés  à  coté  de  ce*  deux 
fainte  s  ;  faint  François  &  le  Frere  Mafjl  ,  on 
Compagnon ,  fe  placèrent  enliiite  ;  puis  faim  Po- 
lycronc  le  Porte-faix  [  a  )  ,  faint  Jean  le  manchot 


•FM 


\  b  ]  5a/'/7«  Vénérandc  fut  mife  toute  vive  dan*  une 
chaudière ,  où  les  Payer.»  tachèrent  par  tous  moyens 
«Je  la  faite  cuire  1  n  ais  ilsn'en  purent  venir  à  bout  : 
elle  en  fortit  aufli  faine  que  Sidrach  ,  Mifach  &  j&bdcnct 
go  (ortirenwdela  ioumaife,  *ltjrus  de  Natal,  Ep» 
£quil. 

(  c)  Le  Frère  François  d\4rianoa\^\z  un  jour  une 
araignée  en  communiant:  quelque  temps  après  l'ani- 
mal fortit  par  la  cuiffe  du  frère  François,  Bakt.  Pif, 
JLib.  conform, 

M  M  [/]  tel  [*]  ['1  [*]  [/]  —  *«■" 

•peut  voii  dans  le  martyrologe  Komai  i  ,'dans  les  Vies 
des  '  i  -  *  ts  $:  les  Animaux  dont  iî  c!\  quefuon  dans 
ces  d'fYérentes  notes  -,  ainfi  que  la  raiion  pourquoi 
ces  Saints  fit  ces  Animaux  font  toujours  représentés 
enien\ble  dans  les  Eglifes  ,  foit  dans  des  Chapelles 
particulières, foit  au  Maure -Autel  ,  où  ils  font  pla- 
ces à  côté  du  Saint  Sacrement  ,  pour  l'édification  du 
peuple. 

(a)  Saint  Folycrone  ne  prioit  point  Dieu  qu'il 
r\'eut  u^e  grofie  racine  de  chêne  fur  fes  épaules,  V» 
faViç, 
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[  b]  ,  faint  Cyrille  le  hargneux  [c]  ,  /rVr/  Z>0- 
minique  l'encuiraiTe  [  d~\  ,  /^i/zr  Bdnjd.it  le  rabou- 
gri [  ^  ]  ,/ji/2f  jtdelme  [intrépide  (/)  ^  faune  Do- 
T9thU  l'éveillés  (  #) ,  Ambroife  Parc  ,Ponce-Vilatc  B 
Rabelais  Si  faint  Cfirijlophe. 


(b)  Le  Csliphe  Hioekam  ayant  f  it  couper  un?  maïn 
à  /aintjcan  pamafccne.ctne  main  fut  miraculeufemtnt 
remife  à  fa  place  la  nuit  fuivante.  Koyq  /a  Vie  des 
faint*  &  MO  Ht  ii  ,  au  mot ,  Jean  Dimzf.  Mais  fi  l'on  c  n 
veut  croire  Fulbert  de  B;cdenb~ch  ,  /c  Sa/'/jr  en  demeurai 
un  peu  eftropié. 

[c]  Le  GIoriei'x/â/'/M  Cyrille,  ParriTche  d'Alexan- 
dre ,  avoit  la  bile  un  peu  .niée  à  émouvoir  :  le  S. 
Homme  querella  toute  f;  vie  ,  &  me.  ira  a  bon  droit 
le  tirre  de  Patriarche  des  Intolérant»  ,  &  de  Perfcar- 
reur  d'Hérétiques.  V.  ce  qu'en  A  t  faint  Ifiivre  de  Pei  .fe 
fon  contztr.pora.n,  S.  IsiDOHl  Oper.  fcdit.  Par  if.  1^3$ 
jn  Folio. 

[  d  ]  Ce  faint  Dominique  étoit  un  Hermite  du  Xfe 
iîéwie.  Il  vivoit  fur  V Apennin,  cù  il  récitoic  chaque 
jour  deux  ou  trois  Pfau'iers  en  fe  donnant  quinze 
mille  coups  de  di  cipline  :  ce  qui  avoit  fait  de  (a 
peau  une  efpèce  de  croûte  fur  laquelle  il  mettoit  une 
cuiraffe  de  fer  pour  emplâtre.  V.fa  Vit, 

[  e  ]  faint  Barariat  fe  ter>ojt  d'une  pofture  gênante 
d^nsune  cage  de  fci  fi  étroite  ,  que  fon  corps  &  fe$ 
membres  le  retirèrent  d'unetelle  façon, qu'il  reliem- 
bloit  plutôt  à  un  pigeon  à  la  crapaudine  qui  une  fi- 
gure humaine.  V.  fa  Vie. 

(f)  L'inimitable  faint  Adelme  contoit  tellement  fur 
fes  forces ,  que  lorfqu'.l  fentoit  que  le  Démon  de  la 
concupifcence  le  chatoui  loir ,  il  alloit  fe  coucher 
au  milieu  de  deux  jeunes  Filles  ,  où  il  défioit  le  Dia- 
ble de  lui  faire  feulement  remuer  le  bou;  du  doigt  Vm 
fa  Vie. 

(g  )  Cène  feinte-là  eût  été  bonne  pour  veiller  îei 
malades  t  car  elle  9e  dormoit  jamais,  V.fa  Vie. 

Ce 
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.  Ce  Repas  ,  quoiqu'on  me  le  dit  être  un  des 
jjïus  fimples  que  Ton  Et  en  Paradis ,  étoit  bien  le 
plus  fplendîde,le  plus  magnifique  que  j'aie  vu  de 
îna  vie  ,  même  chez  Monfieûr  de  la  GupilLir- 
diae  ,  le  Fermier-Général ,  que  j'ai  iervi  pendant 
38  mois. 

Indépendamment  de  toutes  les  viandes  célef- 
tes  dont  je  ne  puis  vous  cire  le  nom  ,  il  me  fembla 
que  quelque  pourvoyeur  ailé  avoit  parcouru  les 
quatre  part  es  du  monde  ,  pour  rafTcmbler  cette 
variété  infinie  de  mets  ,  tant  en  viandes  qu'en  gi- 
biers, qu'tn  poiHons,  dont  notre  table  iut  cou- 
verte ,  &.  qui  furent  tous  fervis  dans  de  grands 
plats  d'or  garnis  de  pierres  précieufes.  L'Ert.emêt 
&L  le  Défier  t  ne  furent  pas  moins  fomptueux  que 
les  deux  premiers  ferviçes  :  les  pâtés ,  les  tourtes, 
îes  crèmes ,  les  pâtes  de  toutes  efpèces  ;  les  fruits 
en  tous  genres,  tant  crûs ,  iecs  ,  que  confits  ou  dif- 
féremment préparés  :  le>  vins  ,  les  liqueurs  ,  les 
Fondants,  les  cordiaux  ,  îes  èxcitatift  ,  les  fto- 
ir.ac'iiques  &  les  Jigeftifs  les  plus  exquis,  furent 
répandus  avec  proftifion.  Enfin  tout  ce  que  la 
Nature  peut  produire  de  plus  excellent ,  de  plus 
délicat,  de  plus  délectable  ,  tout  ce  que  l'art  de  la 
cuifine  peut  exécuter  de  plus  àppétifTant ,  de  plus 
iuccu'ient  &  dé  plus  délicieux  ,  fut  réuni  ,  félon 
moi,  pour  former  ce  Repas  admirable  ;  où  ,  fi 
quelqu'un  trouve  de  la  fuperiluké  ,  c'eft  qu'il 
ignore  que  les  Saints  ont  meilleur  appétit  que  les 
hommes. 

Le  Pala"s  n'étoit  point  le  fcul  organe  çlu  pîai- 
fir  ;  les  yeux  ,1e  nez  ,  îes  oreilles  ,  &  généralement 
toutes  les  parties  de  notre  corps  fe  difpùîaïent  à 
i'envi  la  gloire  de  procurer  le  plus  de  dé'eâation 
à  chacun  de  nos  individus.  La  plus  belle  voix  du 
monde  ,  accompagnée  de  huit  cors-de-chaiîe  t 
quinze  trompettes  6c  igize  tambours  ,  n.:>u>  chajg 

Tome  IL  D 
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ta  les  proucffes  d:  faint  Georges  ,  la  converfion  de 
fuint  Bruno  ,  &  le  danger  que  -j  courut  fur 

la  Méditerranée ,  en  venant  de  la  Terre  Saint*  d 
Marfcii.c. 

Mais  rien  ne  me  fit  plus  de  plaifir  qu'un  mou-S 
taidierdc  la  grandeur  d'un  œuf  d'autruche  ,  ou 
environ.  Le  pied  de  ce  Moutardier  étoit  de  rubis, 
&.  la  coupe  étoit  le  crâne  d'un  dç  ces  mille  Vhilif- 
tins  que  Sdmfon  tua  avec  une  mâchoire  d'àne. 
Cette  coupe  étoit  enrichie  de  bas-reliefs  admira- 
bles. .  .  fi  admirables  /  que  je  ne  crois  pas  qu'il 
en  exifte  de  pareils  dans  le  Ciel  entier.  La  corn- 
pefirion  ,  la  diipofition,  la  correction  ,  le  goût , 
l'élégance,  le  caractère,  la  variété  ,  l'expreilion, 
la  délicateffe  ,  le  fini ,  portés  au  plus  haut  point, 
fembloient  être  réunis  pour  former  ce  ch-f-d'ec  *> 
vre  accompli.  On  voyoit  d'un  cô*é  les  partages 
de  la  MJr  Ilouge ,  &.  du  Jourdain  par  les  //;. 
fies  ,  ainii  que  celui  de  là  Manche  par  le  Roi  Ja.~ 
ques  lotftnf  il  fe  fauva  en  France  :  d'un  autre  ,  c'e- 
toit  la  chute  des  murs  de  Jjric/io  au  bruit  des  cor- 
nets-à-boaquins  des  Prêtres  de  l'ancienne  Loi ,  ôt 
la  démolition  du  Temple  de  Charenton  ;  puis  1ère* 
pos  du  Soleil ,  pendant  la  défaite  iïAdombcJ..  &C 
de  l'es  Confrères ,  ôé  la  même  complaiiance  de  c  t 
Aflre  pour  Ch.zrles-Qui;it(  ù)  ,  loriqu'il  battit  les 
Proteftans  à  Mulbere  :  enfin  le  féjour  de  Jona$ 
dans  la  Haleine ,  l'enlèvement  aaabacuc  t  ck.  quel» 
ques  autres  ûijets  d'h.itoire  ,  mais  plu-  fimples ,  &C 
qui  n'excitèrent  point  tant  mon  admiration  q'.iela 
reprélentation  au  'naturel,  non-feulement  de  tous 
Jes  I fidélités  qui  fe  fauverent  d'Egypte  3  mais  en- 


(<j)  Sandovul ,  Evoque  de  fampelunè,  &  Hiftoriogra» 

fttic'^Q  t'IiiUp  m.  rapporte  ce  prod  ge  comme  témoin 

:;rc  ■  ainfi  que  plujGeurs  Auteurs  curiiemporains^ 
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*ore  celle  de  toute  l'Armée  de  Pharaon ,  depuis  le 
Chef  jufqu'au  moindre  Fiffre  ;  ainfi  des  aunes  , 
jufques  &  y  compri  hs  300  Renards  oui  mirent 
le  feu  ,:ux  plaines  do  Tauxiuita  ,  &.  dont  j'avois  ou- 
blié de  vous  parler. 

Pour  iecoup  Père  Jean  ne  put  plus  s'empêcher 
de  rire  de  toutes  les  forces.  Oierois-je  demander, 
dit  Diego  ,  pourquoi  le  Vénérable  I  ère  Jean  rit? 
*~— — '  Je  ris  de  ton  Moutardier  ,  répondit  ce- 
lui-ci :  mmm  ôi.  moi  je  ïï'qïi  ris  pas  ,  répartit  ÏEf* 
fagnoL 
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CHAPITRE    XVII. 

Suite  du  voyage  de  L'Efpagnol  en  Cautrt 
Monde. 


D 


I  E  GO  avoit  affez  parlé  pour  prendre  ua 
nouveau  refteurant  ;  aiilîî  pi  it-il  celui  qu'on  lui 
avoit  préparé  pendant  Ion  dernier  diicours» 
Kniuite  il  dormit  un  peu  ;  puis  il  continua 
^infi  : 

Lorfque  la  voix  qui  nous  avoit  chanté  les  hautf 
faits  du  Patriarch  ,  la  (  ..on, 

du  Pore  ,  âge  du   . 

eût  fini ,  l'on  a  1  s  loftrumens.  Alors  , 

Voly\  i  une  et  .  la  qualité 

du   Bois  de  BrcwJ,  Cette  rr 
ment  difeutée  avec  beaucoup  d'intel  igence  &  de 

■  rut  pas  le 

ndu.  Lorfque  cette  converfatioi 
nie  ,  il  lui  en  fuccéj 
ilirc ,  que  chacun  des  c  mit  à  pa 

;   Ion  voilm.  8t  le  Frère  M  a  {Je 

s'entretinrent  ùz<^  chaleui  .  faini 

£>nr  ichot  parlèrent  des 

JCuiraiïes  \  faint  '  !  de  l'ab- 

prèvzûon  des  Procédures  ;  faint  Adhelme  ex  Pon~ 

fs-pilatc  discoururent  de  la  1  Am- 

frai fe¥<:  à  lire  ;  faint  Voly en  mit  à 

;  Chùjjophe  dormoi:  ûtlja  ,  &.  Rahtr 

I  .a  tout  f'.-iiî. 

Quant  aux  deux  Saintes  ,  leur  entretien  roula 

|  ;  (Tée  ,  6c  iur  les  .  entes 

l:ur  avouent  ouvert  le  Ciel.  Comme  fahd 
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itoît  fortl  pour  affaire  ,  j'eus  le  loifîr  &  la  facilité 
d'entendre  ce  que  ces  faintes  Femmes  dirent.  En 
Voici  le  précis. 

Il  faut  avouer  ,  ma  chère  Sœur ,  [  ced  fainti 
Thércfe  qui  parle  ]  que  notre  réputation  fur  la  ter- 
re,  &  le  bonheur  dont  nous  jouiflons  ici  ;  valent 
bien  les  peines  que  nous  nous  fommes  données 
pour  acquérir  l'un  &  l'autre. 

Il  y  a  un  temps  infini  que  je  brûle  d'envie  d* 
Vous  conter  l'hiftoire  de  ma  vie.  Je  vais  vous  faire 
d'autant  plus  volontiers  cette  confidence  }  qu'a- 
près fainte  Urfule  vous  êtes  la  femme  du  Paradis 
pour  laquelle  j'ai  le  plus  d'eftime  &:  d'attachement 
je  ne  fçais  pas  même  fi  avec  le  temps  vous  ne  l'em- 
porterez point  fur  votre  rivale  ;  tant  je  me  fens 
«l'inclination  à  vous  aimer. 

Avila  dans  la  Vieille  caÇdlle  m'a  vu  naître  [a]; 
Je  fuis  la  Cadette  des  trois  Filles  de  Dom  Alphon* 
fe  Sanchès  de  cèpcde  &  de  Dona  Bcatrix  d  Ahu- 
maie ,  tous  deux  recommandab'es  par  leur  pièce  J 
&  foit  dit  fans  vanité  ,  par  une  Nobleffe  éga.e  k 
celle  de  charles-Quint, 

Le  goût  de  ma  Nation  pour  le  merveilleux  porté 
mes  chers  compatriotes  à  ne  lire  que  des  hiftoires 
<jui  flattent  ce  même  goût.  L'héroïfme,  la  cheva- 
lerie ,  les  enchantemens  ,  les  prodiges  ,  les  mira- 
cles ,  font  les  feuls  faits  qui  les  touchent  :  5c  comme 
les  Romans  di.  les  Vies  des  Saints  font  remplis  d« 
faits  de  cette  nature, ce  font  les  feuls  livres  qu'ils 
Jifent  ordinairement  ;  &  ce  furent  aufiï  ceux  que 


[a]  Voyez  la  vie  Ac  faims  Therèfc  par  divers  Au- 
teurs ,  nommément  les  GEuvresde  t  eue  fainte  pai  Ar* 
naud  û' Knâiily ,  &  le  Martyrologe,  Romain* 
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Sanchis  à  ou  donnoit  à  lire  à  fes  erM 

fans  ,  pour  lem  former  l'efprit  &  le  cœur. 

Je  n'avois  que  neuf  ans  lorfque  j  :  commen 
prendre  goût  pour  la  le&ure  tic  la  Légende,  Les 
Romans  ne  me  touchoient  pc  iv  n- 

tures  qu'ils  contenoicnt  v  t  m        s  de  cer- 

tjincs  m  iticres  trop  abftraites  pour  un  ent  .nt  de 
mon  âge  ;  mesSœurs  •;  conféq 

plus  intelligentes ,  en  fçavoient  taire  leur  p 
Pour  moi  je  m'en  tins  à  la  Vie  des  SS.  ,&je  trou- 
vai  tant  de  fatisfaclion   à   cette  lecture  ;  que  par 
la  fuite  j'en  fis  une  des  principales  occupations  de 
ma  vie. 

Née  a*-ec  un  cœur  tend  c  l'i- 

m  ?„ination  vive  ,  av  c  cette  i; 

te  participer  ment  les  P  rfonn 
aux  grandes  pa(l  s  en- 

tendre ,  fans  être  pénétra  lùiw  e>:  de  tiou- 

!        ies  pénîten<  sufes  qi         (leurs 

énacha  êtes  avoient  taites  pou  ,  du- 

quel on  me  faifoitde  temps  p  i.uu- 

resefl     vabes:  je  ne  pou  vois  lire  l'Hitl  « 

tour  rribles  que  les  Mjrryrj  a  voient  fou 

pour  la  g    ireck  Dieu  ,  fans  avoti  undefir  ardent 
de  mourir  de  même  pour  un  objet  fi 

Oc  i  ".s  cefle  de  ces  fortes  de  choies ,  j'en 

perdoî   le  boire  &  e  man  .  xtnois  plus, 

je  ne  f  ùfoi  que  rêver  ,  oc  mes  rotent 

de  peindre  a    ion  efprit  échau  |i*e  la  1 

r  î      opos  que  j'entendois   n'a*  oient  que 

crayo  né. 

Tantôt  je  me  trouvais  fur  la  Mont  Liban  9  furie 
M  nt  0  ebH  où  fui  le  Mont  Sinai  ;  tantôt  c  etoit 
dans     -  sDéfertsde  la  Haute  Egypte  ck  de 

l'Arabie',  6c  par-tout  je  vo 
S<    taires  des  preoi  clés,  les  >  de 

jehaines  comme  des  Démoniaque*  ,  fe  traînant  à 
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quatre  pattet  comme  Nabuchodono\or  ,  &  brou* 
tant  l'herbe  comme  des  Chèvres  :  d'autres  fe  déT 
chiram  le  corps  comme  les  Faquirs  des  Indes  ,  fe 
roulant  furies  ronces&les  orties;comme  ksBonres 
delac/;i/2<r:&:jninani  fans  cefle  comme  les Talapoïns 
de  Siam  ;  d'autres  fe  tenant  debout  fur  une  jambe 
fur  un  fer  pointu, ou  les  bras  élevés  comme  lesZ?er- 
vis  du  candahar  3  fe  difloquant  ,  fe  déchirant  les 
membres  comme  les  Sentons  de  Y Afchour ,  médi- 
tant fans  cette  comme  les  Sanguis  du  Aio^o/  ,  Se 
priant  fans  relâche  comme  les  Lamas  du  Thibzt  i 
d'autres  s'expofant  aux  injures  de  l'air  comme  les 
Bratmns  du  Vifapour  ,  fe  vautrant  dans  la  neige 
cemme  les  Moineaux  du  Chili  ,  ou  fe  cachant 
dans  des  trous  comme  les  Blaireaux  de  la  ï^eft" 
phalie. 

D'autres  fois  je  me  trouvois  chez  les  Payens 
dans  les  fiéclcs  de  perfécution  ,  6k  je  ne rencon- 
trois  que  des  roues ,  des  gibets ,  des  croix ,  des  bû- 
chers préparés  pour  les  fupplices  de  est  te  clalTe 
d'Eius  ,  qu'un  zèle  intrépide  faiieit  renverfer  les 
Idoles  des  Nations  ,  pour  le-  convaincre  de  leur 
culte.  Ici  je  voyois  des  bras  ,  des  jambes  r 
des  têtes  ,  féparés  de  leur  tronc  3  fe  rejoindre 
en  un  infrant  au  grand  étonnement  d'u.i  Peu- 
ple barbare  ,  aveugle  ck  endurci  :  là  c'étoit 
des  Vierges  qu'on  violoit  ;  d'autres  qu'on  lapi- 
doit  ,  qu'on  déchiroit  ,  qu'on  griiloit  ,  qu'on 
éventroit  ,  &.  qui  pour  faire  enrager  les  Tyrans, 
fe  trouvoient  guéries  à  l'inftant  ou  la  ouit  fuivan- 
te ,  plus  loin  c'étoit  d'autres  Martyrs  à  qui  l'on 
faifoit  foufTrir  les  mêmes  tourmens ,  mais  qui  trou- 
voient à  propos  de  demeurer  eftropiés  ,  ou  de 
mourir  de  leurs  bleffures  ,  par- tout  enfin  ,  c'étoit, 
tant  de  la  part  de  ces  Saints  que  de  celle  des 
Payens ,  un  contrafte  frappant  d'innovations  6c 
de  préjugés ,  de  zèle  &  de  menaces  ,  d'obuVina- 
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tion  Se  de  rigueur ,  d'en thou fia  le  violen- 

ce ,  depati*  de  cruauté. 

J."  fort<  i  rem-' 

plie  de  ces  chofes  :  une  '.  {  nie  genre  fuc- 

cc  bit,  &  ach-  nvaincre  i- 

cjue  ce  monde  ci  fût  le;  ut 

blei  ,  l'on  ne  pouvoit  fe  fauver  qu'en  faifant  pré- 
ciféraent  tout  le  contraire  d  $<  la 

~Ri\  Cç>n  nou!  falloitan  Kf- 

pè  ineenen  plus  ni- 

;  tourmenter  «S:  i  uiner  p  i  'e* 

ex  lad  l 

embraffer  une  an 

travail, aux  en  1« 

devoirs  de  la  focit  le  que  particu- 

lière, cou  ir  avertir  les  Infidèles  qu'il*  I 
tde  la  Religion  de  leuis  An  <us  peir 

pri-  p.ir  le  Diab'e  ;!es  conveiti:  :  du 

me  :  g  :r  pour  couronner  1' 

A  l'aide  des  réflexions  que  ; 
1  i  ors  conffauences  ,  je  çonç.1  telle 

fraye  .  Enfer  ,  que  je  courois  'O'i 

CO  ue  par  la  maifon  de  mon  Pc: .  ,  efl 

po.  i  kurlemem  . .;]. 

J  :  i  encore  '.  ix  ans  -  i  le 

cleilein  |  \f.iurcf. 

parmi  ces  Infidèles,  difois-j  ;    je 

leur  reprocherai  leur  a 

ferai  les   Vérités  de  noire  faint      t  n;  ;  :  les 

exhorterai  par  mes  fermons  ,  par  mes  pr 
mes  larmes  à  !e  faire  Chi étions  ;   &  ti  mon  . 
au  lieu  de  les  toucher ,  les  i        ,  je  me 


(a)  Ubi  fu^* 
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j  éviterai  par  les  tourmens  de  cette  vie  ceux  qui 
•m'attendent  dans  l'autre. 

Je  communiquai  cette  fainte  réfolution  à  un 
Frère  que  j 'a  vois,  fur  l'eiprit  duquel  la  Légende 
avoit  fait  les  mêmes  imprenions  que  fur  le  m.cn: 
ce  Frère  approuva  tout  ce  que  je  lui  propofai ,  ôt 
nous  partîmes  incognito  pour  aller  convenir  les 
Maures  ou  mourir  pour  la  Foi  (a). 

L'efprit  préoccupé  de  la  gloire  que  nous  allions 
acquérir  par  la  converfion  de  ces  Infidèles ,  eu  par 
la  mort  glorieufe  qui  nous  attendoit ,  nous  mar- 
chions l'un  &.  l'autre  d'une  ardeur  extrême,  quand 
tout- à-coup,  ô  ma  chère  Sœur ,  quel  rêve  !  Satan 
iuicitauncertainParentqi.  i  le  ti on  vafur  notre  rou- 
te, qui  nous  reconnut, qui  nous  arrêta,  &.  qui  nous 
ramena  chez  notre  Père  ,  où  l'on  trouva  a  propos 
de  nous  faire  évaporer  par  les  feues  :cs  ti  ois  quarts 
du  zèle  qui ,  à  ce  qu'on  prétendoit  ,  n  jus  avoit 
fait  tourner  la  tête  (£). 

Voyant  que  nous  ne  pouvions  devenir  Apôtres 
ni  Martyrs,  nour  réfoîûmes  d'être  Hermites.  Le 
Jardin  de  la  maifon  fut  notre  Défert  ;  les  grottes 
que  nous  y  cènftruffimes  furent  les  cavernes  où 
nous  paflions  la  plus  grande  partie  de  notre  temps,, 
foit  à  la  prière  ou  la  le&Ure ,  foit  au  recueillement 
ou  à  la  contem;:  lation  (  c). 

Je  continuai  ce  genre  de  vie  pendant  Ufi  peu  plus 
de  deux  ans.  Au  bout  de  ce  tetfigs-!&  mon  inquié- 
tude naturelle  augmenta;  certain  trouble  inconnu 
arfectoit  par  intervalle  toutes  ies  facultés  de  mon 

[a]  Ubifup* 

rjjibid. 
I  .•]  LbftK 
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ame  ,  &  ce  trouble  ne  cefîoit  que  pour  laîfîer  un 
vuide  affreux  dans  mon  efprit ,  que  le  fruit  de  mon 
éducation  &  de  mes  lectures  avoit  rempli  jufqu'a- 
iors  ;  certain  genre  de  mélancolie  engourdit  le  ref- 
te  de  ma  vivacité  ;  ma  folitude  me  plaifoit  plus  que 
jamais ,  mais  ce  n'étoit  plus  pour  y  taire  ces  lec- 
tures, ces  réflexions,  ces  méditations,  qui  traçoient 
dans  mon  cerveau  un  tableau  régulier ,  dont  l'or- 
donnance &.  la  fymétrie  m'occupoient  pendant  le 
fommeil.  Au  contraire,  mes  rêves  fi  fréquent  ns 
me  repréfentoient  plus  que  des  objets  monftrueux, 
informes  &  confus ,  qui  me  tourmentoient ,  & 
qui  tiroient  fans  doute  leur  origine  démon  imagi- 
nation agitée  d'une  part,  &  de  certaines  difpofi- 
tionsphyïiques  de  l'autre. 

J'étois  dans  cet  é:at  indéfini  (Table ,  lorfque  je 
^perdis  ma  Mère.  Certaines  bienséances  me  pro- 
duifirent  dans  le  Monde.  Mais  les  charmes  de  la 
foCiété ,  l'enjouement  de  mes  Compagnes ,  les 
amufemens  de  mon  âge,  la  nouveauté ,  la  variété 
des  objets  dont  j'étois  environnée,  ne  purent  tirer 
jnon  ame  de  fa  léthargie  ;  la  feule  préfence  d'un 
Jeune-Homme  d'environ  feizeans ,  nommé  Don 
M>edre  de  Bufdlos ,  apportoit  ,  fans  que  je  fçuiTe 
comment,  quelqu'adouciiïement  âmes  maux,ôC 
me  cauioit  une  émotion  que  je  n'avois  point  en- 
core éprouvée  :  mais  fon  abfence  me  replongeoit 
dans  mon  premier  état, 

Un  jour  que  le  hazard  me  fit  rencontrer  feule 
^vec  Don  Pedre,  îlm'envifagea  d'un  air  fi  tendre, 
iesyeuxavoient  quelque  chofe  de  fi  vif,  de  fi  pé- 
nétrant, que  je  m'évanouis  à  leurafpe&.  Comme 
il  n'y  avoit  peribnne  à  portée  de  l'appartement  ou 
nous  étions ,  Don  Pedrc  prit  tous  les  foias  poiTibles 
pour  mefecourir  :  il  y  réuffit ,  j'ouvris  les  yeux  , 
je  me  trouvai  dans  fes  bras  le  vifage  contre  le  Tien 
baigné  de  larmes.  » Charmante  Therèfe ,  me 


Mathieu  t$ 

clit'îl  y  que  vous  ai- je  fait  pour  que  ma  compagnie, 
ma  feule  vue ,  puiiîent  être  la  caufe  de  l'état  funef- 
te  où  je  vous/vois  ?  Hélas/  je  ne  fçais,  lui  répon- 
dis-je,  votre  préfence  .  ♦ .  .  vos  yeux....  je  ne 
puis  m'explique.  ■  ■  ■  »  Seroît-il  pofïîble, reprit 
Don  Vedre  avec  tranfport  que  mes  yeux  euffeit 
fait  fur  votre  cœur  la  millième  partie  de  l'impref- 
lion  qu»les  vôtres  ont  fait  fur  le  mien?  —  Vous 
devez  en  juger  par  l'effet ,  lui  dis-je.  -■*-—  Si  cela 
eft  ,  s'écria  Don  Vedre ,  mon  bonheur  eft  extrême! 
Ah  ,  divine  Therèfel  que  viens-je  d'entendre  ? .  * . 
ne  perdons  point  un  temps  précieux  que  le  Ciel 
nous  envoyé;  jurons-nous  un  amour  éternel ,  &C 
concertons  des  moyens  de  nous  rendre  heureux. 
*  ■"  ■■  Je  ne  vous  entends  point,  Don  Vedre  ,  lui 
dis-je  . .  - .  heureux  !  cela  fe  pourroit-il  ?  Je  n'ai 
jamais  connu  de  bonheur  en  ce  monde,  à  moins 
que  ce  n'en  foit  un  que  d'être  avec  vous.  ■»■-* 
Oui,  ma  chère,  ajouta  Don  Vedre,  c'en  eft  un 
pour  vous  &  pour  moi.  .  .  . 

L'arrivée  d'une  de  mes  Sœurs  termina  notre  en- 
tretien ,  &  celle  de  plufieurs  perfonnes  qui  entrè- 
rent immédiatement  après  ,  empêcha  que  l'on  ne- 
s'apperçût  du  défordre  où  cette  fcène  m'avoit 
mile. 

AuiTi-tôt  que  j'eus  le  loiftr ,  je  courus  à  mon 
Hermitage ,  je  m'enfermai  dans  ma  grotte ,  je  m'a- 
bandonnai à  un  nouveau  genre  de  réflexions  qui , 
jointes  à  mon  inexpérience ,  à  des  delirs  indéter- 
minés, à  une  agitation  générale  &  extraordinaire, 
me  plongèrent  dans  uni  iccond  trouble  ,  où  je  ne 
démêlois  rien  mieux  que  dans  le  premier. 

La  nuit  vint  &  fe  pafta;  le  lendemain  aum*  :  la 
féconde  nuit  étoit  déjà  bien  avancée;  je  venois  de 
rentrer  dans  ma  retraite,  &  j'étois  toujours  dans 
le  même  état,  lorfque  tout  d'un  coup  j'apperçus 
jùp  Uomme  à  mes  genoux.  Je  n'eus  pas  la  force  dç 
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m'enfuir  ni  décrier;  il  m'en  relia  feulement  alTe* 

pour  reconnoître  Don  Pedre, Téméraire ,  où 

allez-vo  ;s  ?  lui  dis  je  d'une  voix  tremblante 

Vous  le  voyez,  me  rc .  il . . . .  Alors  il  le  tut,. 

il  me  prit  les  mains  qu'il  ferra  dans  les  Tiennes , 
nous  répandîmes  des  larmes ,  &  no  sdemeuiâmes 
quelque  temps  à  nous  rec.  voir  rien 

dire.  E -.fin  je  rompis  le  filence;  je  lui  peignis  lo 
péiil  où  fa  témérité  Te--  pufoit  ;  ]3  le  priai  defe  re- 
tirer ,  &  j'ajoutai  que  s'il  s'obfVmoit  à  demeurer 
davantage,  la  crainte  qu'on  iule  fùq  'ans 

ce  lieu  alloit  me  faire  mourir  de  frayeur.  Ces  pa- 
roles furent  un  coup  de  foudre  poor  Don  Pc  re  : 
l'image  eu  danger  où  il  s'etoit  expofé,  la  néceflité 
de  me  quitter ,  l'état  où  il  me  voyoi: ,  faillirent  de 
lui  ôter  la  force  de  s'eloiener.  Enfin  il  in  eaibrafla, 
il  me  dit  ad'uu.  &  difparut. 

Jugez,  ma  Chère  ,  aprèl  tout  ce  que  vous  ve- 
nez d'entendre,  de  la  ûtiiation  où  Don  Pedre  me 
laiffa. 

Le  jour  étant  venu ,  je  me  retirai  dans  mon  ap- 
partement ;  j'y  paiTai  la  matinée  dans  une  agita- 
tion extrême  ,  ex  fous  prétexte   que  je   jeûnois  ,. 
je  ne  voulus  point  diner.  L  nidi  mon  Pè- 

re partit  pour  la  campagne;  mes  fœtus  allèrent 
faire  que,  ques  vifites  ;  je  demeura  .   bi  Don 

Pedre  accourut  me  trouver,  Grand  Dieu,  qu'il 
étoit  beau  !  . . . .  Anges  du  Cie.  !  qui  m'êtes  ap- 
parus tant  de  foM  dans  rat  vie  ,  n'en  loy;z  poi  \t 
jaloux  ;  mon  Amant  étoit  mille  fois  plus  bnlium  $C 
plus  aimr.ble  que  vous. 

La  f  titude  ,  le  filence  qui  régnoit  autour  dé 
mon  appartement,  la  liberté  dont  j'y  j  miiTois  en? 
hardirent  Don  Pedre  :  i!  vou  ut  m'embiafTer ,  ):  le 
repoulTai  ;  je  voulue  fui",  il  m'arret.  <>u- 

bîai  mes  efforts,  il  re.-lcvibkiles  ftens  ;  je  voulus  me 
acaer ,  mais  Ifc  Mâture  trahit  xnoii  courage  ;  je  mg 
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pâmai  &  je  tombai  fur  un  Sopha,  fans  mouvement 
«tansconnoiffance.  l'ignore  les  autres  préludes 
ce  ma  défaire;  je  ne  recouvra!  le  lentiment  que 
pour  voir  le  triomphe  de  mon  Vainqueur. 

J'appris  alors ,  ma  chère  Sœur  ,  que  le  trouble* 
qm  m  avoir  fi  forr  a^itc  depuis  qudauetemps  avo^t 
Ion  remède  ,  ainfi  qlJe  le  refte  ces  maux  qui  affli- 
gent 1  humante.  L'enjouement,  la  gaité  Se  toutes 
fes  grâces  de  mon  âge  Succédèrent  à  cette  humeur 
wquiete&  mélancolique  .  qui  me  Éûfoit  employer 
mes  plus  beaux  purs  dans  la  contemplation  de  la 
vie  des  Anachorètes  &  des  Martyrs,  &  à  chercher 
le  moyens  de  les  imiter.  Si  j'avois  déformais  à  de- 
meurer dans  !e»Déïerrs,  m'écriois-je  quelquefois 
ce  Jerort  avec  mon  Amant  !  fi  j'avois  à  mourir  , 

%  j  0,t  P°Ur  Iui  >  &  non  Plus  Pour  V&nak 

Je  vécus  deux  ans  dans  le  fein  d'une  félicité  di- 
gne d  être  enviée  :  l'amour  le  plus  tendre  ,  left  me 
ia  pais  parfaite  ,  une  confiance  entière  &  récipro- 
que, des  plailirs  toujours  vifs,  toujours  nouveaux, 
que  nous  nous  procurions  à  l'aide  de  certains  mo- 
mens  que  nos  fçavions  nous  ménager  à  propos , 
nous  rendoient  les  deu*  plus  heureux  mortels  de  la 
tene,  mais  ce  bonheur  ne  dura  guères  :  la  peti  e 
vérole  enleva  mon  Amant  en  ïix  jours  de  ma- 
la  aie. 

Cet  affreux  événement  anéantit  toutes  les  fa- 
cilites de  mon  ame  ;  je  tombai  à  la  renverfe  lorf- 
qne  je  appns ,  &  je  fus  plus  de  deux  jours  dans 
une  léthargie  û  protonde  que  Ton  défefpéra  de  ma 
vie.  Aubo  t  de  ce  temps-là  ie  pris  quelques  nour- 
ritures; ma  famé  revint  peu  à  peu  ;  mais  aufïi- tôt 
que  mon  efpnt  eut  la  force  de  fe  repi  éfenter  la  per- 
te que  j'avois  taite ,  je  pouffai  des  cris  perçar» 
jn.apuellant  mon  ornant,  &  je  verfai  tant  de 
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larmes  que  l'on  craignit  de  rechef  pour  ma 
vie. 

Une  douleur  fi  e>:traordinn:re  confirma   mon 
Père  dans  le  foupçon  que  certain  !  -rites  en- 

tre Don  Pcdrc  &  moi  lui  avoient  caufés  ;  il  pro- 
fita du  defordre  de  ma  railon  ,  il  emplova  la  dou- 
ceur &  les  menaces,  radia  un  iecret  qui 
n'eûtdû  être  fçu  que  duCtel  &  de  moi  Je  nem'ap- 
perçus  de  ma  foibîeiTe  q; 

mée  dans  on   Couvent  à'Auguflinc  .  us  la 

g;.rde  de  quatre  vieilles  Béates  qui  m;  ma- 
foientpar  leurs  importunités ,  par  leurs  prédica- 
tions eternelLes.  Avant  demeuré  un  an  ce  demi 
dans  cette  efpèce  de  prifofl  ,  j  !  crus  ûéchii  mon 
Père:  mail  il  demeura  toexorabte ,  &  le  M 
me  tut  interdit  poui  jamais.  Je  tentai  alors  de  ren- 
dre mon  état  plus  fupportable  ,  tfi  le  rendant  en 
cuelque  façon  volontaire  ;  j'entrai  d.ins  un  Monaf- 
tèrede  Çamilites,  où 

Je  perdis  infeni  '     tî     le  ; 

mais  je  ne  pus  h  racilein  Don  Pu     , 

fjuelqu'erfort  que  jei.  .il).  U,  je 

demeurais  à  mon  Amant;  mes  prières,  mes  cris 
s'adreflfotentau  premier,  &  m  (à  celui-ci; 

les  préj  igés,  mon  devoir  rcmplifioient  mon  Ain» 
de  trouble,  d  ie,&  n'éb 

loient  pas  mon  amour  Le  fbmmeil  qui  auroit  dû 
apporter  quelque  trêve  à  mes  maux  ,  étoit  l'état 
que  je  craignois  le  plus;  mon  imagination  libre 
me  tranfportoit  alors  dans  les  bras  de  cet  Amant 
chéri  ;  les  regards ,  Tes  difeours  ,  les  careiTesdon- 
noient  l'eiTor  à  ma-lhmme  ;  la  Nature  aiduit  au 
pie  (tige ,  6c  en  faifoit  une  efpèce  de  réalité  ;  mais 
ii  je  m'éveiilois  dans  ces  momens  de  délices  ,  c'e- 
toit  pour  tomber  dans  un  abyme  de  f<  rupulei 
d  horreur ,  où  le  fouvenir  d'une  illufion  paiTagère 
me  paroiffoit  un  crime  atFreux. 
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Je  vécus  dix-huit  ans  (a) en  proye  à  cette  guer- 
re intérieure  &  cruel  e.  Mais  lorfque  j'eus  atteint 
un  certain  a ge,  je  fentis  une  tranquillité  renaître 
&  croître  en  proportion  de  la  diminution  de  mon 
tempérament;  le  devoir  l'emporta  fur  ma  parTion  j 
je  donnai  à  Dieu,  fans  contrainte,  un  cœur  qu'un 
mortel  lui  avoitdifputé  fi  long-temps. 

Je  œ Tenus  point  fi-tôt  le  calme  dans  mon  inté- 
rieur que  je  m'abandonnai  toute  entière  à  la  con- 
templation. Cet  exercice  m'eleva  infenfiblcmfmt  à 
un  point  de  perfection  ,  à  un  amour  de  Dieu  fi 
grand,  que  mon  ame  fe  trouva  épurée  de  toute 
affection  terreftre  ,  &  affranchie  du  joug  de  toutes 
les  pallions.  Vous  le  dirai- je?  enfin,  cet  état  plut 
tellement  à  Dieu  ,  que  Ton  divin  Fils  daigna  Te 
manifefter  à  moi  félon  fa  Natur&humame,  &.  m'é- 
poufer  à  la  fin.  [j]. 

Une  faveur  fi  particulière  piqua  mon  ambition  : 
je  prétendis  à  un  bonheur  plus  grand  :  mes  yeux 
m'avoient  procuré  la  jouiifance  de  mon  divin 
Epoux  ;  je  cherchai  le  moyen  do  voir  dans  toute 
fa  fp  tendeur ,  d.ms  toute  fa  gloire  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
dans  fa  Divinité  ,  ck  de  devenir  femblable  à 
lui. 

Pour  parvenir  à  un  but  fi  défirable,  je  ne  trou- 
vai point  de  mora.e  plus  propre  que  celle  des  Sec- 


(a)  Variïs  tcntailor.ihus  &  ariditatïbus  vtxata  ,  nullo  re* 
fecta  pabulo  calvjLum  cor.folationtm  per  ennos  duodevi- 
genti.  Vinea  Carmel.  p&ge  s  56. 

(b)  Einc promerult  ficri  ir.Czramtntum  que  DUismîràbi- 
îia  operaretur  ,  nec  non  curirc  Chrifium  ,  data  dextera  , 
dianum  fibi  :  rteinceps  ut  vera  fponla  rrteum  zeiabis 
honorem  :  &  viderc  ,ac  fentire  Angelum  ignito  jaculojî* 
bi  pracordia  tranjwbsrantem,  Vin,  Carm.  p -ge.  556,  —  » 
y.auûiiavie. 
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latenrs  de  Fo;[.:]  ,  ni  c'.c  chemin  plus  court  quel 
la  Voici  ■  [  b  ].  je  i 

donc  au-defius  des  :*cns 
rations  de  mon  efprit,  tous  les  ol 

. 
&  ne  font  pas ,  &.  ,  ,  non 

voir  Dieu,  comme  ;  [d)  ,  un 

de\  idées  ,  r 

•enfuite  parunr 
Uy  par  une  uni< 
fubfl  in< 
ma  chère  Sœur 
a  l'Ame  par  des  touches  divines  ,   par  ai 


(  j  )  Tes  B-  '  de  la  i  r  lî  !o'n 

l'ind  (Fer*  I 

té  ,  qu'il  I  je  pour  t 

r:r  toute  . 
que  le  Sng?  ne  de 
ne  lui  en  permit  d'avoir  ir 

il 
rien  ,  a  ne  femir  rieo 
toute  idee  de  vertu  & - 

en  lui  de  contraire  a   '  de  de! 

Ceft  ,  difent  ils ,  ce  profon 
prit,  ce  repos  de:  i  pujflfdt  . 

miellé  fufpeali  m  nheur  de 

l'homme.  Ln.  t  plus  fuiet  au 

il  n'y  a  plus  en  lui  de  viciflîtude  ,  plus  de  c  a  rue  pour 
l'avenir  ;  p.:r:  .ment  parler ,  il  n  , 

ou  f\  l'on  ver.t  qu'il  (oit  encore  qu?  que  chofe  ,  il  ili 

,  parfait ,  heureux ,  8c  i  u  n  m  t , 

parfaitement  fcmblabl  eau  D  1 1  i*irigû* 

BIEN.  Pr  de  Hijl.dc  V Editée  t  Empirait  de  /j  Chine, 
[b]  PORPHVR.  invita  Plotin. 

{c  )  Voyez  là- défias  la  Brut ERE,  F 

Quietifîne.  Moli  s  OS  ,  Inrodu?..  à  la  eoti  ruet» 

y.  ---   l'AfbED  'Ksi  iv  ai  f  conjjretas  : 

{d)  PoRfHYAj^i  fu'it 
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«les  illaps ,  par  âesfeidvités  ineffaçables  (h)  !  Ceft 

là  que  l'Ame  n'eft  plus  foi ,  ni  en  foi ,  ni  par  foi 
(c)  ;  mais  elle  exifteen  Dieu  ,  elle  vit  par  Dieu  , 
tlie  eft  ,  fi  je  lofe    ire  ,  femblabie  à  Dieu. 

Lorfque  je  tus  parvenue  à  cet  état  tubîime  de 
perfection ,  où  rien  de  tout  ce  qui  exifte  fur  la  ter- 
re ne  devoitplus  me  toucher  ,  je  daignai  jetter  en- 
core un  regard  fur  l'Ordre  des  Carmes  &  celui  des 
Carmélites  &  j'y  vis  un  relâchement,  une  tié- 
deur ,  &.  des  défordres  fi  confidé-ab'.es ,  que  je 
réfolus  de  les  réformer  l'un  &  l'autre  :  enfin ,  mal- 
gré les  oftacles,  les  perfécutions,  &  la  prifon  où 
l'on  m'enferma  ;  fécondée  par  la  grâce  d'en  haut , 
du  zèle  de  L'infatigable  faim  Jean  delà  Croix  ,  je 
vins  à  bout  d'introduire  ma  réforme  dans  16M0- 
naftère  de  Filles,  &  de  voir  avant  ma  mort  14 
Couvcns  de  Carmes  déchaufies* 


(1)  (P)  (0  Les  memes  Autmrs  :  ainji  que  les  Œuvres 
des  phis  fameux  Wyftiques  ,dans  lefquelsl'on  appren- 
dra tout  ce  que"  .'onrlefire-a  fçavoir  fur  la  Myflïcité^ 
&  la  propre  lign  ^cation  rie-  te  mesdont  Diego  iefert 
ici  d'aprèsyi/i«e  Therèfe,  &  que  j'avoue  ne  pas  emea* 
ire. 
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CHAPITRE    XVM. 

Suite  de  U  Reluion  de  Diego. 

JL*  orsque  faintt  Th  fini  "on  H'ft^ire,' 

reprit  VEj'pagnol,  e  :e  d  t  ■■■  n  ftmie  qu'elle  étoit 
patlableme-i:  inûruite de  î;  mais  que  cora- 

me  elle  ignorait  le  fond  tint  François* 

elle  la  pnoit  de  vouloii  la  lui  c<  i  Ste.  CLùrc  ac- 
quiesça avec  plaifir  a  u.-.v.  demande  h  raiionnable , 
6t  pa:la  ainli  : 

Le  Seraphique  f.ù-.t  F'\:nco':s  qu?  voilà  ,  eu  né 
à  AffiÇe  en  Ombr'ic  ,  ainfi  que  moi-  Ap;  es  avoir 
palïé  les  premières  ai  rie  a  apprendre  le 

Commerce,  auquel  Ton  PerCi  qui  etuit  un  riche 
Négociant ,  le  deftinott  |  il  ai 
mj/(j),  en  courant  le  Guilledou  s  Cama- 

rades ,  &  ce  mal  lui  renvei  fa  tellement  1  : 
qu'il  devint,  fou.  ■  Fou!  l'écria  f.imte  Tne- 

Ttfc.  — —  Oui ,  ma  chère  ,  !     I  I  >u  ,  mais 

d'unefolieii  admitable,  qu'elle fervit  de  m 
par  la  luite  à  la  rétormation  de  la  (implicite  évan- 
gelique. 

Le  premier  erp'oit  que  mon  Compatriote  Frjn- 
coi  s  rit  en  entrant  dans  la  c.  ru'il  couru  fi 

cTignem Mit  après  cette  avanture  Singulière  ,  fut  d* 
fe  revêtir  de  haillons ,  &.  de  s'aller  planter  au  mi- 


[a  )  Ttrk  ufq  Ut  ad  9UtfimuM  ttti'it  fa    cr.nurv   fempus 
fuumvant  vivendo  conf  mfit  ,   quem  Dominus  infrv. 
fijgello  corripuit  ,  ce  m  \irum  alurum  fubitb  iransj  j>  • 
Jac,  ai  VoR\G.  Lp  je.  Jznuenf  in  \  I  runciui. 

Vid&aiam{\L\ï\\$tQKtLVi-*i.  in  Vin  ejufd.  5aa£h. 


* 
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lîeu  de  foixante  à  quatre  -  vingt  Gueux ,  qui  man- 
di  oient  à  ia  porte  de  l'Eglife  de/aint  Pierre  à  Ro- 
me (a)  Après  avoir  demeure  quelque  temps  par- 
mi ces  Truands,  il  jetta  Tes  guerilles,  reprit  Tes 
habi;s  ordinaires  ,  &.  revint  à  Afjîfe  :  mais  la  cha- 
rité pour  Tes  Confrères  ne  l'abandonna  pas.  Pour 
en  convaincre  toute  la  Terre  ,  il  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  voler  ion  Père  pour  faiee  l'au- 
mône aux  Lad'  es  [/ ],  &.  raccommoder  une  Egli- 
fe  ,  lur  a  recommandation  d'un  Cruciiix  ,  qui  lui 
avut  fait  l'honneur  de  lui  parler  (c). 

L?  P:re  de  François  interprétant  mal-à-propo* 
certaines  paroles  de  Salomon  [d[ ,  ou  p!u  ôt  crai- 
gnant que  les  pieme»  libéralités  de  ion  rils  ne  lui 


(a)  Qjiadam  vice  Romam  caufa  devovonis  profic'fanS 
yefîhnentajiia  depojuit  ,  &  Ya-p.ris  cujufdam  vtfiïmcntA 
induens  ,  a*.tc  Ec-Lfiamfancii  Petriintcr paupites  ledit ,  6» 
fum  eis  velut  urms  ex  Mis  avide  mendicavit,  ubi  fup. 

(b)  Affumrns  -mag^arn  pteuniam  ,  ad  Hofpitale  Lcprofa- 
rurn  acctjjit ,  &  congregans  omr.es  fvr.ul  dédit  fingubs  elle- 
mojinam  ,  ofculans  fibi  m*num,  iiarth.  Pliait,  JUiD.  Con- 
for  m.  p.  37. 

[c]  Ecclcfiem  fnneli  Damiani  oratîonh  caufa  ingreditur 
&  fie  imago  Crucifixi  miraculafè  elloquitur  :  Francifce  , 
vaie,  rep  ts  du. -.«m  moamqus  ut  cersis  tota  deftrui- 
tur  Ab  ta  igitur  hora  -  anima  tjus  liquefacia  eji  6>  Cruci- 
fixi compafjio  (jus  cordi  mirai  il i ter  ejl  in  fixa.  Infiitit  fol- 
licite  Lcc'iJKZ  repararc'a  ,  &  vendit»  quX  habebat ,  eu»:  pe- 
cuntam  cuidam  Prejbytco  daret  ,  &  ille  timoré  parentum 
recipere  reeufaret,  coram  ivfo  cxm  projiciens  tanquem  put- 
vercm  vilipenda.  Jac.  de  VoràG.  ubifup.  —  V-  etiâOl 

î>    BONAVENT. 

[d]  Celui  qui  vol*  fon  Père  &  fa  Mère,  &  qui  dit 
ce  n'eil  pas  péché  ,  narriope  au  crime  des  homïci* 
pies.  F rov.  Chap.  XXVIII.  y.  24. 
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falTent  faire  un  jour  banqueroute  ,  le  déshérita  J 
&  le  traîna  devant  l'Evêque  pour  le  taire  condam- 
ner (a)  ;  mais  le  Saint  n'en  fit  pas  en  deux  fois: 
îlfe  mit  nud  comme  un  ver  en  p'réfence  de  toute 
rAiTemblé?  ,  rendit  toutes  fes  hardes  à  fon  Père  , 
&  renia  îe  bon  homme  [/'],  pour  apprendre  aux 
Parens  à  refpefter  leurs  Enfant.  Après  quoi ,  s'é- 
tant  affublé  d'un.' guenille  qu'on  lui  donn»,  s'é- 
tant  ceint  d'une  cord:  qu'il  trouva  ,  &  env:loppé 
la  tête  d'un  capuchon  qu'il  forma  ,  il  fe  mita  cou- 
rir les|  champs  ,  cquippé  à  peu  près  commt 
Crûtes. 

Des  avions  fi  fafhtes  &  f\  édifiantes  touchèrent 
une  infinité  de  perfonnes.  L'en  n'en  tendon  parler 
que  d'enfans  qui  avoient  volés  leurs  parens  poar 
faire  l'aumône,  l'on  ne  voyoit  que  des  Fils  qui 
avoient  reniés  feurs  Pères  p'  her  à  Dieu, 

l'on  ne  rencontroit  que  !  C  s  qui  avoient  re- 
noncé à  tout  pour  aller  mendier  :  c'etoit  à  qui  ad- 
fnireroit ,  à  qui  imit.  roSt ,  à  qui  futvroit  le  nouvel 
Apôtre  [c).  Bref ,  en  moins  de  quatre  ans  la  moi- 
tié de  Y  Italie  fe  trouva  obligée  de  faire  la  charité  4 
l'autre  ;  &  la  quantité  prodigieufe  uj  Dïfciples  de 
tout  fexe ,  de  tout  ï<?* ,  de  tout?  condition  ,  que  le 
faintPerfonnage  fe  vit,  le  détermina  à  former  un 
Ordre  de  Religieux  :  ce  qu'il  tit  à  la  grand:  futis- 
faéiion  d'un  chacun  ,  n'ayant  encore  que  vin^t- 
fept  ans. 


(a)  Voyez  fa  Vie. 

(b)  Voyez  fa  Vie. 

(c)  Muhi  ,  Mobiles  &  IgnoUles  ,  Cîcr'iei  &  LaUl  » 
/prêta  Jaculari  pompa  ,  ejus  ycfiieiit  eahxfcrunt.  Ubi 
fup. 
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Je  ne  tenois  point  le  moindre  rang  parmi  les  ad- 
mirateurs de  François  ;  mais  je  n'ofois  le  témoi- 
gner. Mon  Père  étoit  terrible  fur  cet  article  :  il  re- 
gardoit  le  Saint  comme  un  fanatique ,  un  écerve- 
lé  :  il  gémifToit  de  la  foiblefle  de  la  railbn  humaine, 
en  voyant  l'ardeur  avec  laquelle  un  chacun  em- 
braiïbitun  genre  de  vie  à  Ton  avis  fi  ridicule  ,  fi 
triéprifable.  Cependant  jen'cuspas  plutôtentendu 
parler  derétabliiK-ment  que  François  venoit  de  fai- 
re, que  je  réiblus  de  m'y  faire  aggréger. 

Peur  cet  effet  je  m'échappai  une  nuit  de  lamai- 
fon  de  mon  Père  [a\  :  je  couru?  au  Monaftère  «le 
fainte  Marie  des  Anges  ,  où  ayant  été  reçue  ,  fê- 
tée ,  régalée  comme  une  Divinité  par  cet  homme 
admirable  ,  je  fus  préchée,  bénie,  tondue,  puis 
dépouillée  des  habits  du  fiécle,  revêtue  de  l'habit 
çle  l'Ordre  ,  menée  chez  les  Béncdiclines  de  pa^o  9 
$C  de  là  dans  une  vieille  Eglife ,  où  je  devins ,  non 
pas  une  fimple  Réformatrice  comme  vous  ,  ma 
çhere  Sœur ,  mais  bien  la  Fondatrice  de  l'Ordre 
des  Dam'tniarJtcs  (<*) ,  Ordre  fameux  ,  où  les  fem- 
mes vont  fans  chemife  comme  les  Capucins  ,  fans 
ca'eçons  comme  les  Singes,  ck  nuds-pieds  comme 
les  Poules ,  croupiffant  par  humilité  dans  l'ordure 
£t  la  vilainie  inléparable  de  notre  fexe,  pfalmo- 
diant,  priant,  méditant,  gémliTant ,  jeûnant  fans 
çeffe  ,%&  faifant  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 
tourmenter  leur  corps  ,  6c  faire  enrager  le 
Diable. 

Je  ne  fus  pas  long-  temps  fous  la  direction  de 
l'Homme  de  Dieu ,  fans  atteindre  à  un  a"  haut  dé- 


{a)  V.  la  Vie  de  Ste.  Claixf  « 
<})  Ibida 
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gré  de  perfeftio-i,  que  je  fervois  de  modèle  à  tou- 
tes les  Sain*  Fjmrnes  qui  a  voient  quitté  le  m. 
ou  leurs  M  iris  pour  embraffer  ce  .nouveau  genre 
de  vie:  mais  cette  pirfecY'onétoit  bien  encore  éloi- 
gnée de  cille  de  mon  Directeur.  François  étoit 
devenu  ii  humain  qu'il  fe  feroit  plutôt  laide  m;m- 
ger  des  poux  que  d'en  tuer  un  :  il  étoit  fi  humble 
qu'il  appelloit  les  Elémens  ,  les  Planter  ot  les  Ani- 
maux fes  Frera  [.:]  :  il  étoit  fi  fervent  qu'il  pré- 
choit aux  Oiieaux  ,  auxPoilTons,  aux  Moutons  &, 
aux  Chevaux  \jf[  :  il  étoit  fi  refpecrable  que  mal- 
gré l'air  hideux  qu'il  avoit  acquit  par  fa  manière 
de  vivre  ,  les  Oiieaux  le  caroiiloient ,  chan.oient 
avec  lui  ,  Se  fe  taifoient  lorsqu'il  le  leur  ordon- 
noit  (c). 

Les  Oifeaux  n'étoient  point  feuls  dociles  à  fa 
voix  :  les  autres  animaux  ,  ie  feu  même  lui  obéif- 
foient.  Un  jour  qu'un  Chirurgien  ledifpofoit  à  lui 
cautérifer  les  ternp?s  pour  une  tluxion  qu'il  avoit 
fur  les  yeux ,  il  dit  en  voyant  le  fer  chaud  :  mon 
frère  le  feu ,  tais-mji  l'amitié  de  tempérer  ta  cha- 
leur, &  de  ne  me  brûler  que  le  plus  doucement 
que  tu  pourras  :  ce  que  Ion  frère  le  feu  rit  [t/].  Une 
autre  fols  qu'il  préchoit  dans  un  endroit  où  il  y 
avoit  un  Ane  fi  fougueux  qu'il  troub.oit  tout  l'au- 


(a)  (b)  (c)  Voyez  Sarch.  de  Pif  S.  B^navENTUR, 
ubijup.  &  toutes  les  Vies  de  fuira  François, 

(d)  Ferrum  etiam  i^nitum  B  F-ancifcus  allocutut  cft, 
àum  à  medico  in  ejut  c.irnem  p'opter  dolorum  oculo  unt 
profndarï  deber  t ,  dicens:  Vîi  frater  ignis  ,  efio  mihi  in, 
hoc  propitius  ,  cjîo  in  hoc  curiulis  ;  prtcor  te  ut  tuum  mi- 
hi catorem  tempères  ,  ut  fuaviter  unntem  valcam  ffii~ 
ncre.    Quod  &  fecif,    £à*TH.    F14,    ubl  fuprd  ui.±Ç 


MATHIEU.  9f 

ditoire  ;  il  dit:  mon  frère  ,  l'Ane  ;  rcns-toi  tran- 
quille &laiffe-moi  prêcher. Son  frère  l'Ane 

fe  mit  la  tête  entre  (es  jambes  ;  6c  ne  remua  plus 
(a). 

Cet  Ane-la  avoit  Ton  bons  fens  ;  ainfi  il  n'eft 
point  étonnant  qu'il  obéit  û  facilement  Mais 
voici  l'Hiftoire  d'un  autre  Animal  qui  étoit  dans 
le  cas  de  ne  pas  entendre  raiion.  Un  Loup  enra- 
gé entra  un  jour  dans  une  Ville  ,  mordit  un  grand 
nombre  de  perfonnes,  &  répandit  une  épouvan- 
te générale.  François  ayant  appris  cette  aventu* 
re,  vint  trouver  l'Animal  &  lui  dit;  Mon  frère 
le  Loup  .  fi  tu  veux  me  promettre  de  ne  plus  faire 
le  Djable  à  quatre  comme  tu  as  fait  jufqu'ici  ,  les 
Bourge©is  de  cette  Ville  te  nourriront.  —  Le 
frère  Loup  fit  figne  de  la  tète  qu'il  ne  demandoit 
pas  mieux.  —  Afiure-moi  donc  de  ta  promef- 
le,  reprit  le  faint  Homme.  — —  Le  frère  le  Loup 
leva  la  patte  droite,  &  la  mit  très-poliment  dans 
la  main  du  trere  François.  Alors  le  frère  François 
dit  au  peuple  :  mon  frère  le  Loup  ,  qui  eft  ici  pré- 
fent ,  promet  de  vivre  en  paix  avec  vous ,  fi  vous 
promettez  de  le  nourrir  comme  il  doit  l'être  :  ce 

dont  je  fuis  caution.  Toute  l'AiTemblée 

promit  de  ne  rien  laiiTer  manquer  au  Loup  ;  alors 
le  fâint  Perfonnage  dit  :  &  toi,  frère  Loup,  pro- 
mets-tu de  garder  ta  promette?  Le  Loup  fe  met- 
tan:  à  genoux,  &  levant  derechef  la  patte  droi- 
te,  rit  entendre  par  geftes  qu'il  n'était  point  Loup 
à  violer  ce  qu'il  avoit  promis.  En  effet  l'animât 
vécut  encore  deux  ans ,  cherchant  fa  pitance  de 


{a)  Afino ,  quem  nemo  tenere  poterat ,  dixlt  :  Y  rater  afint 
Jîa  in  quicte  ,  &  mitte  nu  pioidicarc  populo.  Stathn  JJinus 
poJuitcaputinUrcrurafuai6'jLUi.juieUs.  idew  ,  na&C 
I46. 
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porte  en  porte  ,  &  dans  une  profonde  paix ,  noi 
feulement  avec  les  Hommes ,  mais  encore  avec 
tous  les  Chiens  de  la  ville  &  des  enviions  (a). 

Quoique  mon  Compatriote  aimât  beaucoup 
fes  frères  les  animaux,  il  ne  laifFoit  point  <.! 
punir  lorfqtrils  commettoient  quelque  cas  un  peu 
grave.  Il  maudit  une  Truie  pour  avoir  tué  un 
Agneau  par  bêtife,  &c  la  malediftion  eut  Ton  ef- 
fet [£]  Un'etoitpas  plus  traitable  lorfque  quel- 
que mal- intentionnés  1  interrompoient  dans  fes 
Sermons.  Un  jour  une  femme  s'étant  avifée  de 
.fonner  une  cl    .  tandis  qu'il  p-cchoit  .  il  lui 

enjoign't  de  fe  tenir  tranquille  ;  mais  cette  femme 
continuant  toujours,  il  commanda  à  Satan  de  rem- 
porter ,  ex  Satan  l'emporta  (ev). 


(â)  Barth.  Pis.  ubi 

(b)  Cuidam  porcx  quce.  agnicuh  ''.rat  ipfa  noclt 
natum,  b.  F  ranci  feu*  maltais  U  ,  ne  uilus  commederu  es 

homo  &  htfiia,  &  uwi  ,  6  per 

loloribut  'mttir* 

Ba.rth.  Pli.  ubi  fup.  pag.  148. 

(c)  Francifco   prttiuantc   mulier   cymbalum  pulft 

¥rancifas  jujic  illam  r." :r-  ,  &  nuiait.  Tune  dix::  F/an- 

,  quoi  tuum  tjl.  Statim  capta 
eft millier mifva  ,  in  dtrem  ,  amplius  non  vifa  cjh  lu.  p, 
121. 

[  *  ]  Le  Martyrolocium  Frwciscanum  , 
compofé  par  le  P,  Artur  du  Moéjiiir  [  Artur  a  Monaf- 

]  R:colct  ,  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1638 ,  in-fo!,  H  pour  U  féconde  toi*  en  la 
même  Vil!?  en  1653  «uflî  in-folio,  avec  Privilège  du 
R  j\  Il  cfi  dédié  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  approuvé 
p*r  Raphaël  Gault  ,  Provincial  des  Récolrtl  de  varis  t 
jsar  jV. /.:V un ,  P.D.  Coque  ci ,  e<  M.  Craidin  , 
iroii  Dc^:euis  en  Théologie  de  la  Facu.ce  de  ladite 
Ville;  item  ,  par  Vincent  Mvct ,  Jacques  Dubois  ,   1  'j- 

•alUmanl    ,    &    Cilles    d  ;     ;aint    Jacques    ,   toui 

quatre  Récoluts  ,  Déhûiieurj  &  Lecteurs  en  Théo- 
logie. 

A 
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A  propos  de  Satan  ou  du  Diable,  ce  qui  cil 
la  même  chofe ,  je  veux,  ma  chère  Sœur,  vous 
conter  un  des  tours  que  f oint  François  lui  jouoi|: 
de  temps  en  temps. 

Vous  n'ignorez  pas  que  l'Ennemi  du  genre  hu- 
main eft  continuellement  aux  aguets,  qu'il  étudie 
le  foible  des  hommes  ,  &  qu'il  ne  manque  pas  de 
profiter  de  ce  foible  pour  les  faire  tomber  dans  les 
pièges  qu'il  leur  tend.  Or  voici  ce  qui  arriva.  Le 
Serviteur  de  Dieu  étant  un  peu  enclin  à  la  lubrici- 
té ;&  comme  la  mollette  &.  l'oifiveté  fontUfource 
de  ce  vilain  péché ,  c'étoit  aufîi  par  là  que  l'enne- 
mi commun  formoit  fes  attaques.  Un  jour  du 
mois  de  Janvier  que  lefaint  Homme  étoiten  priè- 
re dans  fa  cellule ,  le  Diable  vint  à  lui  &  lui  dit  : 
mon  'pauvre  François ,  pourquoi  abrèges-tu  tes 
jours  par  les  veilles  &la  mortification?  Ne  fçais- 
tu  pas  que  le  reposée  le  foutien  de  la  vie  &  l'arc- 
boutant  de  la  famé  ?  Ne  t'ai  -  je  pas  dit  cent  fois 
que  tu  es  encore  jeune,  que  tu  as  du  temps  de  refle 

pour  faire  pénitence  ?  ■■ -  Vous  vous  imaginez 

peut-être  que  le  Saint  perdit  fon temps  à  que/que 
repartie  vague  &  inutile  ?  point  du  tout  :  ilfe  dé- 
s'hubilla  nud  comme  la  main  en  préfence  de  ion 
adverfaîre  ;  il  ouvrit  la  porte  de  fon  taudis,  &. 
puis ,  zeftea  il  partit  comme  une  éclair,  traverfa 
les  hayes  comme  un  Sanglisr,  &  courut  fe  four- 
rer au  beau  milieu  d'un  buifTon  d'épines,  qui  le  dé- 
chirèrent depuis  le  ibmmet  de  la  tête  juiqu'à  la 
plante  des  pieds.  Satan  aimoit  trop  fa  peau  pour 
pourfuivre  fa  proye  jufques  dans  cette  fingulière 
ëfpèce  d'afyle  :  François  y  triompha  à  loiïir  ;  £c 
c^  qui  eft  bien  plus  admirable,  c'efr.  que  le  Ciel  ho- 
nora le  triomphe  de  fonServiteuren  répandant  une 
lumière  éclatante  fur  lebuhTon  en  le  chargeant  fubi- 
tement  d'une  grande  quantité  de  rofes  aulîï  fraîche* 
que  celles  du  mois  de  JuinJVj.Mais  iefaintHommç 
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fçavoît  garder  Ton  Ame  des  embûches  que  fon  enJ 
Demi  tendoitàfon  innocence,  il  ne  pouvoit  pas 
mettre  Ton  corps  telbment  à  l'abri  des  griffes  du 
Dïable  que  celui-ci  ne  le  roiïàt  de  temps  en  temps 
£  un  tel  point  que  tout  le  monde  en  av..  it  pitié  [b]. 
Enfin  c'eneft  allez  parler  de  ce;  choies;  il  cft  temps 
de  vous  rapporter  l'hiftoire  dece  prodige  inoui , 
de  cette  grâce  ineiTaçable  donc  ce  grand  Saint  fut 
fayoi  ifé  du  Ciel  par  préférence  à  toutes  les  créatu- 
res de  l'univers. 

is  s'etant  retiré  fur  la  fin  de  fa  vie  un  ?  des 
^h'.s  hautes  montagnes  de  Y  Apennin  pour  y  va- 
;  plus  à  loifiraox  méditations  fubîimcs ,  aux- 
quelles il  s'étoit  enl  I  adonné  ;  mais  cela 
n'empê  choit  pas  qu'il  ne  me  vint  voir  une  fois  tous 
les  mois. 

Un  jour  qu'il  devoit  me  rendre  fa  vifite  accou- 
tumée ,  '  !»  avec  fon 

ne  fur  fa 
béquille ,  marchant  i  comme  .  1 

ayant  les  pi:  de  chir- 

for^  ache.  Je  lui 

ainfi  accomodé  ?   Ma  chère 
Çlm  u-t-il  d'une  voix  lanj  »S    - 
fon  ferviteur d'une  maniè- 
re    ah,  ma  chère  !  quel  bonheur  poui 

de  terre ,  pour  on  pécheur ,  p<  iblc  / 

...  M  .-Comme  illouoit  Dieu  de  toutes  choies,  je  ne 
C     iprendre  a  I  jns.   fcft  -  ce 

a  vous  a  encore  houlpillé  ?  lui  dis-je.  — 
Non,  ma  chère  Amie,  non  :  vous  allczentendre: 
J^e  jour  de  Y  Exultation  de  la  fa:  ..- ,  au  nu-, 


[a]  Voyez  fa  Vie. 
[i]lbid. 
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tin,  comme  je  fortois  de  mon  réduit,  je  vis  un 
SÉRAPHIN  àfix  ailes  [a]  qui  defcendoit  des  nues  , 
environné  d'une  lumière  u  éclatante  que  toute  ia 
montagne  parut  en  feu.  Lcrfque  le  Séraphin  fut 
près  de  moi  ,  il  me  demanda  fi  je  n'avois  rien  à 
lui  donner  :  je  'ui  repondis  que  non.  Alors  Jefus- 
Chrift ,  car  c'étoit  lui-même  Tous  cette  forme  fc- 
raphique,  m'imprima  les  marques  de  fa  Paiîion  , 
[b]  &.  je  refleuris  à  cette  imprellion-une  douleur  fi 
violente,  que  les  bois  &  les  rochers  des  environs 
retentirent  des  cris  perçans  que  je  jîttai.  Cette  opé- 
ration étant  finie,  le  Sauveur  difparut;  les  plaies 
qu'il  m'avoit  faites  demeurèrent  ouvertes  ,  le 
i'ang  en  ruilTelle  encore,  &.  je  regarde  cet  événe- 
ment au-deiTus  de  toutes  les  merveilles  que  Dieu 
ait  jamais  opérées 

Quoique  j'euiTe  été  toute  ma  vie  très  -  difpofée 
à  croire  les  événemens  les  plus  extraordinaires  & 
les  p'^s  miraculeux,  je  vous  avoue,  ma  chère, 
que  le  récit  de  François  révolta  ma  crédulité.  Le 
iaint  Homme  s'en  apperçut  &  me  demanda  fi  je 
doutois  encore  de  la  vérité  de  ce  prodige.  —  Oui, 
mon  Père,  lui  répondis-je,  j'ai  cru  jufqu  aujour- 
d'hui toutes  vos  vifions ,  vos  extafes  ,  vos  querel- 
les avec  le  Diable  ,  pareeque  rien  de  tout  cela  ne 
répugnoit  à  cette  foi  iimple  &.  docile  qu'une  bon- 


[  a  ]  Tanqucm  fpec'um  SeR  APH.  cumfex  ails  &C,  V.  fâ 
Vie  ,  «5c  le  Martyrolog.  Fr2nciic.p.  452. 

{b)  De  hacadmiranda  &  inaudita  omnibus  fec  dis  Stigma* 
tum  imprcjjionc  ,  per  Chrijtiun Dominutn  in  corporeferap/u- 
ci  patris  Divi  Francifci  t  agmt  Lucas   ,  Tudensïï 

ÉPISCOPUS  ,  Lib.  Il  ddve-f  Alblger.f. »  D.  Bona- 

•VfeNTURA  »  in  magna  & parva  Legcnda  ScnTi  Francifci» 

3.  Anto»  lus  .Fart.  llLH.fior,  • 'MaRTYRO* 

log.  Francis,  pag.  453. 
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ne  Catholique  doit  avoir  pour  toutes  les  chofes  de 
cette  efpèce;  mais  pour  votre  Stigmatifaaon ,  je 
ne  la  croirai  de  ma  vie  :  c'eft  une  illufion  ,  un  pref- 
tige  ,  une  opération  du  Diable,  qui  s'eil  transfor- 
me en  Ange  de  lumière  pour  vous  iurprendre ,  ou 
plutôt  vous  êtes  un ... .  Ah  ,  mon  Père,  notre  di- 
vin Sauveur  qui  a  daigné delcendre  ici  bas  &.mou- 
rir  pour  nous  d'une  mort  cruelle  &  ignominieufe, 
eft  monté  au  Ciel  après  fa  Rclurrjction  triom- 
phante; il  eft  alîîs  à  la  droite  de  fen  Père,  d'oùii  ne 
îjoitdefcendre  que  pour  juger  tous  lesHommes  :  il 
eft  impie  de  croire  qu'il  abandonne  ces  lieux,  qu'il 
riefcer.de  de  nouveau  fur  la  terre  pour  y  jouer  des 
rôles  indignes  dj  lui ,  pour  y  faite  des  chofes.  .  , 
Ah ,  mon  Père  !  fi  le  Ciel  fe  fert  quelquefois  delà 
foudre  pour  punir  les  coupables,  cedevroit  être 
pour  exterminer  ces  [mpofteurs abominables,  qui 
par  un  zèle  indiferet ,  pour  des  vujs  d'ambition  ou 
d'intérêt,  forgent  des  menfonges  énormes,  des 
blafphcmes  horrible4 ,  des  facrilèges  exécrables, 
en  (aifânt  intervenir  le  nom  de  Dieu  ,  Ion  opéra- 
tion immédiate,  la  prclence  de  l'on  divin  Fils  dans 
leurs  inventions  diaboliques,  dans  leurs  manèges 

impies Retirez- vous  de  moi  ;  votre  v 

en  horreur;  vous  n'éres  plus  à  mjs  yeux  qu'un 
monftre  vomi  par  l'Enfer .  . .  J'allois  pourfuivre , 
mais  le  Saint  ne  m'en  laifTa  pas  le  loifir  :  ilfejetta 
par  terre  en  s'arrachant  la  barbe,  en  roulant  les 
yeux  comme  un  forcené  ,  &.  en  hurlant  A  épou- 
Vantablcmsnt ,  que  Frcre  Illumine  qui  l'avoit  ac- 
compagné ,  &  qui  par  diferétion  nous  avoit  laiflé 
ieuis,  accourut  tout  effrayé  me  demander  ce  qui 
avoit  donné  lieu  au  carillon  que  le  faint  Homme 
faifoit.  Je  lui  contai  naïvement  ce  qui  en  étoit.  Alors 
le  compagnon  de  François  s'écria  :  Quoi  !  m  alhtu- 
reufe,  vous  avez  ofé  doutei  un  inûant  de  Ja  vérité 
de  ce  que  l'Homme  de  Dieu  a  daigné  vous  co  lifier! 
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6  aveuglement  funefte  &  déplorable  !  comment 
ne  pas  croire  un  Homme  que  Dieu  a  chéri  par» 
defîus  toutes  les  Créatures,  un  Homme  par  lequel 
il  lui  a  plu  manifefter  fa  gloire ,  fa  puiiîànce  Se 
fon  amour  [a],  d'une  manière  extraordinaire,  un 
Homme  qu'il  a  choifi  pour  être  ici  bas  par  les  pei- 
nes &  fes  fouffiance? ,  par  fon  humilité  ,  fa  patien- 
ce &  fa  réfignation ,  un  fécond  Rédempteur  des 
Hommes  [b]  ;  un  Homme  ,  enfin  ,  dont  les  écrits 
ou  plutôt  une  Régie  qu'il  a  compofée,  eft  le  vrai 
Livre  de  vie,l'efpoirdufalut,  le  gage  de  la  gloire, 
la  moelle  de  l'Evangile,  le  chemin  de  la  croix ,  l'é- 
tat de  perfection ,  la  clef  du  Paradis  &.  le  contrat 
de  l'alliance  éternelle  [c].  Ce  n'eft  pas  tout  :  vous 
avez  ofé  ajouter  que  ce  divin  Sauveur  ,  qui  eft 
aujourd'hui  affis  à  la  droite  de  fon  Fere  ,  ne  def- 
cend  plus  fur  la  Terre  :  n'avez-vous  point  confî- 
déré  que  fi  avant  fon  Incarnation  il  a  daigné  quel- 
quefois fe  manifefler  aux  hommes  fous  des  appa- 
rences fenfibles  [a] ,  comme  à  Agar  près  delà  fon- 
taine du  chemin  de  Sur  [b] ,  à  Abraham  dans  la 


(a)  BàRTH.  PiSàN.  in  Llbro  con/br/7//*. -—-— -CBAYfj 
tE  ,  Dicl.  Hiji.  au  mot  François. 

(b)  Ibid. 

(c)  Librum  vit  ce.  ,  fpemfalutîs  ,  dirham  glorice  ,medulînm 
Evangelii  vlam  crucis ,  flatum  perfeel/onis  ,  clavem paradiji, 
vactum fizderis  œtirni.W adischus  ad  finem  RegulsQ 
6.  Francifci ,  in  Opufculis  ejul'd.  Sanct.  Ton.  II. 

(ii)  Par-tout  oùl'on  trouve  dans  l'Ancien  Teftnment,' 
F  Ange  de  /' Etemel ,  l'Eternel  app.trut  ,  il  faut  entendre 
par  cei  mots  ,  le  Fils  de  Dïeu  ,  la  fecorde  Porfonr.e  Je 
la  Trinité  ,  l'Envoyé  de  l'Eternel,  le  Mefiie,  TeleïH* 
fentiment  des  plus  fameux  interprêtes. 

{b)  Gcnef.XFL  7,&fuiv. 

E4 


«toi  Le    Compère 

Va^ée  de  Mambré  [c] ,  à  JacolAorCqu,\\  lutta  arec 
lui  (d)  ,  à  Moyfc  dans  le  BuifTon  ardent  cv  parmi 
les  éclairs  du  Mont  Sinaïic)  ,  à  Jofuè  près  de  /*- 
77c/;o  [/"]  ,  aux  T/racUtes  à  Foknn  (£■),  à  la  Fem- 
me de  Mar.oab  à  Tforba  [/; ]  »  à  Zuchuric  enfin  ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  Cavaliers  montant  des  che- 
vaux de  toutes  couleurs  [/)  ;  fi ,  dis-jc  ,  le  Fi. 
Dieu  s'efr.  manifefté  alors  de  tant  de  façons  fi  dif- 
férentes, pourquoi  oi-  l-  vous  aîm  mer  dune  au- 
dace extrême  qu'il  ne  l'a  point  tait  depuis  fon  ai- 
cenfion  dans  le  Ciel  ?  L'époque  de  notre  Rédemp- 
tion ieroit-el!e  celle  de  la  fin  de  fon  amour  pour 
nous,  defes  foins  paternels,  de  fapnUTance  Êc 
de  l'opération  defes  merveilles  ?  Ave.-vous  I  îefl 
péfé  les  fuites  de  cette  aiïeition  impie?  Ah,  ma 
chère  Sœur!  fi  ce  que  vous  dites  étoit  vrai,  l:s 
Ecrits  de  tant  de  («inis  Pcrhnnages  ,ks  Martyro- 
loges ,  les  Légendes  ,  qui  nous  \*\  portent  le -^>n- 
traire  ,  les  décidons  des  o  •  trams  Pontifes  qui 
1«  s  confirme,  nt  fer  oient  plus  •  >  impoli 

ufes,  la  fait  •    ■.  n  p  fiable  Tr„.dmon  que 
l'Eglife  tient ,  h  Foi  de  tous  les  I  Uf  les  up- 

j  .    i  ions  r ci tci  ées  de  Jefus  -  <  puis  ion  dé- 

part d'entreles  Hummes,  ne  .:  phib  quunt 


[0  ibùi.xriu.  13,17. 


\e]  Exoi.  III.  i,  &  fmv. ....  ihid  XX P fourni 

l 

{g)  Juges  17,1. 

(A)  ibid.  XIII   »  ,  18, 

X  i  ]  Zachar*  l,  S  ,  17, 
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îiîufion  odieufe ....  Ne  m'en  dites  pas  davantage/ 
m'écriai  je  :  je  crains  que  la  terre  ne  s'ouvre  fous 
moi,  &  nem'engloutiiTe  à  l'initant.  Ah  ,  mon 
Frère  !  ayez  pitié  d'une  malheureufe  ,  ayez  pitié  de 
ma  foiblefie  ....  En  Unifiant  ces  mots ,  un  ucm- 
b!ement  univerfel  me  faifit,  tout  mon  lang  fe  gla- 
ça ,  une  pâleur  mortelle  fe  répandit  fur  mon  vi- 
iage,  mes  yeux  fe  couvrirent  de  ténèbres  &.  de 
lai  mes ,  mes  fens  fe  troublèrent ,  mes  forces  m'a- 
ban  rîonnèren:  &.  je  tombai  à  larenverfe.L'onm'em- 
porta  fur  mon  grabat ,  &  je  ne  recouvrai  la  con- 
noifTance  que  pour  pleurer  amèrement  ma  faute  , 
pour  demander  mille  fois  pardon  à  Dieu  &.  à  fort 
Serviteur  d'une  incrédulité  fansexemple  ,  &  dont 
j'ai  fait  pénitence  toute  ma  vie. 

Je  vous  avoue,  dit  f ointe  Thertfe  j  que  j'avois 
lu  une  partie  des  chofes  que  vous  venez  de  ma 
conter  dans  le  Livre  des  conformités  de  faim  Fran- 
çois avec  J.  C.  ;  mais  comme  de  mon  temps  ,  ce 
Livre  fut  attaqué  de  toutes  parts ,  6V  qu'il  tomba 
en  diferédit,  je  ceflai  de  le  lire,  Si  je  me  mis  fort 
peu  en  peine  d'approfondir  la  vérité  dès  chof:$ 
merveilleufes  qu'il  contenoit ,  &  particulièrement 
ï'article  de  la  Stigmatifation  qui  me  parut  su-def- 

ius  de  toute  créance. Q^oi,  ma  Sœur!  reprit 

fainte  Claire ,  pour  les  vaines  inventives  de  quel-, 
ques  Hérétiques  infâmes  (  a  ) ,  vois  avez  négligé 
la  ltéture  d'un  Livre  rempli  de  Religion  &  de  pié- 
té, un  Livre  compofé  par  un  Homme  célèbre  par 
fon  érudition  ,  fa  fainteté  &.  les  Miracles  qu'il  a 
fàits  (£)  ;  un  Livre  qui  ne  contient  rien  de  plus 


(a)  Erasme  Albbrus,Gonra.d  Badius  jdanj 

tfilcoram  des  cordeliers  ;  Se  autres, 

[b)  Opus  eji  (ûtholicum ,  &pictati plénum  :  cujts  AutQr  cji 
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urprenant  que  ce  que  tant  (TA Ut  i   ont 

écrit  de  ce  faint  Homme  [c]  ,  un  Liv  ,   q:i; 

ne  rapporte  rien  que  le  grau  n'ait 

rapports  Dominique  (a).  D'aiHeun 

Hiitoircs  cl .  ;  une  vous  te 

les  Bulles  que  les  Papes  ont  donnés  pour  la  confie- 
«nation  d  le  Ciel  a  opéré  pour  glo- 

rifier ion  Serviteur  ne  devroient-ellis  point         » 
convaincre  de  la  ré.; 
tout  de  Ikfacrofdinù fanon  [h]  ,  dont  tout  l'Ordre 


'B.  fiar:holi>mxus  Pif.mut  yr.,  nus^*iruli- 

miu  fancHtau   &  truéitioM  prtuli  '.RÏïRo: 

iRANCISCAN.    §       12i. 

[c]  Tels  que  faint  Bona*  tntmrty  faint  Antanin  ,  Foéf,  de 

yoraginc  ,  SuriuS  ,  VUltgat  ... 

Hxr&us  ,  L'ippelu  ,  Ribcdtnara  ,  r  '4T«f> 

- 
non,  S  in    %  Martin  t  b.  .  rru  r  »  •>  %ùu  » 

/a  5j;  I   amer  tS<  titk  .  V  <  .  Sahaftieas  , 

:r  &  tous  les  .  le*  Cb- 

«jues ,  lts  Anntlei ,  les  Bréviaires  ,  les  Mifïe  I 
«ire  de  /2u«J   François  ,   Jitiiquelc  MirfJTOlOgC  Ilo- 
miin. 

[a]  Liber  riri  Reliçiofiflimi  t  ::e  doi'î  [frni  ,  fanait^tl 
frite  S  .  tar  <* 
to  quod  Inflitutofem  fui  Oriîn'u  ,San         i  Ffincift      l  , 

WtiruJtA  \C'is  ijudibus  cxtulcrif.r.il <n:  ..  <i  flOCtUS 

Amonius  non  fua  >\co,ut  tn- 

luentifdTcbitAu.   MarTïROL.   540. 

[b]  De  hec  admirania  &  inaudiu  omnibus  feculis  f:crom 
fun:  JHgmatum  imprcjjîonc  per  Chr.  y7..  -.1  Dominant  ta  Cor* 
pore  fatri*  yDinï ranci  .'Lvcas,7u- 
sienfes  Epijcvpus  ,  Lib.  IL  adverf.  Airiger.f.  -  •  d.  Bo- 
»  aventura  in  magna  &  yenda  ' 
îrcrtcifci.  ■  B.  An tomn us,  3.  pari.  Hif- 
tor. 

^4rf  *•&€  ,  rc  hoc  D.  giamju* 

iiect  Stigmatifationis  coi 
plurima  Diplomatie  Prinum.  cfl  G  reprit  IX  ad  univcr'fc* 


Mathieu;  ïoj 

Séraphique  célèbre  annuellement  la  Fête  avec  au- 
tant de  pompe  ck  d'éclat  que  celle  de  la  Nativité 
du  Sauveur  ?  Ah ,  ma  chère  Sœur  î  fi  j'euiïe  eu  la 
millième  partiedes  preuves  que  vous  pouviez avoiç 


fidèles  perTcuton'cam  co  (litutos  »  incipit  t  ConfciT  r 
Dormni   gloriolus    "  fmb  datum  Vitcbii  ,  nonis 

Tontijuat.  II.       ■     ■ item  ad  ?ridt:;cum  ,  Epifeo.uin 

Olmueenfem  t  im  Moravia*  incipit ,  Ufque  ad  terminos 
Orbis.   ittrttm  .  ad  Priorct   &  Provinciales  Ordinit 

ttttdicatarim:  incîpitNon  Aimu  dolentes. 

Secundum  jl  Alcxandri  IV  ad  Unixerfos  Ecchfi<z  Fret" 
latosann.  115^.  incipit  ,  Bfnigna  operatio  :  fub  daturtt 
Agnanix.  4  ,  Kaleid.  Novemb.  Pontif.  I.    ■  itanad 

univerfos  Archiepifcopos  &  Epifcopos  per  Cafidla  &  Le- 
gi°nis  Régna  in  Iiïfpania  conjlitutos  ann.    1  i<Q.  incipit  « 
Qu  a  longum  effet  \fnh  dxum  ut  far pr  à  An.  f oniificatû* 
yt  ________   Tandem  ad  cunclos  Chrijii  fidèles  ,  incipit  a 

Cnnde  ac  Stftguiare  Miraculum. 

Tcrtium  N:cnlù  III.  ad  Univerfos  Chrijii  Fidèles  ,  incr* 
pit ,  L'uicias  t'œlicis  recordatidnis  C-eg.  Pap.  IX» 
praedece^oris  noftri.  ---  tteminfua  explicationc  IZegul. 
Y ranc''{can.  quez  hfert*  cjl  Copon  Suris  canonici  ,  intzr 
Extravagantes  Communes ,  in  fexto  :fiub  TittU,  De  verbor» 
figmlkation.  incipit ,  Exiit  qui  ieminat. 

Onartum  cft  X 'cotai  I* .  ann,  H91.  ad  Priorem  Provin» 
tiaicm  FratKwn  Ord;n  Prmdicat.  Frovin.  Tujcix  ,  insipit  - 
Cum  id  aures  noflr  s  :/*h  datutn  Romx  apud  SanitatiV 
Mariant  majofeih  12,  Kalknd.  Deccmb.  Pontificat.  III. 

Qjùntvm  :  Rzm  fie  adeo  admirabilem  ,  ac  tantopere  ttf- 
tatam  Bïtiediclus  Papa  XI.  anniwfaria  fiolemnitatc  ,  du- 
plici  Ojfccio  ecclefiajlico  celebrari    voluit  duimofeptima> 

feptembris'.  quem  ritum  pojha  univer.rus  Ordo  in  Cap  tulof 
gerte-ali  anno  1343.  Cadurci  in  Gailia  celcbraio,  gratOtt* 
ter  accepit. 

Tandtm  Faulus  V.  Pont,  Max.  licentiam  gêneraient  de*i 
dit  anno  16»  6  otttnibus  Chricis  Rcgularibus  &  Saculari* 
bus  rut  pojfent  hatc  Die  r:cltarc  Ojficimn  Divir.um  de  S~,~ 

sru  Sùpnatibus  vivi  ïrancijU,  MaKTïïROL,  Fkakci> 

S-aw,  gag..  453,  6c  feflfc 

E  5- 
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de  cet  événement  admirable ,  je  me  ferois  bîeft 
donné  de  garde  de  prendre  le  Saint  pour  un  men- 
teur lorfqu'il  me  le  conta.  E.iti  1  une  marque  m- 
ccnteftible  de  ce  dernier  fait  .  vin  argument  con- 
vainquant  qui  doi;  fermer  la  bouche  aux  incrédu- 
les touchant  L'article  d  :s  S  ùgmat&s ,  cil  crue  le  corps 
de  François  e(l  enc<  li    derrière  le 

grard   r 

e(\  d-jbou: ,  entier ,  a 

avec  les  me  .  Sauve  ir  y  impri- 

li  a  ,  Kore.   11  ulî  viaique 

depuis  un  cei  '       ,  pour  des  raifons 

$r  amisuni-bil   .  .  .  icib'.c  à  l'ou- 

verture  du  caveau o>  mai* 

il  a  été  *  ri  i'A  q  l'e  je  i  vous  le  décrire  pur  le 

oc  de 
pluAeursauti  i      S    ..//',  ac, 

I  irdioaux,  du  Duc  de   A/a'wj:,  &. 

d'un  autr<  ft  e  d'/*//. 

par  un <  it  auîli  la 

manda  au  Mi* 

j  ca- 
%'cau;  m  m  :  le  t- 

laçons  ci- 
pi  us  capables 

re  de  la  muraille,   qui  terme  l'ouverture  de 
droit  qui  contient  ce  dépôt  (acre  (.;). 


[a]   Ter  |  rancifei  ]  tnfuffU  ,cihi 

.  optrtis  ; 


tue  en 

.hum 

\',co- 
laoV.  Pjp    ann.  i.  >  ,& 

■  « Pomti 

Mas  5»  /f/^ 

-. 
t«yi«<  m  t ranci/eus  S )  i        Uols». 


M   A  T  H  I  e  u:  lô? 

Voilà,  ma  chère  Sœur,  les  principales  chofrs 
qui  regardent  la  vie  de  cet  Homme  admirable  qus 
l'on  p?ut  regarder  comme  un  médiateur  entre 
Dieu  &  les  Hommes,  comme  un  autre  Siuveur 
du  monde ,  puifque  faint  Dominique  &  lui  fe  font 
trouves  dignes  d'appaifer  le  courroux  de  l'Eternel 
lorfqu'il  voulut  foudroyer  la  Terre  pour  les  pé- 
çhc-i  du  genre  humain  (.;). 


nenjîs  ,  &  tiri  quidam  AJfifiaics  :  tum  D.  Calecttus  à  Ga» 
hottis  de  Ejlockio  ,  vir  il/ujtei*  ann  I  CQ.  die  18  Dcccm- 
bus  F  rater  ta  ,  i  venio  vtnifje  Pio  r.  Pont.  Max.  in  men- 
iem  faerum  hoc  vldcrc  depojltum  Jlriclcq  .c  mandafft  Joan* 
ni  F ico  Camtrti  ,  Miniji-o  gencra'i  Pat.'um  Convtntualinm  , 
ut  curai  a  aperiri  Lr  ptam  ,  in  qua  corttineèatur  talis  The* 
Jaunis ,ftd  j'iufif a  ,  quod quidtm  Divino  numinefâSban  ejfe 
c-editumefi  MARTYILOLOG.  FhANCISCaN.  page  455. 

H  c  de  re  feripferunt  etitm  Tgssiamjs  — — 

Marc.Ulïsston.  --  SEDur.ius.  Waoinhc,  -•  Sa.- 
1'.:ar Cousinus  &c. 

[a]  Voici  le  fait.  Lorfque  faint  Dominique  étoif  à 
Rom'.  ,  il  vit  un  jour  ,  non  en  fonge  ,  ni  en  extaffe  % 
ni  eo  aucun  autre  état  que  ce  puilTe  être  où  l'imagi- 
ration  enire  pour  plus  des  trois  quarts ,  mais  vigilanter 
c'eft-a-dire ,  étant  éveillé  ,  ce  Saint  vit ,  dis  je  ,  ie  ciel 
Ouvert,  &  J.  C.  fe  levantde  ladroitîde  fon  Père  pour 
exterminer  tous  les  pécheurs  de  la  terre.  Rien  re 
pouvoit  l'appiùfer  ,  c'étoit  fait  de  l'efpèce  humaine  ; 
les  prières  même  de  h  fairue  Vierge  n'étoient  point 


qu  elle  avoït  deux  serviteurs  qui  _, 
en  éLat  de  convertir  tous  3e;;  Hommes  8c  de  les  rame*, 
tïerà  laréHpifcence.  Alors  elle  lui  montra  faim  Do- 
nique-  &  J  C.  approuva  \z  fujet  ;  elle  lui  montra 
Suffi  faint  François  ,  qui  fat  approuvé  de  même ,  ck  la 
fin  du  monde  fut  reculée.  Le  lendemain  de  cette  vi- 
fîon  admirable',  S  Dominiqu:  étant  allé  à  une  Eglife 
«connut  le  Collègue  qu'en  lui  avoit  deftiné  la  veil~ 
le  pour  une  œuvre  fi  fcUuaire  ,  il  lui  fauta  au  cou , 

E* 


tcS  Le    Compère 

Quant  à  ce  qui  regirde  l'Ordre  célèbre  que  îe 
Saint  a  inftitué,  j'ofe  dire  que  cet  Ordre  l'a  em- 
porté &  l'emportera  toujours  fur  tous  les  au:;  es  , 


rembr.-ffa  tendrement  ,  &  lui  dit  :  Tu /Iras  dorer, 
mon  Compagnon    :  non;  nitlti  carrure, 

dans  laquelle  aucun  Ennemi  :        . 

Comme  les  Auteurs  rcfpcfb  blcs  qui  rapportent 
ce  fa:r  ,  font  tenir  ;>.  J.  C.  6C  j  la  l'ainte  Mère  un 
dialogue  affez.  invial  Si  in-  jeent  ,  je  nie  luis  t'ait 
fcrupule  de  le  rendre  en  ïranfoU»  Ceux  qui  en- 
tendent le  latin  pourront  le  voir  dans  le  partage  fui«- 
vant. 

Ronce  ifz'itur  nocte  quaJim  orationi  incumbens  ',    VÎgi" 

la  te-   vldit  ad   ratris   dexteram    exurgere    filium  in    ira 

Jj.i  .  \.t  intcrjîcêrti  vnnes  ptecatores  terrx    ,   &  di I perde» 

:  s  opérantes    iniquuaicm   :  Jitlat  aattm  in   eu'erc 

lis  ;  &  coni  a  rnundum  in  tnaligno  pojttum  : 

■■   tics   vibrai  et  :   ji.hu  fin  dus 

i  i  :  ..li.  _r 

dent:  l.rtiam  ,  qtui  CQMCupift  .'.cp:tospe 

rct  :  eu]  m  N    • 

:tr ,  &  p.  ni:  u:  p.-         ■■ 

c  •  .   ■:•  .     . 

,it<r  mihi  irro» 
ci  in» 
funii.i.   T..  '  jcis  ,  ait  ,  qt.  ,  -;uia 

cfi  ,'uzc  via  per  qu.jm  tos  . 

lem  ,  quern  mit  t.  >   i  ~  .   6* 

te  oxn:..  ioqiu  fia- 

leo  Servant    qtum  rire» 

lui.  iiHus  diicil  :  Ecce  placatus  fufeep .  w« 

. 
Tiare     Tune   Ûontinm   AU  dit  E.    DwninieuM  Jefu 

Chiflo:  &   ait  Lhnir.us  Mairi  :   Bcr.e    &  flu-.'ioft  fecitt 
quod  dixij  iFranci/ci 

pmilUcr  Ûetu  lauiavit.  Sanélus  ergo  Don  i  <.-.*  in  v  fior.c 
icr.jiAerans  fie '.un  ..  .  priùs  non  nortrM  ,  in 

crjjiinum  eum  in  tttltfia  ,  ex  lis  .  .         tl  U  ,  re- 

<og:iQyit\  &  in  licc'os  amplexus  , 

Ài*it  i  Tu  es  foetus  mou  >  tu  çjjre* ,  pajucr  tyieum  ;  jc\mu* 


Mathieu»  to? 

fatît  par  fa  fa'mteté,  fon  zèle  ou  la  dignité  des  per- 
sonnes qui  l'ont  embrailé.  Cet  Ordre  peut  fe  glo- 
liner  d'arorr  produit  plus  de  trois  mille  Saints, 
canonifés,  ou  béatifiés,  ou  Martyrs,  ou.Con- 
Éeiîeurs  illuftres  par  la  fainteté  de  leur  vie  5t  par 
leurs  miracles  :  d'avoir  fourni  fix  Papes  à  l'Eglife  , 
&  plus  de  huit  cens  autres  fujets,  tant  Cardinaux, 
Patriarches,  Archevêques,  Evêques  &  Légats; 
d'avoir  vu  dans  fon  feio  plus  de  cent  Ererfonnages 
de  la  plus  haute  dignité,  tels  que  des  Empereurs, 
des  Impératrices ,  des  Rois,  des  Reines  ckdes  En- 
fans  de  Rois;  plus  de  fept  cens  autres  Perfonnages 
de  1a  première  diflinclion  ,  tels  que  des  Princes  Se 
des  Princeffes,  des  Ducs  Se  des  Duchelïes ,  des 
Marquis  &  des  Marquilès,  des  Comtes  Se  des 
Comtefles  [a).  Cet  Ordre  enfin  compte  aujour— 


narravh  ilîi ,  ex  tune  ergofhcfi  funt  cor  unum  &  anima  unif 
in  Bomino.  V.  S.  Antorin,  Florent.  Archiepifj.  Hifi. 
S.  Dominici.  Part.  III.  Cap.  III.  Tit.  XXIII.  -—  Mar«- 
tyrol.  Fra.icif.  in  Prolog,  pag.  30  Scfeqq. 

Si  dos  Ecrivains  fameux  fe  foat  fait  gloire  d'em- 
ployer leur  plume  à  noui  trstîfmettrcune  Hiftoireil 
ex.-raoï-dinnire,  de  grands  Peintres  fe  font  cru  auiïi 
très- honorés  de  coniizerer  leur  pinceau  à  la  perpé- 
tuer. Entre  le  grand  nombre  de  Tableaux  du  célèbre 
Rubens,  l'on  peut  voir  celui  du  Maître-  Autel  des  Ri- 
a  lots  de  &  end  ,  où  cette  Hiftoire  eiï  ainfi  représentée; 
J.  C.  armé  de  la  foudre  , ayant  le  regard  menaçant  Se 
temble,  eu  dans  le  haut  d.?  ce  Tableau  -,  la  Vierge 
profternée  aux  pieds  de  fon  Fils  Je  conjure  par  le  feia 
aont.eUeraalîaitéd'épargoerte  monde  .  qui  fe  volt 
au  bas  :  mais  J.  C.  infenfibîe  aux  prières  de  fa  Mère 
va  lancer  {on  Tonnerre  ,  io.fqu'appercev-ant  feint 
français  qui  couvre  le  Goble  de  ion  manteau,  fajuiïi»- 
ce  fe  trouve  appaifée. 

(a)  Madame  faihte  Claire  a  raifon  :  car  voici  ce  que 
je  trouve  dans  ÏAkat  Eçilogica  d'Algi\irn  ,  drsiïé 
agrès* 
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d'hui  plus  de  cinq  cens  mille  Sujets  répandus  dins 
toutes  les  parties  du  monde  [a\ ,  où  leurs  trar 


çn 


Chapitre  général  de  l'Ordre  àcfaint  François  tenu» 


Ordo  S  FiUNClSCi  Wxf. 

Sanclos  cjnonifûtos          - — -  17» 

Heacfcatos 6c6. 

Martyics  —        910» 

Confiions  ,  ^u/'  vlta.  fanclit  ut  &  mit.. 

florucrutU         1630. 

Por.tijicts   • 6. 

Cardinales  - 57» 

]}at/u:rchai l%* 

Archieplfcopos   1 *•«• 

Z-pifcopo*           -■ •-         59° 

Ltgatos  &  O ratures    à     Pontifi<.:bus    & 

Regibus  dcjiinatos                          l'O. 


Impératrices        _           4« 

Regts 10. 

—  —        —         ao. 

Films  &  [Mas  Rcgum  '               5f» 


Arch'ductm       '• 

Yrim                —               *  7» 

puces  2°« 

/.'..  .      tes      —         —         34» 

Archiducifftatl  *• 

Trinc:pj]as        7« 

46. 

Ma  rc  '•:  1  -■  iffa  s —          -  6 . 

Ce  m  :  :  ijj  ii  j 3  *• 

Wilios  &  Fïlias  hajufmodt  Prittc'pum  -  363. 

s    '         •         -         -         •  5>4. 

Exccptis  iis qui  mine  Ordi.iari: 

Rea  t                      .'..-.-..  f*  WT 
Dalmatïx. 

la]  FkàTjUS   COiiV£»ÏUALE&   hï^W 
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faux ,  leurs  vertus ,  leurs  exemples  fervent  de  ba- 
fe  &  d'appui  à  la  Religion  Chrétienne ,  ck  prou- 
vent aux  incrédules  du  fiècle  qu'un  tellnflituteit 


Provincias  • 

V  i  carias 

Vivifias  in  Cujlodias 

Convenus   - 

Fratres 


3*- 

7- 
108. 

1509. 

3000® 


FR/LTRES    COKVENTUALES  RâFORM ATI  habent 

Conventus  -         -         -         •         -  $0 

Fratres  Observantes  habent 

Provincias  -----  95. 

Cuftoàia*    -----  5, 

Vicarias      -----         24. 

Domos  in  lndiis  in  qu'bus DoHrinam  Chnf- 
ùaiavi  proponunt     •  127. 

Collegia  •  6. 

Convenus    -  2300. 

Trarrcs         -----  1639OO 

N.  B.  ////ce  anuumerantur  Difcalceaù  &  Rc* 
col:3i. 

FjiATRFS  Capucini  habent 

Provincias  -         -         -         -         -         J\1* 
Convenais  •  Il  40. 

Fratres        -----  17*0$ 

Fratres  Tvrtu  O.idinis  habent 
Provincias  -----  17. 

Convenus     -         -         -         '         -       317. 
Fratres  ..»•«■•  385$ 

ûhn.ifieria  Monialium  Sanc.be  Clara 

Conce^:oHs  ,  Ankuntiata&um  , 

CA  P'JC!  n  arum. 
Exced <r:  nitmerum        -  3^5®' 

Reljgiofœ   -        -----  7390® 

Ta*,  l  IA  .  :  M  vc-bnon  f.Jl  nwncrus , 
ÀLGàZUlA  ,  ubi  fup, 
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l'ouvrage  même  du  Très-Haut,  &  que  fi  le  Va* 
triarche  de  la  Beface  fut  aufîi  fou  que  mon  Père  l'a 
cru ,  ce  fat  de  cette  folie  fage  ce  falutaire  qui  rem- 
porte farce  bon  fens  ridicule  &  mépnfable  ,  fur 
cette  nère  &.  damnable  raifon  ,  que  les  gens  du 
monde  prennent  pour  un  rayon  de  la  Divinité,  &. 
pour  l'unique  flambeau  qui  doit  le*  éclairer  dani 
toute  leur  conduite. 

Vous  voyez  par  tout  ce  que  vous  venez  d'en- 
tendre, ma  chère  ,  que  l'on  peut  aller  au  Ciel  par 
des  routes  différentes  :  vous  avez  mérité  ce  bon- 
heur par  la  Myjticité  ,  jaïnt  François  par  fes  vi- 
fions,  &  moi  en  me  tourmentant  ;  .nais  je  ne  fçais 
par  q  <el  moyen  ce  vilain  Monfieur  Rabelais  >  que 
je  hais  p'us  que  le  Diable,  eft  parvenu  en  ces 
lieux.  O!  maudit  brouillon,  bouffon,  railleur, 
débauché,  ivrogne,  Apoitat  (^) ,  faut-il  que  je 


r  (a)  Sainte  dairen'cû  point  la  f?ule  qui  ait  honoré 
Maître  Rabelais  de  pareilles  ^piihetcs  :  l'Auteur  ciu 
Martyrologe  Francifcain  ne  l'a  point  épargné  davan- 
tage, Après  avoir  accoutré  d'importance  OuiUatantiê 
faint  Amour 3  Erafmt^  &  les  Ctntiviott  'ourg 

voici  coram?  il  habille  le  Curé  rie  èétudon  :  Ntcmoior 
Irancifcum  Rabelajiuri:qL:ppe  qui  [  ut  ex  aliis  lequsr  ]  nil 
alivd  jinluerit ,  ni  fi  ut  lutul enta  Jus  ,  cum  qiiovis  ,  in  omni 
voluptatum  génère ,  maxime*  cc>mmc£a:ionibuf  &  abrictati- 
ius  ,  fine  ulla  intermifliont  volmtmrttur*  Cui  ad  atjolutam 
improbitatem  nihil  ci.  I  :  calque ,  ne  que  D<i  adabfo- 

Ihtam  improbitatem  nihil  dr.jje  pot-.jl  :  cuiquz  ,  ne  que  Dci 
metus  inefi  ,  neque  hominum  .  . 

humanaque  proailcat  &  ludibrio  habet.  Quii  Di  ■  ';0\is  mi- 
gis  de  dco  pi  afpojhrè  fcnjtt  ?  Qjiis  Timon  de  rtbus  ' 
nis  pejus  meruii  ?  Qui  tniftms  eiiam  chartas  nef  and  ■  ferip- 
tienibus po'luit  yvenenum  vomit  ,  quod  omr.eis  lor.ge  latc 
<iue  Regiones  difpergat  :  malcdiccntias  &  concilia  in  c 
pajfim  Ordines  jacîat.  Rkligte  i  peiivjjl- 

mus  [  bo-:os  i  iros  ,  ce  picia-.is  finit*  ,  hûfitfiatis  .  \tm  ju.J. 
grofcitidii i  Homo  imgius  &  imgurttf  ,  imgounufqtu  dUaxt 
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tevoyeici  parnv  tant  d'honnêtes  gens  ! Tai- 

fez-vcus,  vieille  lotte  ,  lui  dit  Rabelais  :  il  y  a 


&  improbitans  invictijfimce  \  bonorum  morum  :  public&que 
honcftitis  tubes  y  turpitndinis  nota  inujlus  ;  Irrifo'tun  pn'n- 
teps  &Scznnio  prcccipuus  ,  V  ir  omnium  hora"um,Baccho 
ttmulcntior\  Lucianns  alter  &  Csnicus  ;  cm  fomnus  &  inglw 
vies  «  Bac  chus  ac  Vtnus  yjocuj'j'je  pars  (ibi  in  az'crnum.  In' 
ter  pzrditos  Ncbulones  prima  ius  ,  Scurray  Nafuria  &  co- 
mceius  injign's  jfînzfide  ,  ah/que  religlonc ,  ApofistaySa.- 
Sacrilcgus  ,  Hxreticus  ,  Athtzus.  PKOLOG.  MaRTYKOL. 
FrancisCan.  pag.  24. 

m  Je  viens  à  françoisRabelaisxt{u\  ainfî  qu'une  truie 
infâme  n'eut  d'autre  plaifir  tenue  fa  vie  que  de  le  vau- 
trer dans  la  fange  de  toute  forte  de  volupté  &  notam- 
ment dans  celle  de  la  gou;  màndife  &  de  l'ivrognerie  ; 
qui  fut  un  des  plus  parfaits  cr>qu<ns  que  la  Terre  eût 
jar.vis  porté  ,  fans  crainte  de  Dieu  ,  fans  refpeft  pour 
les  hommes  ,  mcpdfant  ou  tourn.im  en  ridicule  tou- 
tes les  chofes  divines  &  humaines  ;un  homme  plus 
impie  que  Diagoras  ,  plus  ennemi  cm  genre  humain 
que  Timon  :  qui  a  inondé  l'Europe  entière  àc  fa  mo- 
rale empoifonnée  ,  de  fes livres  abominables;  qui  a 
accablé  de  calomnies ©dieufes,  de  médiûtnce  ou  de 
raillerie  tous  les  Ordres  Religieux  ;  le  détracteur  dts 
honnêtes  gens,  de  la  piété,  de  i'honnèteté  :  un  im- 
pie ,  un  impudique ,  un  moqueur  effréné ,  un  coquin 
déterminé  -,  la  ruine  des  Bonnes  mœurs  &  de  toute 
bienféance  ;  un  infâme,  &  le  père  de  tous  les  rail- 
leurs ,  plus  ivrogne  que  Bacchus  même  ;  un  fécond 
Lucien  ,  un  cynique  fieffé,  qui  n'avoit  d'autre  foin 
que  de  dormir  ,  mander,  boire  ,  &  rire  ;  lé  plus  grand 
tourbe  ,  le  plus  hardi  bouffon  ,  le  plus  effronté  char- 
latan que  Ton  eût  jamais  vu;  en  un  mot  un  homme 
fans  foi ,  fans  loi  ;  un  apoftat ,  un  facrilege ,  un  héréti- 
que ,  un  athée  ». 

Le  Révérend  Père  Anur  a  grand  foin  d'appuyer 
toutes  les  gentillettes  que  l'on  vient  de  iiredes  té- 
moignages de  Ronfard  en  fes  Epitaphes  ,  de  E.iif, .-/'£• 
tienne  Pajchalite  Joachim  du  Bellay  ;  de  Ai.  de  Thou  , 
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une  heure  que  vous  braillez  fans  fçavoir  o*  qu€ 
vous  dites» 


de  Ha  Virent ,  ainfî  que  d c  u-.ter» 

hius.  de  Ponthus ideThua  sEvlqusdtCa\  xllon.AtCU  i 
Clément ,  de  Jean  Rcnaadot  ,  de  Mathurin  Renier  ,  d* 
Jean  Riolan  &c» 
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CHAPITRE    XIX. 

Fin  de  la  Relation  du  Voyage  de  /'Efpa- 
gnol  en  C  autre  Monde ,  <5v. 

«3  ai  nte  Claire  ne  fe  tut  pas  ,  pourrai  vit 
Diego  ,  ainfi  que  Rabelais  h*  lui  avoit  dit  ;  mais 
craignant  de  s'at  ir.r  quelqu'autre  apoftrophe^z/i- 
tagruelline  do  la  part  du  Curé  de  Mcudon  ,  elle  par- 
la p!u>  bas ,  ck  dit  :  je  vous  jure  en  vérité ,  ma  chè- 
re, que  voici  la  dernière  fois  que  je  me  trouve  en 
compagnie  de  ce  vilain  hommû-ls.  N'avez  -  vous 
point  entendu  comme  il  m'a  traitée  ?  voilà  à  quoi 
Une  honnête  femme  s'expoîe  en  fe  trouvant  parmi 
un  tas  de  profanes,  tel  que  ce  maudit  Rabelais,  un 
Ambroife  Paré,  un  Ponce  Piliuy  &  quantité  d'au- 
tres qui  devroient  être  damnés  comme  Coin.  »» 
Ne  jurons  point  fi  précipitamment  des  chofes , 
dit  [aime.  Theràfe  ,  jaint  Pierre  a  eu  fans  doatefes 
raifons  pour  ouvrir  la  porte  du  Ciel  à  ces  gens, 
que  vous  regarder  comme  profanes  Pour  moi , 
fans  entrer  dans  le  détail  des  moyens  par  îefquels 
ils  ont  acquis  le  Paradis,  je  ne  fuis  point  fâchée 
de  me  trouver  quelquefois  avec  eux  ;  ces  fortes  de 
gens  ont  ordinairement  beaucoup  d'efprit,  &  cela 
m'amufe.  Rabelais,  par  exemple,  indépendam- 
mant  de  fes  impertinences  &  du  délire  réel  ou  ap- 
parent de  fon  imagination,  à  la  converfation  rem- 
plie de  traits  vifs,  de  railleries  fines  g>t  de  fatyres 
jngénieufes.  Ambroife  Paré  eit  un  excellent  Chi- 
rurgien ,  qui  rationne  fort  bien  de  \o^  art ,  &  qui 
m'a  guérie  de  la  jaunitle  fans  être  Médecin.  Pïlate 
gH  un  homme  fort  galant  auprès  dss  Dames,  & 
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un  politique  rufé,  adroit  parmi  les  hommes  :  s'il 
a  eu  trop  decomplaifcncepour  les  criail'eries  des 
Juifs',  il  a  pu  fe  repentir  de  fa  faute  dans  fon  exil 
en  Dauphiné ;  &.  s'il  sVfr.  tué,  comme  on  le 
conte ,  il  a  fait  en  gros  pour  appaifer  Dieu ,  ce  que 
tant  d'autres  font  en  détail  pour  le  même  fujet.En 

un  mot  j'aime  les  gens  d'efprit. Et  moi,  je  les 

détefte^  dit  fainie  Claire  :  il  femble  que  depuis  que 
le  monde  cil  monde,  le  Cie!  ait  pris  plaifir  à  con- 
fondre leur  vaine  ra'/on  ,  leur  içavoir  «Se  leur  va- 
nité. Trouvez-moi,  je  vous  prie,  un  Philofophe 
qui  ait  réuffi  à  former  des  Sectateurs  auflî  enthou- 
fiafles  ,  auiTi  nombreux  ,  aulTi  conflans  que 
le  moindre  Chef  d'Ordre  Monaflique  ou  de  Sctle 
Théoîcgique  ait  fait.  Ne  m'alléguez  point  les  Sec- 
tateurs tiAriftote  des  quatre  derniers  ficelés  ;  car, 
toute  femme  que  je  fins,  je  vous  prouverai  clair 
comme  le  jour  que  fi  la  Philofophi:  de  ce  Grec  ne 
fûtparvenueà  taire  partie  cie  la  Théologie  fchdaf- 
tique,  le  régne  de  Moniteur  AriftoU  n'eu:  été  à 
beaucoup  près,  nifilonc,,  ni  h  glorieux.  11  faut 
donc  bien  prendre  garde  ci'a'tribuer  le  zèle  loua- 
ble, l'entêtement  ou  plutôt  Y  opiniâtreté  invincible 
des  Se£hteurs  de  ce  i  fie  ,  au  pur  foutien  de 

fa  Philofophie,  puifque  ce  zèle  &  tout  ce  qui  s'en- 
fuit n'a  dii  fou  origine  qu'à  ia  défenfe  de  la  Théo- 
logie de  l'Ecole  qui  le  trouvoit  en  quelque  façon 

entée  fur  le  Pétipatétifme.  Et  ii La  Béate 

a  raifen  ,  interrompit  Père  Jean  ,  les  Philofophes 
de  tous  les  temps  ont  fait  dwS  Dilciples  Se  non  des 
enthoufiafr.es.  Defcaitcs  ,  Ntwton  ,  Locke  ,  ont 
fait  des  Sectateurs;  mai*  aucun  d'eux  ne  s'eit  fait 
égorger  pour*loutenir  le  méchanifme  des  tourbil- 
billons,  ou  t'exiftence  du  vuide  ,  ou  les  loix  de 
l'attraction  ,  ou  la  fauffèté  d:s  idées  innées.  Uri 
homme  auroit  beau  s'égcfdler  en  répétant  qu'il 
vient  de  trouver  que  la  lumière,  telle  qu'elle  part 
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6u  fbleîl ,  rTefl  point  homogène ,  que  les  difTérens 
rayons  qui  la  compofent  foot  fous  le  même  angle 
d'incidence  inégalemement  réfrangibles ,  &  por- 
tent en  eux-mêmes  d'une  manière  inaltérable  les 
couleurs  dont  les  objets  font  peints  ;  perfonne  ne 
l'écouteroit.  Mais  qu'un  autre  homme  s'avife  de 
dire  qu'il  vient  j'être  battu  par  le  Diab'e  ,  &  que 
Dieu  lui  a  révélé  quelque  myftère  inouï  ;  qu'il  dé- 
bite d'un  tond'infpirc  quelques  opinions  abfurdes, 
quelque  difeours   qui  étonne,  qui  touche,   qui 
épouvante  le  peuple  ou  TéblouifTe,  je  réponds  du 
iuccès  de  fa  mifTion  :  il  trouvera  des  partifans,des 
difciples ,  des  (éclateurs  :  le  nombre ,  le  zèle  ,  la 
conôance  de  ceux-ci  augmenteront  en  proportion 
de  l'impertinence  des  paradoxes  que  le  Chef  aura 
débités,  &  des  obftacles  qu'on  leur  oppofera. 
Ceux  qui  auront  ri  de  cesfottifes,  ou  qui  les  au- 
ront combattues ,  les  embrafferont.  par  la  fuite , 
ou  par  politique,  ou  par  force,  ou  par  fcibleue  ; 
le  fyftême  dç  Yinfpiré  deviendra  un  dogme  facré 
qu'il  faudra  refpecler ,  &.  la  fecle  formera  un  corps 
dansl'Etat  qu'il  fera  dangereux  de  détruire  &mê- 
me  d'irriter. 

C'eft  bien  dans  ce  fens  que  l'on  pourroit  dire 
que  les  grands  événemens  proviennent  des  petites 
canfes.  Saint  François  a  eu  des  vidons,  illcs a  dé- 
bitées ,  8c  il  en  eft  iorti  un  des  plus  fameux  Or- 
dres de  la  Chrétienté.  Ignace  de  Loyola  s'eft  échauf- 
fé la  cervelle  en  Ufant  Atnadis  des  Gaules  6>L  la  Vie 
des  Saints',  il  a  couru  les  champs;  il  a  eu  auili 
des  viiions  qu'il  a  débitées ,  &  il  en  eft  forti  une  fo- 
ciété  encore  plus  fameufe  que  l'autre.  O  François 
des  François  !  fans  vous  les  trois  quarts  du  peuple 
feroient  fans  iuftruclion  ,  les  veu/es  fans  confec- 
tion, les  orphelins  fans  pères,  81  le  malades  mour- 
roient  fana  confefîion.  O  Ignace  des  Ignaces  /fans 
yous  Louis  XIII  n'auroit  pas  fuccédé  ii-tôt  à  fon 
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Père  ;  les  Ircqucis  ne  fçauroient  poi.n  leur  C'eJo  ; 
ni  les  Chinois  leur  Pater  (  a  )  ;  le  Commerce 
languiroit ,  &.  le  Paraguai  feioit  encore  en  fri- 
che! 

Un  chacun  fe  mit  à  rire  de  l'efpcce  de  naïveté 
avec  laquelle  Père  Jean  faifoit  ces  exclamations; 
ma' s  le  Révérend  Pcre  reprenant  la  parole ,  dit  :  oh 
parbleu  !  Meilleurs ,  re  riez  pas  tant ,  car  je  vous 
dis  que  la  Béate  a  raiien  ;  &  je  répète  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  faiTe  des  partik.ns  plus  zélés ,  p'us 
conftans ,  plus  enthoufiaftes ,  plus  propres  à  fe 
multiplier,  s'étendre,  fe  foutenir,  fe  perpétuer, 
qu'un  homme  qui  a  trouvé  le  fecret  de  captiver 
lefprit  dupeuj.l:  j-ar  quelque  abfurdité.Si  les  Cal- 
n'ues  (b) ,  par  exemple  ,  les  Ca  p:cratlens  (c) ,  lea 


[a]  Je  prie  Meilleurs  les  Parifiens,  qui  font  bien 
les  meilleurs  gens  du  «rondo  ,  de  ne  point  prendre  à 
la  leure  tout  ce  que  le  Vénérable  vere  Jean  débite 
lorfqu'il  eft  une  fois  eu  train.  Les  Iroquois  font  trr  p 
gueux  ,  6c  leur  i'ays  troo  ingrat ,  noi:r  que  les  R.  r  . 
Jéfuites  prennent  la  peine  d'iller  jarr.;j.is  leur  tppren- 
dre  leur  C  e.'o  \  quant  aux  Chinois,  ceux  d'ciir'cux 
aui  font  baptifés,  n'ont  vraisemblablement  entendu 
di  leur  vie  reciter  le  pjtcr  ,mai«  en  r».  v^nche  on  leur 
eu  a  appris  l'équivalent ,  que  voici. 

Tsai  tien  on^-ô  tem  fù  chi  ong-ô  tera  juén  ùl  mînt 
chim  xim  ul  que  lin  ké  ul  chi  chim  hira  yù  ty  z'û  yù 
tien  ten  ong-ô  sjé  jong  uwang  ùl  kyn  sjé  jû  ong-ô 
oag-ô  sié  jong  leang  ul  mien  ong  6  tsjày  z'ù  or.g  6 
yé  xé  fcù  ong-ô  t?;ay  tsjè  yécu  pu  ong  6  hiù  hier» 
jù  jeàu  caan  này  kiéa  ong  ô  yu  ihiù  o  kai  que  nêm 
yù  t'a  xi  ùl  yû  vu  kiûm  xi  chi  xi  à  mem. 

(b)  Les  Càinius  foutenoient  qu'il  y  svott  deux 
Dieux,  eu  deux  principes  ;  que  ces  deux  Principes  , 
ou  Puiffances , iToien»  produit  Adam  &  Eve  ;  qu\  n- 
Ante  chacun  de  ces  Principes  ayant  pr;s  un  corps 
avoit  eu  commerce  avec  Eve  :  que  les  enfants  qui 
étoient  nés  de  ce  comrae;ce  avoicût  thacun  le  ca. 
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Comtes  (d)  ,   le  Flagellans  \e]  ,  le  Guillemet  elins 


raclère  du  Principe  auquel  ils  dévoient  leur  exif- 
tence  :  dou  la  diîrerencc  du  caractère  de  Caïn  & 
d  Abel. 


Comme  4Ul  avoir  choifi  le  Princioe  ion  Père 
qui  «oit  infenew  à  l'autre ,  pour  l'objet  de  fon  cul-* 

îfô^  J"ega?,°^nt  le  ^ratricide  de  caïti  comme  Pou- 
r-Tn  •  ign°  du.FririciFe  Sage  &  Supérieur. 

C ci  pourquoi  t.,,;  etoit  fclon  eux  ie  premier  des 
Mges,  et  £/à<i,  Croc  ,  les  Sodomites  ,  /««/«  éroienc 
Saints  gCS   '    qUil$    honoioienc  "«»me   dei 

Ceux  qui  dureront  en  fçavoir  davantage  fur  cette 
|c«^po«"ontconfulterSaiRilRÂïl.  Lib.  I.  cap. 
AXA\  .  cap.  XV.  TerTOL.  <fc  Prefcript.  XXXlX. 
S.  AUGUST.  dcIUrcj:  Cap.  XVIII.  Hi'st.  Eccles. 

•JiPC.  Il, 

[b]  Tes  Carpocratiens  foutenoient  que  l'a  me  de 
ceuxquiréfiftentâlaconcupifcence  feîoit  condam- 
jeeapairerilecoi-psen  corps,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
accompli  toutes  ltsauvres.  Or  pour  éviter  une  tranf- 
jmgrauonfi  ennuyeufe  &  Ci  fatiguante  ,  ils  établirent 
la  communauté  c!es  Femmes  ,&  le*  befognoient  tant 
*^u  us  etoient  iurs  de  ne  point  tranfmigrer. 

ClbMXnt,  Ai.lxand.  Strom.Lib.llI .pa*e*iz  — 
FniLAST.ieffaief~S.  Irjex.  Lib.Hap.XX.IV. 

3.XVII,  Hist.  LccL&s.y*c.  //. 

(<t)  Un  Gentilhomme  Breton,  nommé £on  de  l'£- 
*o//c-,  érant  un  jour  à  l'Egîife  ,  entendit  chanter  ces 
mots  du  Symbole  ,  per  eu  m  qui  judicatums  es  vives  & 
mo_'/i;.^  ,  &  crut  que  ce  mot  £ww ,  que  l'on  pronon- 
çoit  alors  comme  Eon  ,ledéfigcoit,  &  que  c'éroit  lui 
qui  étoit  deitiné  pour  juger  les  vivants  &  les  morts. 
Infatué  ce  cette  idée,  il  ternit  à  prêcher  qu'il  r.lloit 
juger  le  monde-,  (es  fermera  épouvantèrent  le  peu- 
ple -,  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  difcipîes  dont  pla- 
neurs limèrent  mieux  ie  laiffer  btûler  vifs  que  ds 
jenoncer  au  Juge  Eon.  d'Argentré,  QolUcl.  Judic 
^ATAL.  ALtJiAKD.  in  fûiçu'o  12 Dwpin.  Bi« 
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[  /  ] ,  ainfi  que  les  Dnlcini(lcs  [g] ,  les  BcgarJs  [h], 
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[  e  ]  L'an  1M9.  la  frayeur  du  jugement  dernier  fai- 
fit  tout  a  cou  rtle  Hc  L'I  plu- 

lieurs  milliers  ce  ptrfonnes  de  tou;  âge  B»  de  toute 
condition  fe  n   1     1     I    reunepé  ;enre 

Singulier.  Us  marchoier.t  la  nuit  doux  a  deux  ,  nudl 
a  la  ceintnre  ,  par  le  plus  grand  troid  de  l'hi- 

.-oup«  de 
.s  afflux  ,  des  cru  \\ 
perçons ,  des  hurl  '  •.  .    -   -c  les 

mom  •  '   1    • 

très,  la  croix  ,  les  bai  CCI  trou- 

pei.d'infei  'é  :  ilj    >re^hoient&  fe  confeffoieni  le» 

uns  aux  autres     te  dor.no..  ion  aux  Dam- 

nés. 11  y  a  encore   d:t  Confra':rics  de  1  Ion*   ca 

Alltmaçy. ,  en  Italie  ,  ta   Efpugu*  de* 

provinces  méridionales  de  rrance  m  dimi- 

nutif: mais  tous  ceus-ci  ,  au  lieu  de  tuer  les  Dam- 
nés de  l'enfer  ,  y  envoient  par  chante  tous  ceux  qui 
ne  penfent  pas  comme  eux  ,  6c  m'y  enverront  tu- 
rement  de  même:  lorfqu'ils  liront  mon  Livre. 

BOILEAU   ,   m  fat*    fUgtll    Jlj!.    ï.ul.  ad  an.    Ilf«. 

-—Quart  a  1  icerneles  progrèsde  cette fec- 

te,  fon  extinûion  ,  fa  r.*n.;;iTance  ,  &  les  différentes 
formes ,  qu'elle  a  urife  ,  l'on  pourra  confultet  u'ar- 
GEHTRE,  ZolltSL  Jiiiicivr.  Tom.  I.  pape  JÔI.   —   NA- 

TXL.  Al-  llsi     L°  <OIV" 

tinuateur  de  M.  Fleuri  ,Tom.  XXI.  p.  2eG.  uoil. 

ubi  fit  p. 

[f]  GmilUmm  de  Bohême  fut  le  Chef  des  GuilU- 
mtulins.  AmiriSërmniia  ,  &  Mayfrtâ  r«,  Reli- 

gieuCe  de  l'Ordre  dos  Humilié*  ,  en  turent  les  princi- 
paux Seûâteurs.  Ces  deux  perfonnagea  foutenoienl 
que  Guillemet* étoït le  faintEfprit  incarné  fous  lelexe 
féminin;  qu'elle  n'étoit  morte  que  félon  la  chair  ; 
qu'e.le  reffufeiteroie  avant  la  Réfurreaion  générale, 
&  rr.onteroit  au  Del  a  h  vue  de  Ces  Difctplcs  :  qu'en 
attendant  elle  a  voit  laifTé  fon  Vicaire  M.iyjreia  ?iro- 
rana  ,  pour  çhafïcr  le  Pape  ce  Us  Ordinaux  \  que  ce 

les 
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lesB'rfoques   G),  les  Valéfans  (k)s  les  ChriftUns 


Vicnire  auroit  quatre  Do&eurs  qui  feraient  de  nouw 
veaux  Evangiles  ,  fie  qu'elle  diroit  la  Meffe  fur  le 
tombeau  de  Guillemtte.  (Jette  Acle  devint  f  rt  nom- 
breufe  :  mais  les  gens  d'Eglife  ,ialo  x  defes  p  ogres, 
firent  déterrer  le  corps  de  Guillcmcte  ,1e  firent  brû- 
leries cendrev  Furent  jettées  u  vent,  6c  la  fe<fte  de 
Gu.llemetelinsfe  difiïpa.  Mabill    Mufxum.  haï. 

[g]  Ce  fut  un  nommé  Sagarel  qui  fut  I?  premier 
Chef  de  cette  fecte  qui  prit"  ie  nom  'Apofiolique. 
Cet  homme  fut  aufïi  iinguîier  que  faïnt  François» 
Après  avoir  donsé  tout  fon  bien  aux  p  uvre>  il  fe 
propofa  d'imiter  J.  C.  A  cet  effet  1!  fe  fit  circonci- 
re ,  fe  fit  emmailloter  ,  fut  mis  djns  un  berceau  m 
voulut  être  a  laite  par  une  ternie,  &  chia  dans  fes 
drapeaux  comme  un  enfant  de  quinze  jours,  ku  truie 
d'une  humilité  fi  grande  ,  le  PeuoJe  s'attroupa  autour 
du  faïnt  Homme,  il  fut  édifié  de  cette  nouvelle  façon 
de  vivre  ;  &  plufieurs  fe  firent  merci*  à  n  u-rice, 
L'Irquifition  ayant  fait  brû'er  Sagarci  .  "Bulcin  fon 
tiilVipie  fe  mit  à  la  tête  de  la  Secte  C'eCt  de-la  qu'eft 
venu  le  nom  de  Dulcirwfies.  ïncépend  ;  m  m  eut  de  eurs 
Dogmes  fur  l'humilité  ,  ils  prétendoient  que  tout 
devoir  être  commun  entre  les  Chrétiens  ,  en  cotifé* 
quence  de  cette  opinion  ils  et  blire  t  la  co  mu- 
nauté  des  femmes  ,  &  s'accommedoient  fans  façon 
du  bien  d'aucrui  toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvaient 
l'occafion. 

Natal.  Ali  x.  in  Sac.  XIII.  &  X{F.  -»-  o'A  hgh^ 
TR  Ê  ,  C ol'.ecl  Judicior.  Tom.  I.  pa«e  i?2.  --  -  k  a  i  ;•• a  r  o» 
ad  an  Ijog.  n.  9!  —  Hl'tT.  EcÇLEi*infac  i-.tc  XIIll 
S  Sac.  XIV.  .-  Pour  leurs  autres  opinions  en  géné- 
ral, les  persécutions  qu'ils  ont  eifuyées  ,  leur  extinc- 
tion,  voyez  Dupin.  Nouv.  Biblioth  Tom  XI.  pa*e 
Il6.  — »-  BRKVIAR.  PoNTIF.  Tome  III  page  459.  -.- 
CHRIT.  Ecep.h.  WèiSSMAN  ,  Introd.  in  Memorab. 
Eifi  Ecclcf  Tome  I  page  995  &feqq.  -,  StillînG- 
FLLtT  ,  Difeot-rfe  concerai'g  the  Idolatry  of  rhe 
ChurchofRome  — •  Moshm*.  Verfuch  einer  un 
pariheyifchen  und  grundheben   Ketztr  Gefchichce. 

Llr-BORCH  H  fi.   Inqulfu. MoSHtiM    ,   Hijît 

Otd.  Apofiol    L    II  §    XIX  page  $0®   &feqq 
[h]  Les  B  égards  ente'&nQiSnt  que  l'en  PvJutacqué-« 
Tome  IL  F         H    ' 
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[/] ,  les  Héficajîes  {m) ,  les  Tur lupins  (n) ,  &  autrefc; 


rir  un  tel  degré  de  perfe&ion  en  cette  vie ,  qu'on  n© 
peut  plus  avancer  n:  reculer  dans  l,a  grâce  ,  &  que 
l'on  ell  devenu  impeccable.  Lors  donc  qu'ils  s'ima- 
glnoient  avoit  atteint  ce  but  deilré  ,  ils  ie  livroient 
fans  réferve  à  !a  paillardife  ,  &  à  tout  ce  que  les  au- 
tres partions  pouvoient  leur  fuggérer. 

Hist.  F.CCLts.  ad  an.  1311   &  fcqa.  — -  Quant  à 

leurs  autres  (entimens  ,  leurs  prog-év  ,  leur  extinc- 
tion,  voyez  Dopin  ,  quatoiziëme  fiécle  ,  page  s66; 
D'AFGr.NTRÊ  Colltâ.Jud.  Tome  I.  page  176.---  NaT. 
Alex  infac.  XIV.—  -  Ludov.  Emlhici  Directorial». 
Inqnifit.  Vart.  IL  Qjt-vfl.  Vil.  toge  149.  —  TriiH£M# 
in  ch  on.  Hirfaugienf.  Tome  II.  page  13  I. 

[/]  Les  Bifoqucs  ,au  nombre  de  plus  de  Sodo  ,  fe 
mirent  à  parcourir  la  Bohême  ,  l'Autriche  ,  la  Thu- 
ringe  6c i'itilie  ,  pour  annoncer  au  peuple  que  Dieu 
»voit  eu  torr  de  ch  a  (Ter  !e  Diable  du  Paradis  -,  Si  q.ie 
pour  réparer  cette  injuftice  énorme  il  le  rétablirait 
un  jour,  Plurieurs  de  ces  Bijoques  aimèrent  mieux  pé- 
rir psr  le  feu  que  d'^dmcnre  la  JufLce  de  la  condam- 
nation de  Satan. 

HUT.EcCLES.  ad  an.  1315. 

(k)    Les    valéfuns    croyoient   que  l'incontinence 
.  lit  la  lioertc  de  !  'îomme.Or  pour  conferver 
oient  eux-mêmes  ,  8t  châ- 
Dt  fans  m: féricorde  tous  ceux  qui  avoientle  mal- 
heur de  tomber  entre  leurs  mains. 

-Pîpîian.  Mxref.  LVL S.  AUGUST.  Hâtref. 

i.    —  BARON'iUS  ,  ad  an.  249.  HlST.  EcCL. 
S«C.   lll. 


(:')  Les  Chrijlicns  croient  pour  chef  un  homme  qui 

fe  riommoit  le  chriji  Ce  chrijî  menoit  un  femme  avec 

u'il  appelloit  Marie.  Il  prophetifoit&  faifoit  des 

miracles  -,tl  étottfnivi  dVn  grand  nombre  de  peuple  s 

impoToit  les  main*  fur  les  malades  ôc  recevoit  force 

préients  ,  qu'il  diftribuoit  incontinent  aux  pauvres  ; 

ie  ces  prefents  lui  menquoient ,  il  dérrouffoic 

.es  Parlants  pour  y  fuppieer.  Quand  le  chriji  eut  fait 
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fous  nefe  font  pas  foutcnus  jufqu'à  ce  jour ,  ce  n'efl 


environ  300  difciples  ,  il  fe  mit  à  lei'r  fête,  médita 
ces  conquêtes  ,&  msrclv  ?n  ordre  de  habille  :  i;  al- 
lait attaquer  l'Evêque  de  VtUi ,  Lorsqu'il  fut  malheik- 
reufemeacalTaffiijé.  Ht  ST.  EccllS.  ad.  an.  591, 

[m]  C'étoient  des  Moines  du  mont  Athot  qui 
avoient  fixé  la  véritable  perfe&ion  au  degré  le  plus 
fublime  de  la  contemplation.  L-our  parvenir  à  ce 
point ,i!ss'wgi:o:ientco:nrr  :  'cenés.to 

la  tête,  roui ->ient 'es yeux  ,  &  fiiibier.t  1.  .s  in- 

croyables pour  s'elevcr  au  deiTus  des  imprefù ->ns  d"s 
feus  ;  à  force  de  pratiquer  cet  exercice  ,  le  fan&  le 
portoïtà  la  tête,  les  vaiffeaux  fanguins  te  gonâoient, 
î«s  fibres  de  leur  cervev.i  étaient  agités  dé  cette  cf- 
pèce  de  vibrations  y  qui  produifent  aux  yeux  des 
couleurs  brillantes  cosnme  les  éclairs  ;  alors  ils  s'i- 
maginoient  voir  une  Lumière  ce  1?  fie  ,  qu'ils  regar» 
doient  comme  un  rayon  de  la  gloire  dej  Saints.  Et 
comme  ils  croyoient  que  cette  Lumière  fortoit  de 
leur  nombril  ,  ils  le  tenoient  dans  une  certaine  ;>of- 
ture  propre  à  tixerle?  yeux  fu  •:  te  partie  du  corps; 
ce  qui  les  fit  nommer  Omph  es.  Par  ia  fuite  ces 

es  prétendirent  que  cette  Lumière  étoit  -elle du 
TAarW,  Bar/Wn  attaqua  cette  opim.cn  &  fit  aiïemblee 
un  Concile  pour  la  condamner  :  mais  ce  Barlaam  y 
fut  condamné  lui-même  ;  &  la  lumière  du  non-  l 
des  Moines  acquit  un  tel  degré  de  réputation  ,  que 
l'on  ne  voyoitdans  Corfiantincple  que  des  perfonr.es 
qui  regàrdoient  fans  ceite  leur  nombril  pour  voir  ia 
lumièredu  Thabor ,  &  des  Maris  qui  quittoient  leurs 
femmes  pour  s'attacher  à  ce  fublima  exercice 

Hist.  Eccles.  in/tzc  XI V .  -~  Dupin  ,  quator- 
zième fiécle  ,  p.  3:2.  Natal.  At  ex.  in  faec.  XIV  — — 
Panoplie  adverjus  Sch  fina  Grac.  Tome  X-  p.  454  p.  381. 
J?abriCius  ,  Biblioth.  Grœc  Tome  X.  p.  474T Al- 
lât 1  us  ,  de  perpétua  Lonjenfione  BtC,  •—  ADAM  îlfi- 
CHBMBSRG  ,  Excefcitation.es  var.  argum.  p  ??*8  —  Pa« 
TA  vu  Dogme  ta  Theol.  Lib.  I.  Cap.  XII.  &  XIII.    . 

[n]  Les  Turlupins  tenaient  que  l'on  ne  doit  avoir 
honte  de  rien  ,  de  ce  qui  eft  naturel  &  par  coatéquent 
l'ouvrage  de  Dieu.  AufBn'étoientilspo  ntplusfcru- 
puieuxque  C/WJ.KiST.EcgLiiS,  ad  an.  1373, 
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point  que  leurs  principes  manquaient  d'extrava- 
gance &.  d'abfurdités  ,•  ruais  ce  n'eil  que  quelqu'au- 
tre  fec~te  plus  extravagante  encore ,  les  a  éteints  ou 

abforbéî. Doucement,  mon  cher  Oncle'fl 

dit  le  Compère  ,  jvous  ne  vous  appercevez.  pas  que 
vous  faites  injure  à  la  vraie  Philolbphie,  en  con- 
fondant les  Cdrpocrj tiens ,  les  Dulciniftes ,  les  j?e- 
gards  &  les  Turlupins  avec  un  tas  d'écei  velés  qui 

p'avoient  aucune  teinture  de  la  Loi  naturelle. 

Réparation  foit  donc  laite  à  ces  Mejficurs  ,  reprit 
père  Jean  ;  je  les  adopte  pour  frères  en  ce  qui  con- 
cerne la  conformité  de  leurs  ientimens  avec  les  nô- 
tres :  quant  au  refte,  ils  n'étoient  pas  moins  fous 
que  les  autres ,  &  ils  peuvent  aller  tepromno  avec 
|tffe 


CHAPITRE    XX. 

changement  de  mat'ùre* 

3-J  O  R  S  Q  U  E  Père  Jean  eut  fini  de  parler,  noutf 
crûmes  que  Diego  alloit  continuer;  mais  nous  fu*> 
mes  bien  étonnés  de  le  voir  étendu  fur  ion  grabat  s 
ôl  dans  le  même  état  qu'il  étoit  avant  fa  prétendue 
Refurreclion  t  il  étoit  rentré  dans  fa  létargie  fans 
que  nous  nous  en  fufîionsapperçus ,  parce  qu'a- 
yant les  yeux  fixés  fur  le  Révérend  tandis  qu'il  par- 
loit,  nous  prêtions  trop  d'attention  à  ce  qu'il di- 
foit  pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit  fur  le  grabat  àt 
fEfoagnûl. 

Comme  cet  état  nous  allarma  moins  que  la  pre*- 
mière  fois  qu'il  y  tomba ,  &.  que  nous  nous  ima- 
ginâmes qu'il  alloit  être  d'une  certaine  durée  , 
nous  donnâmes  carrière  à  l'envie  de  rire  que  le  ré- 
cit que  nous  venions  d'entendre  nous  avoit  caufé. 
Mais  X Anglois  garda  (on  férieux  6k  ne  parut  pren- 
dra aucune  part  à  notre  divertiflement.  Père  Jean 
lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  rioit  point  avec 
nous ,  il  répondit  :  Mon  Révérend,  c'eft  que  l'en- 
vie que  j'en  avois  a  fait  place  à  une  réflexion  qui 
m'eft  furvenue  fur  la  nature  du  délire  del'EJ- 
■pagnol  ;  mais  p!us je  m'enfonce  dans  cette  réfle- 
xion ,  moins  j'y  vois  clair.  Je  fçais  fort  bien  que 
le  délire  vient  d'un  changement  dans  la  difpofitioil 
du  cerveau ,  occafionné  par  la  trop  grande  agita- 
tion &  par  l'extrême  fènfibilité  des  nerfs  ;  mais  je 
ne  puis  comprendre  comment  ces  nerfs  ainfi  agi- 
tés excitent  l'imagination  à  concevoir  une  fuitS 
4  idées  claires ,  difib&es,  liées  enfembîc;  en  un, 
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mot,  un  raisonnement  parfait,  fans  le  fccours  d£ 
Ja  raifon  ,  qui  efl  le  flambeau  qui  éclaire  notre  e(- 
prit  dans  l'état  de  veille  &  de  famé,  c'efr-à-dire, 
îorfquc  toutes  les  fa  :uk':s  de  notre  individu  font 
en  équilibre. Pour  moi,  je  le  conçois  très- 
bien  ,  dit  le  Compère ,  &.  voici  comment  :  La  for- 
mation &  In  nature  des  idées  dépendent  6°s  dif- 
férens  mouvemens  ou  ébranlemens,  dont  les  fi!: 
t.i\  cerveau  le  trouvent  afreclés  par  le^  impreifions 
que  chacm  fensy  tranfmet  à  fa  manièr<, , 

&  ia  réproduction  des  idé  reproduc- 

.   tion  di  s  mouv  :  n  les  ont  occafion- 

nées;  ioir  r  fi  npref- 

iion  i  itérée  des  objets ,  ou  pai  i       ex* 

fera  bre  de  faif- 

cc.i\ix  i  m  nombre  d 

dées. .  dit  Y  Anglais  • 

Tant  mieui ,  repril  ,  vous  en  conce- 

vrez plus  iani  \  liions  de 

D'ug  !  ,  &  îl  ne  faudra  recours  au* 

défini)  ?  Çycho* 

cotnj      .cire. 

quenoui 
avons  nt  nous 

l*i  ,  •.  !  la 

fréquence  d  de 

c  i 

flous   y  prenons  ,  6c  du  t 
deftii  de 

la  la  reprodu^  ;:s  plus  ou 

m<  /è. 

D'ailleurs,  comme  auc  .Je  fibres  de 

notre  cerveau  n'eft  enl  tous 

font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  enchainem 
naturel  &  nécedaire ,  «Se  r;  --uxles plus 

prochains  font  les  .  à 

i^ane  J.es  idées,  qui  te  trouvant  avoir  d| 
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îîaifons  &  de  rapport,  l'ébranlement  d'un  feul 
faifceau  doit  néceffairemenr  le  communiquer  aux 
faifceaux  avec  lefquels  il  a  le  plus  de  connexité. 
De'à  la  reproduction  d'une  fuite  d'idi 

Comme  toutes  les  fois  que  hors  de  l'état  de  veiU 
./{?,les  mouvemens  de  la  circulation  6c  autres  qui 
en  dérivent  ,  occafionnent  quelques  impulfion» 
qui  fe  communiquent  aux  libres  fenfibles  qui  ont 
été  mues  par  les  objets ,  l'Ame  fe  répréfente  ces 
mêmes  objets,  &d  tte  représentation  eft d'autant 
plus  diftincte,  plus  fuivie ,  plus  durable  que  la 
propagation  de  l'ébranlement  des  fibres  elt  moins 
troublée ,  moins  interrompue, 

UEfpâgftol  a  entendu  mille  fois  dans  fa  vie  fai- 
re clos  deferiptions  plus  ou  moins  rid'cules  du  Pa- 
radis ,  de  l'Enfer  ou  du  Purgatoire  ;  la  lecture  dés 
Légendes,  fa  crédulité,  fes  réflexions  continuel- 
les ont  rappelle  mille  autres  fois  les  mêmes  contes  ; 
les  fibres  de  fon  cerveau  deitinées  à  recevoir  les 
impreiîions  de  ce  genre  ,  âvoient  naturellement 
toute  la  fenfibiHté ,  iafoupleile,  6k  l'activité  ne- 
ceiTaires  aux  fenfations  les  plus  vives  ;  le  temps  5î 
le  mouvement  perpétuel  de  ces  libres  ont  acquis 
à  fon  ame  la  faculté  de  fe  repréfenter  toutes  ces 
choies ,  comme  s'il  les  avoit  fous  les  yeux.  11  na 
faut  donc  plus  s'étonner  fi  pendant  fon  délire,  les 
efprits  animaux  portés  à  la  tête  auront  mis  en  jeu 
les  organes  de  fon  cerveau  les  plus  diîpofés  à  erre 
mus  ;  &  (i ,  revenu  de  fon  crut ,  il  aura  cru  avoir 
fait  véritablement  le  voyage  dont  il  nous  a  fait  !e 
récit.  Bravo,  àiitVitttlos  ;  mais  creye*  -  vous , 
Monfieur  le  Philofophe  ,  que  la  mention  que  D.  - 
go  a  faite  en  pafTant  de  la  cohéfion  de  la  terre,  de 
1  impulfion ,  de  l'attraction  ,  de  la  méchanique  des 
forces  centrales ,  du  fyftcme  folaire,  &c.  dérive 
de  l'ébranlement  des  iaifceaux  de  ribres  contigus 
•  aux  iaifceaux.  deftinés  à  la  reproduction  dss  idées 
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du  Paradis ,  de  l'Enfer  cV  du  Purgatoire ,  qu'il  a 
puifées  des  ùifcours  des  Dévots  ou  de  la  lecture 

des  Légendes  ?  Pourquoi  non  ,  répondit  le 

Compère  :  comme  VEfpàgnoJ.  m'a  entendu  cent 
fois  traiter  de  ces  matières,  il  eft  apparent  qu'en 
ion  particulier  il  aura    adapté  ce   qu'il  en   aura 
retenu   aux    chimères  dont  Ton  imagination  fe 
repaît  fans  cefTe.  Par  exemple  :   il   cil  perfua- 
dé  que  l'Enfer   cft  au   contre  de  la  terre  ;  or  en 
méditant  fur  la  route  qui  doit  y  conduire  ,   il  'e 
fera  représenté  les  difTérentes  couches  de  terres  , 
de  pierres  &  d'autres  fubftances  dont  j'aurois  dit 
que  la  evoute  du    Globe  cil  compofée ,  en  mé- 
dit, int  fur  la  vkeffe  avec  laquelle  l'Ame  d'un  Ré- 
prouvé tombe  en  ce  lieu,  il  y  aura  adapté  quel- 
Gues-uns  de  mes  raifonnemens  fur  laméchanique 
des  forces  centrales.  Il  s'enfu:t  delà  que  cesidées 
iî  différentes  ,  &  puifées  d.i^s  des  fources  fi  éloi- 
gnées ,  fe  feront  trouvées  réunies ,  &  feront  de- 
venues des  pièces  p  opres  à  former  dans  fon  ef- 
prit  un  Tableau  partait,  toutes  les  fois  que  les 
fîhrps  d'ftincs  ù  la  reproduction  des  idées ,  (e  trou- 
veront éb'anlées  dans  l'ordre,    la  proportion  & 
la  durée  néceilaires  à  la  formation  d'un  tel  Ta- 
bleau 

Et  la  verrue  du  bout  du  nez  de  Lucifer ,  dit  Pc- 
tc  Jean  à  fon  Neveu  ,  fa  fimarre  doublée  de  fer 
h\  iiic  y  fa  couronne  de  buis  ,  les  SuiiTesde  fon  Pa- 
lais ,  l'hiftoire  de  Charlemagne ,  de  Sixte  -  Quint -v 
du  Prélat  Tcn^arim  ,  &c.  tout  cela  viendroit  l 
aufTi  du  fruit  des  lectures  de  VEJbagnol  ou  de  tes 

difeours  fur  ces  matières? Que  cela  vienne 

d'où  il  pourra,  répondit  le  Coopère  ,  ce  n'en  font 
pas  moins  des  idées  reproduites  11  exifle  certai- 
nement danr.  le  cerveau  de  VEfpagnol  un  certain 
nombre  de  fibres  qui  ont  été  mues  parla  vue  d'une 
verrue ,  d'une  fimarre ,  d'une  feuille  de  fcrblanc,. 
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tde  quelque  machine  de  buis,  &c.  Or,  fi  tandis 
que  Ton  efprit  étoit  occupé  à  contempler  Luci- 
fer ,  quelqu'impulfion  inteftine  a  ébranlé  ces  fi- 
bres ,  elles  auront  aufîï-tôt  reproduit  les  idées  aux- 
quelles elle?  font  appropriées;  mais  l'Ame  n'ayant 
alors  aucun  pouvoir  de  réfléchir,  ces  idées  (e  fe- 
ront trouvées  aGbrtie*  d'une  manière  vague  5c 
bizarre  ,  fe  feront  incorporées  dans  le  rêve  fuivi 
de  YEJyagnol,  &  en  auront  fait  un  chaînon,  quoi- 
qu'infbrnie  6c  défectueux. 
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CHAPITRE    XXI. 

Diego  revient  de  fa  léthargie  ,    &  ne  fc 
rci  1   aucunement   de  fon    voyage 

en  C  autre  Monde,  Le  beau  temps  étant 
arrivé  ,  nous  partons  de  P  endroit  où 
Vhyver  nous  avoit  contraint  de  fêjour- 
ner. 

J_j  E  lendemain  mMmVF.fpjçnol  revint  de  fa 
;ie  ;  mais  il  ne  le  fnuvenoit  point  d'un  feul 
mot  de  tout  ce  qu'il  nous  avoit  conté  la  veille  : 
(j)  ce  qui  donna  lieu  au  Compère  de  di (Tenter  am- 
plement fur  '.  .  phvfinues  de  l'oubli  et s  cho- 
ies qui  Te  paflent  dans  notre  imagination  pendant 
les  rêves  &  les  délires. 

I  .1  dillertation  du  Compère  fut  finie,  le 

la  complaifance  de  nous  re£a!erde  Ion  hif- 
l.   Les  jours  lu' vans  ,  is  ,  V 'Allemand  > 

w  ntla  même  chofe  ,  Si  ces  hiftoi- 

:ent  naître  cent  petites  <.  ons  qui  don- 

nèrent lieu  à  quelques  queflions  curicules  &.  inté- 
xeflant  s,  dont  lac',  occupa  laSociété  phi- 

lofophique  pendant  les  trois  mois  que  nous  reliâ- 
mes dans  cet  endroit;  mais  comme  ces  hift 
ces  eblervations  ,    ces  queftions  font  trop  lon- 


e  qui  efl  fingulier  ,  c'eft  qi'e  quelque»  propo» 
CjUv  nous  lui  tînmes  par  lafuitefur  !e  ,  quel- 

ques quetlirns  que  nous  lui  lime},  il  ne  s'ç»  reffouj 
.Vint  £  oint  dommage, 
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gués  a  rapporter  ici  ,  je  les  réferve  pour  un. 
autre  Ouvrage.  En  attendant ,  je  pafie  à  notre 
départ. 

f.  Le  Lccleur  fe  fouviendra  que  la  tentative  que 
nous  avions  faite  avant  l'iiy  ver  pour  gagner  Sa- 
marcand  par  la  Tartane  orientale,  avoit  été  infruc- 
tueuse [a]  ;  c\{\  pourquoi  lorfque  le  beau  temps 
lut  venu  ,  le  Compère  réfolut  de  diriger  notre 
route  au  fuJ-eft. 

Après  avoir  marché  environ  quarante  -cinq 
jours  à  travers  des  montagnes  &.  des  forêts  iin- 
rnenfes  ,  abondantes  en  toutes  fortes  d'animaux  p 
le  pays  devint  moins  fertile. Le  Compère  nous  ayant 
avertis  que  nous  allions  entrer  dans  le  Défert  de 
Samoio ,  nous  fongeâmes  à  l'avenir  ;  nous  finies 
une  chade  qui  nous  procura  environ  fix  cens  livres 
de  viande  que  nous  fîmes  fécher  à  la  fumée. 
Après  quoi  nous  entrâmes  dans  le  Défert,  eipé- 
rant  d'y  trouver  quelques  fecours  qui,  joints  à 
notre  viande,  nous  mettraient  en  état  de  le  tra- 
Verferfans  craindre  la  faim. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  marche ,  nous  rie 
rencontrâmes  plus  d'arbres  ni  de  montagnes  :  la 
terre  n'étoit  plus  qu'un  fable  rougeâtre  ,  couvert 
de  moufle  féche  &  de  quelques  plantes  de  jonc-ma- 
rin, diCérent  de  celui  qui  croit  en  Europe  :  l'on  n'y 
voyoit  ni  livide  ,  rri  ruiiTeaux  ;  toute  l'eau  qu'on 
pouvoir  trouver  létoit  une  eau  croupiiTante  & 
verdâtre  ,  contenue  dans  des  étangs  fans  poiiîbns. 
Quant  aux  animaux,  ce  Défert  n'é<:oit  peuplé  que 
d'une  eipèce  de  Belettes  que  nous  rencontrions 
aiïez  rarement ,  encore  failoit  -  il  être  bien  fub- 
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til  pour    en   approcher    drafléz  près  pour  les 
tirer. 

A  mefure  que  nous  avancions ,  le  Défert  deve- 
Itoît  plus  fablonneux  ,  plus  fec  ,  plus  ftéri'e  ,  & 
les  Belettes  plus  rares.  Quelques  jours  après ,  le 
foleil  ne  parut  plus  ,  nous  nous  trouvâmes  défo- 
rientés ,  ce  qui  nous  fit  réfoudre  de  féjourner  en 
attendant  qu'il  reparût  de  nouveau  ;  mais  au  bout 
de  dix  jours  d'attente,  il  n'y  avoit  point  plus  d'ap- 
parence qu'il  fe  montrât  que  le  premier  initaiitde 
fadifparition.  Comme  nos  provifions  diminuoient 
&.  que  tes  Belettes  étoient  devenues  d'une  rareté 
sxtrème,  le  Comvere  fe  détermina  à  nous  conduire 
^u  hazard,  efpérant  que  nous  rencontrerions-quol- 
que  contrée  plus  fertile. 

Ayant  marché  pendant  trois  femaines,  le  (o- 
ïeil  ne  paroiflbit  point  encore,  &  nos  vivres  ti- 
roient  à  leur  fin.  Nous  nous  vîmes  réduits  à  deux 
livres  de  viande  par  jour  entre  nous  huit;  puis  à 
«ne  livre  :  fibien  qu'à  la  fin  nous  nous  trouvâmes 
exténués  de  faim  6c  de  fatigue  Le  Compère  avoit 
feeau  prêcher  ,  ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles^ 
Père  Jean  avoit  beau  nous  encourager  par  fa  conf- 
iance &  par  fa  fermeté  ,  rien  n'y  faifoit  :  le  cou- 
rage &.  la  Philofophie  étoient  à  bout  :  Diegoavo'it 
beau  promettre  d'aller  à  faïnt  Jacques  ,  &.  de  por- 
ter un  cierge  à  nojira  S'ignora del  Pillar ,  le  faint 
&  la  S'ignora  étoient  fourds. 

Enrin  nous  n'avions  plus  de  vivres  ,  nous  ns 
ïçavions  de  quel  côté  tourner  ,  la  morts'orTroit  de 
toutes  parts ,  lorfque  tout-à-coup  nous  apperçû- 
mes  un  horifon  bordé  d'arbres.  Cette  découverte 
nous  rendit  la  vie  :  nous  nous  remîmes  en  marche, 
nous  doublâmes  le  pas ,  nous  arrivâmes ,  nous  en- 
trâmes dans  une  forêt  de  lapins  affez  éloignés  les 
uns  des  autres  \  mais  rien  ne  nous  indiqua  que  cj£ 
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endroit  fût  plus  abondant  en  vivres  que  celui  que 
nous  venions  de  quitter. 

Pour  le  coup  ,  1  efpoir  &  les  forces  nous  aban- 
donnèrent tout-à-fair  :  nous  ne  pûmes  aller  plus 
loin.  Le  fcul  Père  Jean  tenoit  bon:  fes  forces  n'é- 
toient  point  encore  afToiblies  ,  Ton  courage  natu- 
rel étoit  au  -  defTus  de  la  fortune  la  plus  cruelle  , 
du  fort  le  plus  affreux  :  fi  quelque  chofe  pou  voit  le 
toucher  en  ce  moment,  c'étoit  l'état  déplorable  où 
il  nous  voyoit  réduits. 

Quoiqu'il  n'y  eût  point  d'apparence  de  nous 
tuer  de  cet  état ,  le  Révérend  Père  prit  un  fufil ,  de 
la  poudre  &  des  bâtes  ;  il  nous  dit  qu'il  alloit  faire 
un  dernier  effort  pour  nous  conferver  la  vie ,  &C 
nous  laiiTa.  Le  foir  étant  venu  ,  &  voyant 
qu'il  narrivoit  point  t  nous  nous  trouvâmes 
plus  défefpérés  ,  plus  accablés  que  jamais.  Le 
Compère  ,  à  l'imitation  de  Séruque  ,  vouloit  mou- 
rir en  moralifant  ,  mais  perfonne  ne  l'écoutoit 
plus  ;  Diego  même  ne  prioit  plus  :  notre  extrê- 
me foibleife  nous  avoit  mis  dans  un  état  cfin- 
fenfibilité  ,  où  la  mort  alloit  terminer  nos 
jours  &  nos  malheurs  ,  fans  nous  en  apperce- 
voir.  Bref,  le  plus  robufte  d'entre  nous  n'avoir, 
peut-être  plus  fix  heures  à  vivre  ,  lorfque  verejcan 
arriva. 

Le  bruit  qu'il  fît  à  fon  arrivée  me  fit  ou- 
vrir les  yeux; je  l'apperçus  avec  un  Ours  monf- 
trueux  fur  fes  épaules  ,  &  jurant  comme  un 
damné. 

Lorfque  le  Révérend  eut  jeté  fa  charge  ,  il  al- 
luma du  feu  ,  Cx.  fit  cuire  une  partie  de  la  chaiTe. 
Après  quoi  il  nous  fit  prendre  à  chacun  un  peu 
de  bouillon  ,  mais  il  ne  nous  LilTa  point  man- 
ger ;  il  fe  contenta  de  manger  pour  nous  ;  deux 
heures  après  s  il  nous  donna  encore  du  bouii- 
|ou  j  ainfi  du  refte  ;  tellement  qu'au  bout  de  vingt- 
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quatre  heures  nos  forces  augmentèrent  ;  le  corn* 
père  fe  remit  à  prêcher  ,  Diego  à  prier  ,  les 
autres  à  fe  lamenter  ,  &  moi  à  pleurer  ;  la 
crainte  de  retomber  dans  le  même  état  , 
après  que  nous  aurions  mangé  l'Ours  ,  nous 
faifant  regreter  en  quelque  forte  de  n'être 
point  morts  ,  auparavant  l'arrivée  de  vere 
Jean. 

Deux  jours  après  cette  chaiTe  le  Révérend 
repanit  derechef  ,  &  fut  trois  jours  fans  re- 
paroitre.  Nous  crûmes  qa'il  s'était  égaré  , 
ou  que  quelques  Bêtes  féroces  Tavoit  dévoré  ; 
enfin  il  revint  ,  mais  il  n'avoit  rien.  Ce  qui 
nous  obligea  de  ménager  le  refte  de  notre 
Ours  >  &  de  partir  le  plutôt  qu'il  nous  fut  pof- 
fible. 

Nous  nous  enfonçâmes  donc  dans  la  forêt  , 
mais  nous  ne  trouvâmes  rien  ;  fi  nous  décou- 
vrions les  traces  de  quelque  animal  ,  ces  décou- 
vertes étoient  fi  raro  ,  que  nous  regardions  cet 
endroit  comme  abfolument  inhabité  de  tout  ce 
qui  avoit  vie. 

Pour  furcroît  de  malheur  ,  le  Soleil  qui  s'é- 
to:t  montré  pendant  quelques  jours  ,  étoit  en-, 
core  difparu  :  nous  voyagions  derechef  fans 
fçavoir  vers  qu'elle  partie  du  monde  nous  diri- 
gions nos  pas.  Bref  ,  notre  petite  provifion  tou- 
choit  à  fa  fin  ,  lorfque  nous  arrivâmes  dans  un 
endroit  où  la  mouile  dont  la  terre  étoit  couver- 
te ,  fit  place  à  une  efpècc  d'herbe  paiticulière, 
mêlée  de  trèfle. 

Cette  découverte  nous  fit  reprendre  coura- 
ge. Nous  avançâmes  encore  quelques  milles  , 
nous  rencontrâmes  quelques  brouiTaiilcs  par- 
mi lefquelles  il  y  avoit  une  garenne,  de  lapins. 
Vere  Jean  fit  auiïi  -  tôt  un  piège,  &  prit  quel» 
quès-uns  de   ces animaux  ;  mais   U  ne  nou§ 
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parut  point  que  cette  garenne  fût  alTez  peuplée 
pour  nous  nourrir  long  -  temps  :  c'eit,  pour  j 
quoi  nous  nous  mîmes  en  devoir  de  chercher 
s'il  n'y  en  avoit  poiat  queiciu'autre  dans  les 
environs» 
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CHAPITRE    XXII. 

Aventure  Jîngulhn. 


N 


Ous  rodâmes  quelque  temps  çà&là;  mais 
nous  ne  pûmes  découvrir  qu'il  y  eût  d'autres  ga- 
rennes que  celle  que  nous  avions  trouvée  ;  nous  ne 
déieipérâmes  pourtant  point  d'en  rencontrer  plus 
loin;  il  nous  paroifVoi:  impoiîible  que  ce  fût  là 
l'imiqueendroitdela  forêt  habité  par  ces  animaux: 
ce  qui ,  comme  je  viens  de  dire  ,  nous  avoit  fait  re- 
prendre courage  à  tous  ,  excepté  à  X Anglais  ,  qui 
paroifioit  abforbé  dans  une  telle  mélancolie  qu'il 
neparloit  plus;  il  ne  fçavoit  pas  même  s'ildevoit 
prendre  quelque  nourriture. 

Comme  nous  conclûmes  de  féjourner  trois  ou 
quatre  jours  près  de  cetre  garenne ,  tant  pour  nous 
répofer  que-pour  en  tirer  tout  le  parti  qu'il  nous 
feroit  poinble  ,  le  fécond  jour  de  ce  léjour  l'efprît 
del' Anglais  parut  plus  troublé  que  jamais.  Tptatôt 
il  avoit  le  vifage  enflammé,  les  yeux  étincelaos, 
&  marchoit  d'une  grande  vitelTe;  tantôt  il  palif- 
foit ,  (a  vues'egaroi:,  il  s'arretoit,  s'aiïeyoit ,  en 
faifant  des  gefles  qui  nedénotoient  que  trop  l'état 
affreux  où  ion  ame  étoit  plongée. 

Le  foir  étant  arrivé,  il  fe  coucha  près  de  nous 
fur  le  gazon  ;  mais  il  ne  put  repoier  :  il  s'agitoir, 
fe  tournoit  ,  s'afleyoit  &  fe  recouchoit  fansc^f- 
fe";  il  foupiroit,  il  gémifToit ,  &.  crioit  quelque- 
foi  r  comme  s'il  fût  devenu  fou. 

Vers  le  matin  il  fut  plus  tranquille,  il  parut 
même  prendre  quelque  repos  ;  mais  bientôt  après 
il  le  leva  d'une  viteffe  extrême ,  il  marcha  qud^ue 
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temps  av:c  précipitation  ,  il  s'arrêta  tout  court  t 
revint  à  nous,  puis  étendant  les  bras,  ferrant  les 
poings  ,  &  jettant  vers  le  Ciel  un  regard  terrible, 
il  s'écria  :  non  !  . . .  c'en  eft  fait  !  la  tortune inexo- 
rable m'a  perfécuté  toute  ma  vie  ;  elle  me  brave  en 
ce  moment  ;  je  vais  me  mettre  pour  jamais-à  l'a- 
bri de  les  coups.  -—  En  même  temps  il  iaifk 
une  corde,  Te  la  paiïa  au  cou,  &.  courut  pour  fe 
pendre  au  premier  arbre  ;  mais  le  compère  le  pour- 
suivit,  l'arrêta ,  le  ramena  ôc  lui  adreuata  paroles 
Suivantes: 

Mon  Ami ,  j'ai  fouvent  entendu  dire  que  îamar 
me  de  fe  pendre  prenoit  quelquefois  aux  Anglais  ; 
mais  on  me  difoit  en  même  temps  qu'ils  exécu- 
toient  cela  avec  tout  le  fang  froid  imaginable  ,  & 
vous  vous  êtes  préparé  à  cette  aélion  par  des  agi- 
tations &  des  grimaces  de  Démoniaque.  Cen  eft 
pourtant  point  que  je  préfère  la  manière  de  vos 
Compatriotes  à  la  vôtre  ;  car  fi  1  envie  de  me 
pendre  me  prenoit  à  mon  tour  ,  je  crois  que  je  ne 
la  mettroisen  exécution  ni  d'une  façon  >  ni  de  l'au- 
tre :  je  raifonnerois  auparavant,  ck  je  ne  me  li- 
vrerois  point  f;  facilement  à  te  défefpoir  funefte  â 
qui  fe  manifefte  aux  uns  fous  l'ombre  d'une  mé- 
lancolie fombre  &  farouche  ,  &  aux  autres  par  les 
fy mptomes  d'une  frénéiie enragée. 

Il  eft  vrai  que  par  ce  que  vous  nous  avez  appris 
des  aventures  de  votre  vie ,  vous  n'avez  point  lieu 
dz  vous  louer  des  faveurs  de  la  fortune  :  il  eft: 
encore  vrai  crue  tout  ce  que  vous  avez  fouffert  de- 
puis quelques  jours  eft  un  rengagement  de  maux 
capable  d'ébranler  la  confiance  de  l'homme  le  plus 
intrépide.  Enfin  il  eft  vrai  que  nous  ne  Sommes 
point  fûrs  de  fortir  jamais  de  ce  Délert  affreux  ; 
mais  ce  qui  eft  pafte  eft  paffé  ,  il  n'y  faut  plus  fon- 
ger.  Quant  à  l'avenir  ,  nous  avons  des  apparen- 
ces plus  confolantes  que  ces  jours  derniers  ;  nous 
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avons  trouvé  quelques  Lapins  qui  nous  fervent  de 
nourriture ,  &  où  nous  pouvons  en  découvrir 
d'autres  ;  ainfi  du  relie  ,  jufqu'à  ce  que  le  deftin , 
las  de  nous  pourfuivre  ,  nous  conduife  dans  une 
contrée  plus  fertile. 

Vous  vous  êtes  vu  il  y  a  quatre  jours  au  bord 
d'un  précipice  affreux  ,  &  fa  vue  n'a  fait  fur  vous 
que  l'effet  ordinaire  qu'il  fait  fur  les  autres  hom- 
mes ;  aujourd'hui ,  que  vous  commencez  à  vous 
en  éloigner,  il  vous  effraye  d'une  manière  horri» 
ble  ,  &  vous  courez  vous  y  précipiter.  Quelle  in- 
conféquence. 

N  otre  mort  eft  prochaîne  3  ou  elle  cft  éloignée  : 
fi  elle  eft  prochaine  ,  ce  n'efl  point  la  peine  de  l'a- 
vancer ;  fi  elle  eft  éloignée,  nous  avons  encore  le 
temps  de  voir  la  fin  de  nos  maux.  La  vie  eft  le 
plus  beau  pref-.'nt  que  la  Nature  nous  ait  fait  ;  c'efl 
être  ingrat  que  d'y  renoncer  i\  légèrement.  Si  le 
Sage  ne  doit  point  fe  biffer  éblouir  par  les  hon- 
neurs &  la  prolpérité ,  il  ne  doit  point  non  plus  fe 
lanierabbattre  par  les  malheurs  [a]  :  la  douleur  £k 
l'infortuné  font  les  alimens  d-1  la  vertu  ,  ainfi  aue 
le  contraire  eft  la  p  erre  de  touche  de  la  Philofo- 
phie.  »  Il  y  a  bien  plus  de  confiance  à  ufer  la 
3)  chaîne  qui  nous  lie  qu'à  la  rompre  ,  dit  Monta- 
it gne  [b] ,  &  plus  d'épreuve  de  fermeté  en  Regu- 
u  lus  qu'en  Caton.  C'eft  j*îndifcréûon  &  l'impa- 
»>  tience  qui  nous  hâtent  le  pas    ...  C<  Il  le  rôle 
3)  de  la  couardife  ,  non  de  la  vertu  ,  de  s'aller  ta- 
a>  pir  dans  un  creux ,  fous  une  tombe  mafiive  , 


(a)  Sapiens  non  metufratgitur  ,noi  potejlatc  mutatur , 
non  cxtoUltur profperis  ,non  trijibus  mergitur.  AvGUST, 
ad  Simpliciam. 


[ijEflais,  Liv.II.Chap.IH. 
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n  pour  éviter  les  coups  de  la  fortune  [  c  ] . . . .  • 
v  Tous  les  înconvéniens  ne  valent  pas  qu'on 
S  veuille  mourir  pour  les  éviter.  Et  puis  il  y  a 
•»>  tant  de  ioudains  changeroens  aux  choies  hu- 
»  maineç,  qu'il  eft  mal  ailé  à  juger  à  quel  point 
v  nous  (ommes  juftemem  au  bout  de  notre  efpé- 
9>  rance.  Toutes  chofes ,  difoit  un  mot  ancien  , 
»>  font  eipérables  à  un  Homme  pendant  qu'il 
p  vit  \d]   «.  t  . 

Je  ne  nie  cependant  point  qu'il  y  ait  deserconi- 


(c)  nebus  in  advtrfu  facile  ejt  contemnere  vitam  : 

Tordus  illefacit  qui  mifcrejjcpotejl. 
mart.  Liu.  II.  Epigram. 

(d)  M.*d.  ces  B&uliisiies  a  6ot!  hieci rendu  le 

commencement  de  ce  paffage  rie  Montagiu.  Voici 
feomme  elle  parle  dans  fes  ^flexions  Divcrjts  ,  Jtan- 
*e  X, 

En  grandeurde  courage  on  nefe  coonoît  guère 
Quand  on  élevé  au  rang  des  Hommes  généreux 
Ces  Grecs  &  ces  Romains  dont  la  mort  volon- 
taire 

À  rendu  les  noms  fi  fameux. 
Qu'ont- ils  fait   de  û  grand  ;  ils  fottoient  de  la 
vie  , 
Lorfque  de  disgrâce  fuivie 
Elle  n'avoir  plus  rien  d'agréable  pour  eux  : 
Par  une  feule  raoriils  s'en  épargnoieru  mille 
Qu'elle  eft  douce  à  des  coeurs  laiTés  de   foupU 
rer  / 
11  eft  de  plus'grand  ,  plus  difficile  , 
Te    feuftrir    le    malheur   ,    que   de   s'en   déli- 
vrer. 
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tances  malheureufes  où  la  mort  eft  préférable  à  fî 
Vi<  ;  mais  elles  font  très  -  rares ,  &  l'état  où  nou 
lommesen  eft  bien  éloigné. 

Lorlque  le  Compère  eut  fini  de  parler  ,  rere  Jea> 
lui  dit  :  je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoi  mor 
cher  Neveu  s'arroge  le  privilège  (Temjêchet  le 
gens  de  fe  pendre  lorfqu'ils  en  ont  l'envie.  Crois 
tu  que  ce  fatras  de  lieux  communs  que  tu  viens  di 
débiter  lui  rendront  la  jambe  mieux  faite  ?  Tu  a! 
prêche  mille  fois  contre  la  tyrannie  &  la  violence  j 
mais  je  ne  trouve  rien  de  plus  tyrannique,  de  plu* 
vio.ent,  que  d'empêcher  un  homme  de  faire  à  (a 
tantauie,  fur  -  tour  lorfque  fes  aflions  ne  portent 
aucun  préjudice  à  perfonne. 

.  9*  F9  n?fre  Aiîli'  comi™a  Père  Jean,  en 
sadreflam  a  {Anglais,  n'écoutes  point  mon  Ne- 
veu; c  el\  un  bavard  qui  les  trois  quarts  ou  temps 
nefçait  ce  qu'il  dn  ;  il  fait  le  Philosophe  ,  &  il 
aurait  (ouvert  befoin  des  leçons  de  fes  propres 
«Tapies.  G  Is-toi;  il  y  auroit  de 

la  lâcheté  a  reculer  après  avoir  été  loin. 

Ici  Peu  Je.in  nous  défendit  à  tous,  fous  peine 
dencouni  fou  .  donation  ,  d'empJcher  VAnghis 
ndrefi  l'envie  lui  en  continuo  t;  mais  par 
un  cher  ungulier  de  cet  efprit  d'inconlequence  & 
<  >nrradidion  aie  l'homme  porte  en  loi ,  \  An- 
glas  qui  s'étoit  montré  et  rminé  que  ja- 

mais pendant  le  dîfcours  du  Compère,  perdit  cou- 
ragei  a  celui  du  quartsde  fon 
tranfport  s  évaporèrent  ;  un  embarras  extrême  . 
caufé  par  le  remords  d'avoir  été  fi  loin  ,  & 
la  honte  de  reculer  lui  (accéda.  En  un  mot;  je 
ne  fçais  fi  dans  ce  moment  le  pa:: .  •  A  :ols  &0jt 
plus  digne  de  compaffion  que  de  A  \x  fin 
excite  parles  railleries  du  Révérend qui  s'étoitani 
perçu  de  fon  embarras,  fon  couiage  fe  ranima; 
il  reprit  tranquillement  le  chemin  de  1  arkre    vers 
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I lequel  il  avoit  couru  un  moment  auparavant  com- 
Ifpe  un  deleipéré,  il  grimpa  deii'us  &   s'y  accro- 
cha avec  autant  de  gravité  que  fi  c'eût  été  la  plue 
I  belle  aétiondefa  vie. 

A  peine  ['Anglais  fut-il  mort,  que  Père  Jean  fe 
1  mit  en  devoir  de  le  décrocher  ;  &  comme  le  Corn- 
'  père  lui  demanda  ce  qu  il  prétendoit  faire  de  ce 
cadavre  ,  le  Révérend  lui  répondit  qu'il  vouloit  le 
mander.  Cette  réponie  nous  fit  horreur  à  tous  ; 
1  mais  le  Révérend  Père  pernila  dans  ion  entreprife  : 
il  vuida  ,    il  écorcha  Y  Anglais  le   plus  propre- 
ment du  monde  ,  il  le  coupa  en  quartiers ,  puis  il 
nous  tint  le  dilcours  fuivant. 

Mes  Enians  ,  voici  de  la  provjfion  au  moins 
pour  huit  jours.  L'horreur  ridicule  que  l'on  a  de 
manger  de  la  chair  humaine,  le  refpecl  imbéc'He 
que  l'on  a  pour  le  caùavre  d'un  homme  mort, 
ne  tirent  leur  origine  que  de  notre  ignorance  ,  ne 
font  fondés  que  dans  notre  imagination.  Cette 
chair  n'eft  point  autre  que  celle  des  animaux  que 
nous  mangeons.  Le  germe  d'un  homme  n'a  pas 
d'autre  origine  que  celle  d'un  bœuf  ou  de  tel  autre 
animal  que  ce  l'oit  ;  c'eft  une  même  fu (lance  un 
f>eu  diftérement  modifiée  ;  il  eil  fécondé  de  mê- 
me ,  le  même  méchanilme  le  développe  ;  l'hom- 
me n'acquiert  fon  accroiiTement ,  il  ne  vit ,  il  ne 
s'entretient  qu'à  la  manière  des  autres  animaux  ; 
c'eft-à-dlre  ,  par  l'appropriation  ,  par  l'aiTimila- 
iion  de  quelques  particules  de  matière  quiavoient 
appartenu  auparavant  à  quelques  autres  indivi- 
dus ,  &.  la  mort  n'eft  en  général ,  tant  chez  l'hom- 
me que  chez  le  brute  ,  qu'une  obftruélion  totale» 
qu'une  ceiTation  de  toutes  les  facultés  animales  & 
clestonélions  ç)u  corps. 

La  chair  humaine  n'a  donc  rien  en  foi  qui  puilTe 
empêcher  d'en  faire  ulage.  Ce  n'eft  donc  que  par 
*in  effet  de  notre  ignorance  ou  de  notre  orgueil 
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crue  nous  ne  la  mangeons  point.  De  notre  igno— ' 
rance  ,  parce  que  nous  n'en  connoiiïbns  p  int 
a     it  h  nature  ;  je  viens  de  la  démontrer. 
D?  notre  orgueil,  parce  que  nous  nous  imaginons 
fottement  que  cette  chair  e(t  d'une  nature  infini- 
vent  plus  ref  ■  que* 
des  autres  animaux  mangeables.  Quel  aveu* 
■  s    humain   e(t  ,  comme  on 
•igné  au  peuple,  d'une  nature  au  -  d.iVus  de 
»             ,  parce  qu'il  eft  la  coque  &.  l'en- 
qui  renferme  une  ame  immortelle ,  la- 
quelle aband             ï  corps,  à  la  mort  :  ce  corps 
gbam                         ;    plus   rien  en   i  >i  qui  n 
porte    à   le  ;                                  •  que  celui  d'un 
bœuf,  d'un  mouton,  d'un  cochon  ,   dont  nous 
mangeons  tous  les  jours.  Au  contraire ,  fi  l'hom- 
me eit  en  tout  lembhble  aux  brutes  ,  pourquoi 
avoir  d'autres  égards  pou:  \or\  cadavre  que  pour 
celui  de         1               •'    N                     bien  or- 

fi  haut,  ou  b.en  injuites 
de  les  abbaifler  fi  bas. 

Le  que  l'on  a  pour  un  c^rps  tmrt,  & 

.      ;  -  onc  ridicule  6c 
ro:il   .  leurs  ,    qu'importe  à  qui 

plus ,  que  fon  u  dé- 

voré?   J  ties  qui  compofent 

:t  te  difïbudre,  il  do 
ti  •  le  chemin  qui  m  ment  ne 

peut  donc  ndifférentà  celui  qui  eft 

mort;  quecech:min  ïoit  long  ou  court,  droit 
ou  tortueux  ,  large  ou  étroit,  égal  ou  raboteux  , 
e'eft  pour  lui  la  même  choie  ;  la  terre,  le  feu  , 
l'eau,  l'eftomach  des  hommes,  d;S  vers  ou  de 
quelque  bêteféroce,  font  pour  lui  une  fépukuré 
é^ale.  Enfin ,  s'il  y  avoit  quelque  choix  à  rai  e 
pour  la  fépulture  de  l'homme  ,  l'éftômach  hu- 
main devroit  l'emporter  fur  tout  :  nous  ne  pour~ 
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tfons  mieux  témoigner  notre  eflime,  notre  ref- 
pe&  pour  nos  u  rnblables,  qu'en  devenant  nous- 
mtme  leur  tombeau ,  qu'en  les  mangeant ,  au'en 
les  convertiflant  en  norre  propre  iubitance  ta],  ' 
Cependant,  je  n'entends  point  qu'il  foit  bon  de 
manger  un  homme  mort  de  maladie,  fur-touk 
de  maladie  épicu;mique;  mais  ii  y  a  des  cas  où 
mangeable  ,  &  très-mrngeab!e  même.  Tantôt  un 
chartier  le  trouve  écrafé  par  fa  charette;  un  char- 
pentier tombe  du  haut  d'un  bâtiment  &  fe  tue  • 
un  couvreur  en  fait  autant;  tantôt  un  galant  le 
bat  en  duel  &  perce  ion  rivai,  un  voleur  afTaïTme 
un  richard  ,  la  juitice  pend  le  voleur  ...  &  la 
guerre  /  ventrebleu  ,  la  guerre  !  que  d'occafions 
fi  iipporte-t-elle  pas  de  fa,re  ripaille  aux  dépens 
de  notre  Elpèce  /  Mais  non  :  l'on  enterre  le  char- 
tier ,  le  charpentier  ,  le  couvreur  &  le  galant  , 
Ton  mené  le  voleur  à  la  voirie  ,  &  l'on  enrage 
tim  fur  un  champ  de  bataille  couvert  de 
Biort. 

Révérendiflime  Père  Jean  ,  dit  Vituhs  ,  il  me 
fembie  qu'il  y  a  quelque  choie  de  révoltant  ,  de 
cruel ,  à  manger  ainli  le  corps  de  ion  iemblable  ? 
Eh  ,  quelle  différence  y  a-t-il  entre  de  la  chair  &. 
de  la  chair  ?  Répartit  le  Révérend;  n'ai-je  point 
déjà  tait  voir  que  la  chair  d'un  homme  mort  n'eft 
point  autre  que  celle  d'un  boeuf  ou  de  tel  autre 
•animal  ? 

Je  veux  ,  dit  lé  Compère ,  que  notre  chair  n'ait 
rien  en  foi  qui  la  diitingue  de  celie  des  autres 
animaux  ;  mais  les  hommes  font  ii  fenfuels  fi 
truels  lorfqu'il    s'agit   de   iatisraire  leurs   deurs 


[:]  Ccmme  faifoient  les  Majfageus  à  leurs  Pères 
&  Mcrcs. 
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effrénés  ,  &  fur- tout  leur  gourmandife  infatia- 
ble ,  que  fi  la  mode  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine venoit  à  s'introduire,  ils  s'égorgeroiem  à 
la  fin  les  uns  les  aunes  pour  fe  dévorer  enfuite. 
L'on  auroit  beau  leur  reprétenter  que  les  Tigres 
&  les  Léopards  ,  malgré  leur  extrême  voracité ,  ref* 
peÛent  leur  Efpèce  ;  qu'il  n'y  a  peut-être  point 
d'exemple  où  i'un  de  ces  animaux  ait  dévoré  tau- 
tnd  .Us  s'entrechalTeroient com- 

me ils  chalTc.it  Les  lièvres  &  .'es  fangliers  ,  &  ils 
en  viendroient  à  un  point ,  où  Ton  verroit  les  pe- 
tits enfens  au  marché  ,  comme  l'on  y  voit  des 
cochons  de  lait  Que  l'on  ne  traite  pas  mes icon- 
jeâuies  de  paradoxes  ,  car  je  foutiens  qu'il  fal- 
lut que  L'homme  fit  un  tout  autre  ertort  contre 
le  cri  de  la  nature  ,  pour  parvenir  à  ce  point 
de  cruauté  qu'il  exerce  journellement  envers  les 
animaux  ,  pour  aflbuvir  ion  odieule  voracité, 
que  pour  venir  à  celui  d'aller  à  la  chaiTe  humai- 
ne ,  Cx  de  taire  une  boucherie  de  la  propre  El- 

pèct,  .  . 

Ce  n'eu  pas  toutefois  que  je  trouve  cruel  ou 
révoltant  de  le  nourrir  d'un  cadavre  dans  la 
plus  grande  née  dite  :  car ,  malgré  les  obje&ipns 
que  M.  l  ùites  à  mon  cher  Oncle   ,  j'a- 

voue que  dans  les  circonftances  où  nous  loin  mes , 
je  ferois  peut-être  le  premier  à  manger  de  \  An- 
clois  ,  ft  nous  r.  dans  ce  moment  la  rel- 

lource  de  la  garenne.  Je  ne  trouve  point  non  plus 
qu'il  foit déraisonnable  que  vingt  hommes,  aban- 
donnés dans  un  délert  ou  à  la  merci  des  flots  ,  & 
prêts  à  périr  de  raim  ,  tirent  au  fort  pour  voir  qui 
d'entr'enx  (acrifiera  la  vie  pour  la  coniervaion 
des  autres  ;  mais  je  répète  que  fi  l'u'age  de  la 
chair  d'un  homme  mort  de  l'une  ou  de  L'a  itxi 
manière  dont  mon  O/.cle  a  fait  mention  tout-à- 
1  n  ure    venoit  à  s'introduire  dam»  les  cuifmes  , 

les 
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les  hommes  en  vie  courroient  grand  rifque  ;  leur 
voracité  naturelle  l'emporterait  d'autant  plutôt  „' 
d'autant  plus  facilement  fur  l'humanité  ,  que  de 
l'état  où  ils  font  aujourd'hui  à  l'eg.ud  des  bru- 
tes ,  ils  n'ont ,  comme  j'ai  dit  ,  qu'un  pa  à  faire 
pour  parvenir  au  même  point  à  l'égard  des  uns 
des  autres  [a]. 

Je  vais  prouver  ma  thèfe:  &  fi  je  m'y  prends 
d'un  peu  loin,  je  n'eu  viendrai  pas  moineau  but 
que  je  me  propofe. 

Si  vous  entrez  dans  les  Erables  d'un  Labou- 
reur ,  vous  y  verrez  un  troupeau  de  pauvres  bê- 
tes,  chérir ,  careffer  ,  fe  fier  à  un  homme  qui  les 
élevé,  qui  les  nourrit,  qui  les  accable  de  foins  in- 
téreffés  ,  qui  les  flatte  d'une  main  traheefle,  pour 
les  livrer  enfuite  à  leur  bourreau ,  c'elt  à-dire  .  au 
boucher. 

Si  vous  vous  tranfportez  delà  dans  les  Eta- 
bles  ce  ce  dernier,  vous  entendrez  le  bœuf  Beu- 
glant .  la  brebis  bêlante  ,  appelier  fans  ceiTe  leur 
premier  maître  ;  lui  annoncer  que  l'heure  de  fes 
l'oins  ordinaires  eft  venus  ;  que  fon  retardement 
les  afflige  ,  que  fa  préfence  les  conte  leroit;  tan- 
dis que  le  traître  qui  vient  de  les  vendre  &   de 
les  livrer,  s'en  retourne  gaiement  chez  lui  chargé 
'du  prix  de  leur  tête.  Cependant  fi  un  bruit  fou- 
dain  fe  fait  entendre  à  la  porte  de  cette  étable  , 
la  brebis  qui  ignore  l'horreur  de  fa  deitinée  ,  bon- 
dit de  joie,  &  croit  que  fon  maître  chéri  la  cher- 
che pour  la  conduire  aux  champs:  le  bœuf  s'agite 


(a)  Le  Le&eur  eA.  averti  une  fois  pour  toutes  que 
lQxfquele  Compère  invective  contre  Icshommes ,  ç'eft 
toujours  contre  les  hommes  civilifés. 

Tome  IL  G 
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&  mugit  de  fatisfa&ion  :  il  croit  que  Ton  maître 
charge  de  la  nourriture  qu'il  attend  ,  va  remplir 
la  crèche  à  laquelle  il  eft  attaché:  mais  au  lieu  de 
ce  maître  fi  attendu  ,  c'efr.  !e  boucher  impitoya- 
ble qui  vient  les  arracher  de  ce  lieu  ,  pour  les 
mener  dans  l'endroit  où  il  exerce  Tes  cruautés  ordi- 
nr;res  .  pour  les  alTommer  ,  les  égorger  ,  les  dé- 
chirer fans  pitié,  fans  milericorde  ,  pour  les  tranf- 
porter  enfuite  dans  une  boucherie ,  dont  le  fpee- 
tacle  horrible  femble  réjouir  la  vue  de  ces  vils  ef- 
•S  (.:),  payés  pour  procurer  à  leurs  maîtres 
l'abominable  fitisfacYion  d'aflouvir  leur  gour- 
mandife  enragée  de  la  chair  ck.  du  iang  de  preique 
tout  ce  qui  a  vie  fur  la  terre. 

t  échantillon  fuffiroit  pour  prouver  ce  que 
j'ai  avancé  :  mais  pourfuivons. 

Les  boucheries  ne  font  point  i  s''  ils  théâtres  de 
la  cruauté  des  hommes  envers  les  animaux.  Si 
vous  entre*  dans  la  cuifme  de  quelque  Grand  , 
vous  y  verrez  la  timide  volaille  auifi  cruellement 
maltraitée  :  ici  c'e'à  un  cuisinier  qui  égorge  de 
tendres  pigeons  ,  qu'à  peine  la  nature  a  couverts 
d'un  p^u  de  duvet  .  là  ce  font  des  rail  -ns ,  des  pou- 
lets ,  des  canards  ou  autres  anim  iux  de  cette  ef- 
pèce  qui  palpitent  &  qui  nagent  dans  leur  fang.  Si 
delà  vous  portez  vos  pas  vers  la  plaine  ou  les  fo- 
rets ,  vou»  n'entendrez  que  des  coups  de  fufils 
redoublés  ,  que  les  cris  perçants  du  gibier  blcfTé 
ou  expirant  :  la  légèreté  de  fa  courfe  ,  la  rap  dite 
de  fon  vol  ,  fes  rufes ,  fon  adreile  ,  ne  peuvent 


(a)  Tels  que  les  Maîtres-d'hôtel,  les  Dcpenfîers , 
les  Pourvoyeuis ,  ou  autres ,  chargés  de  la  dépeaf» 
&  des  proviùoas  de  bouche, 
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le  mettre  à  l'abri  de  l'avidité,  de  l'acharnement, 
de  la  barbarie  du  chafTeur.  Les  rivières  les  plus 
rapides  ,  les  lacs  les  plus  profonds,  les  mers  les 
plus  orageufes  n'ont  même  pu  mettre  les  poifTons 
à  couvert  de  la  dent  meurtrière  de  l'homme  ;  il 
femble  que  la  terre  dénuée  d'herbes  ,  de  racines  , 
de  plantes  Se  de  fruits ,  n'offre  à  la  voracité  effroya- 
ble qui  le  tourmente  ,  qu'un  gî'-be  de  fable  ,  char- 
gé d'un  petit  nombre  d'animaux  propres  à  lui  con- 
ferver  la  vie  ,  6c  qui  vont  lui  échapper.  Comment 
donc  ne  dé^oreroit-il  point  fon  femblable  ,  s'il 
connoifîoit  une  fois  le  goût  qu'à  la  chair  hu- 
maine \ 

L'Ami ,  dit  Vcre  Jean  ,  il  me  paroît  que  ton 
imagination  fe  reftent  un  peu  de  la  diette  que  tu 
as  faite.  — —  Qu'elle  s'en  reffente  ou  non ,  re- 
prit le  Compère ,  ce  que  je  viens  de  dire  n'en  efl 
pas  moins  vrai  ,  &  d'autant  pius  vrai  que  de- 
puis l'éléphant  jufqu'au  ciron  ,  rien  n'échap- 
pe à  la  cruauté  de  l'homme.  S'il  affomme  ,  s'il 
égorge,  s'il  mange  les  animaax  mangeables,  ceux 
qui  ne  le  font  pas  n'en  font  pas  plus  à  l'abri  de  fes 
coups  ;  tantôt  il  en  tue  un  pour  quelqu'ufage  par- 
ticulier ;  tantôt  il  en  difféque  un  autre  pour  s'inf- 
truire  ,  tantôt  il  en  éventre  un  troifième  pour 
s'amufer. 

S'il  conftruit ,  s'il  équippe  ,  s'il  arme  un  vaif- 
feau  ,  il  vous  dira  que  ceft  pour  courir  à  travers 
les  mers  glaciales  à  la  pour  fuite  de  quelques  ba+ 
Icines  ,  dont  l  huile  efl  nécejfaire  pour  peindre  fa  mal- 
fon  ,  corroyer  fon  cuir  ,  &  graijfer  fes  bottes.  S'il 
habitoit  une  fimple  cabane  de  rofeaux  ou  de  feuil- 
lages ,  comme  les  premiers  hommes  ont  fait ,  fa 
maifon  n'auroit  pas  beïom  de  peinture  :  s'il  alloif 
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nuds  pieds  comme  eux  ,  il  n'auroit  bcfoin  ni  de 
i-.'Uiiers  ni  de  bottes  ;  s'il  leur  reiTembloit ,  enfin  , 
l'huile  de  baleine  ne  lui  feroit  point  plus  nécef- 
iaire  que  la  graiiîe  humaine  n'eft  néceiTaire  à  U 
kaJeifte, 

S  il  ouvre    un  animal  vivant   ,  &  qu'à  laid© 

d'une  lunette  il  y  découvre  ce  qu'il  n'a  jaunis 

,  il  criera  au  prodige  !  il   fera  part   de   fa 

.il   dira  que  Dieu 
dura   f.s    opération*    :    comr 
découverte  ctoit   plus    admirable   que   ce 
:    voit    tous  lei   jours   ;    comme  fi    Ion  m 

ur  ,  qu'en    nurtvi 
[liant  |e$  créatures   ;  comme  fi  «nce 

►ieu  ne  pouroit  fe  considérer  qu'au  m.crof- 
e. 

Mais  i  di:a  -  t  •  on    ,    fi  l'on    . 

fi  on  lui  arra-Jic  un   cul  ,  Ji  on    lui 

faire  quelques  vb- 

>    utihs   .  :ne    &    à    la   chirur- 

fw  le  fait  d.ins 
ce  qui   inflruit  6*  orna  t    tuut  à 
I  k  pour  (  i  les  mé- 

•  les  chirurgiens  lont  aujourd'hui  fi  ha- 
|  ,  iSl  quai*  tuent  fi  peu  de  monde.  Mais 
ntmaUK  ,  à  la  confervation  ddqu.Ms  la  Na- 
ture '  qu'à  la  nôtre,  ont  alors  le 
ous.  Que  diroit-on  cependant, 
i\  un  chien  devenu  chirurgien  ,  la  jambe 
à  un  hemme  pour  apprendre  à  guérir  celle  d'un 
autre  chien  .;  Que  diroit-on  ,  fi  un  chat  arrachoit 
l'œil  à  un  enfant  ,  pour  voir  comment  les  fibres 
médullaires  du  nerf  optique  font  étendues  fur 
la  jatine/  Que  diroit-on  enfin  3  ïi  une  biche  ar- 
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mèe  du  fcapel  ,  ouvroit  le  ventre  à  une  nou- 
velle maiiée  pour  y  récouvrir  le  myftère  de  ia 
génération  ,  ou  feulement  pour  fatisfaire  fa   cu- 
riojfifé  ;  ne  crieroit  -  on    pas  au   meurtre  ,  à  la 
truàutél   ne  tueroit-on  pas  le  chien,  Le  chat  ÔC 
la   biche  ,    ou  tout  autre  animal  qui  auroit  ofé 
commettre  tin  attentat  fi  horrible  ?   On  feroit; 
les  Hommes  irrités  le  ligueroient  pour  exterminer 
entièrement  l'Efpèce  qui  auroit  produit  de  fi  exé^ 
crables  individus    Eh  !  pourquoi  donc  les  ani- 
maux  ne  le    liguent-ils  pas   contre  les  hommes 
qui    les   traitent    fi  inhumainement  ?  C'eft  que 
les    animaux  font  doux  ,    peu  colériques  ,  ja- 
mais   vindicatifs   ,  jamais   mérhans    ni     cruels 
par  réflexion    ......  O    hommes    civi'ifés  ! 

je  le  répète  donc  .  fi  vous  goûtiez  une  fois 
de  votre  chair  ,  il  ne  vous  fp.udroit  point  ajou- 
ter beaucoup  à  votre  cruauté  naturelle  ,  pour 
Vous  égorger  ÔC  vous  manger  les  uns  les  au- 
tres. 

^  Eh  !    rentrebleu  ,  dit  Vere  Jean  ,  lai  (Te  -  la* 
s'entrégorger  &  fe   dUvortr  ,  s'il;  font  tels  que 
tu    le  dis   ,   il  n'y  a  point   plus   de  mal   qu'ils 
purgent  la  terre  de  leur  efpèce,  qu'il  n'y  en  a 
que  tu  te  taifes  :  car  pour  le  peu  que  tu   conti- 
nues i    tu    battras  tout -à -fait  la  campagne  f« 
&  tu  l'a  feras  battre  de  même  à  ceux  qui  font 
allez  fimples  pour  t'écouter  ;  lorfque   tu  com- 
mences à  brailler  ,  tu  fais   comme  ces  Deda- 
mateurs  éternels  ,  qui  raifonnent  à  tort  tk  à  tra- 
vers ,  &  qui  croyent  faire  monts  &  merveilles  ,' 
lor/que  le  vulgaire  ébloui  de  leur  euthoufiafme , 
frénétique,  de  leurs  grands  mots  vuides  de fens, 
leur  prodigue  fes  louanges  infenfées.    Quant   a 
moi  je  net'écoute  plus. 

G} 
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Or  Ça  ,  mes  Amis  ,  continua  le  Révérend 
je  vais  mettre  une  des  fefles  de  défunt  notre 
Confrère  fur  la  braife  :  fi  l'envie  prend  à  quel- 
qu'un d'en  tâter  ,  qu'i'  le  dife  d'avance  ,  pou* 
que  j'augmente  la  portion» 
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CHAPITRE    XXIII. 

Départ  de  cet  endroit.  Sermon  du  Compère*1 
Défefpoir  de  Diego. 

jLj  E  Compère y  fatigué  de  parler,  ou  piqué  dit 
corr  plièrent  de  fon  Onc!e,  mit  fin  à  Ton  difcours. 
Alors  la  fociété  fît  (on  diner  de  quelques  lapins  rô- 
tis ;  mais  l'envie  ne  prit  à  perfonne  de  tâter  du  ra- 
goût du  Révérend. 

Le  dîner  étant  fini  l'on  tint  confeil  fur  ce  qu'on 
auroit  à  faire  le  lendemain.  Il  fut  conclu  que  l'on 
iroit  à  la  découverte  de  quelques  garennes  ;  que  (i 
l'on  n'en  trouvoit  point,  l'on  reviendroit  tirer  de 
celle-ci  autant  de  Lapins  qu'il  le  i  oit  poffible  , 
&  que  l'on  partiroit  le  quatrième  jour ,  com- 
me il  avoit  été  réfolu  dès  le    commencement. 

Le  lendemain  matin  ,  fix  d'entre  nous  furent  à 
la  découverte  :  mais  ils  ne  trouvèrent  rien.  Cefl 
pourquoi  nous  partîmes  au  jour  fixé ,  en  dirigeant 
toujours  notre  route  à  l'aventure ,  pai  ce  que  le  io- 
leil  ne  s'étoit  point  encore  remontré. 

Au  bout  de  cinq  jours  de  marche  à  travers 
un  terrein  aride  ,  nos  vivres  nous  manquèrent 
de  nouveau  :  le  {ixicme  jour  nous  jeûnâmes  ;  le 
feptième  nous  fûmes  bien  aife  de  manger  chacun 
une  tranche  de  Y  anglais,  dont  Père  Jean  ,  qui 
avoit  pris  un  goût  extrême  pour  la  chair  humai- 
ne ,  confervoit  encore  unecuiffe  ôc  la  moitié  d'une 
épaule. 

Le  huitième  jour  nous  trouvâmes  de  rechef 
quelques  peloufes  de'gazon  ,  quelques  fapins  épars 
à  une  aiTez  grande  diitance  les  uns  des  autres,  $c 
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f  un  ou  de  l'autre  ne  réveille  en  nous  le  defirde  re- 
tourner parmi  les  hommes. 

Regardons-nous  donc  comme  des  Pèlerins  qui  ," 
après  un  long  voyage,  font  prêts  à  rentrer  dans 
leur  Patrie  :  efforçons-nous  de  perdre  toutes  les 
cônnoifTances  que  nous  avons  acquifes  dans  le 
cours  de  notre  vi:\  En  un  mot,  redevenons  femb-a- 
jbîes  à  nos  premiers  parens  qui  vivoienterrans,  fans 
indufVie,  fans  parole,  fans  guerre  ,  fans  liai* 
fon  ,  fans  nuls  befoins  de  leurs  femblables  ,  fe 
fuffifjnt  à  eux-mêmes ,  contens  de  pe.i  ,  vivant 
des  feuls  animaux  que  la  Nature  leur  offroit ,  heu- 
reu  ï  enfin ,  &  m  lie  fois  plus  heureux  que  toui  les 
Rois  de  la  Terre. 

Si  après  notre  réparation  le  hazard  conduit  q- 
qu'un  d'entre  nous  dans  une  ■  ontrée  (lus  fertile 
que  celle  -  ci ,  qu'il  y  fixe  fon  féjour  ;  la  facilité 
qu'il  aura  à  fe  procurer  fes  befoins  lui  fera  d'au- 
tant mieux  oublier  comme  il  a  vécu  ,  &.  lui  fera 
pïéféfer  mille  fois  fon  état  à  celui  de  ces  Tyrans 
odieux  ,  ou  de  ces  lâches  efclaves  ,  qui  vivent  au 
milieu  des  Villes ,  en  but  à  tous  les  vices  &.  àtous 
les  maux  qu'on  puilTe  imaginer. 

Si  le  même  hazard  lui  fait  rencontrer  une  fe- 
melle fauvage  de  fon  efpéce ,  ou  une  femelle  poli- 
cée, mais  r.bandonnée  dans  ce  Défert,  qu'il  ap- 
proche de  la  première,  fila  Nature  l'exige,  quil 
approche  également  de  la  féconde  ;  manque  ce 
foit  fous  cette  condition,  fous  promefle  qu'elle 
n'apprendra  aux  enfaus  qui  naîtront  de  leur  com- 
merce, aucuns  mots,  aucuns  fignes  qui  puiffeiît 
augmenter  leurs  idées ,  leurs  connoiffanees,  leurs 
deiirs  y  leurs  befoins,  &  faire  leur  malkeur  ;   que 
pour  cet  effet,  elles  les  abandonnera  lcrfqu'ils  fe- 
ront en  état  de  breurer  l'herbe,  ck  de  diftinguôr 
les  racines  propres  à  leur  jfuknftance  d'avec  celles 
«jui  ne  le  font  pas, 
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Tel  d'entre  nous  qui  le  fera  trouvé  dans  If  cas 
que  je  viens  de  dire,  &  qui  en  aura  agi  de  la  ma- 
nière que  je  le  prelcris  ,  pourra  s'applaudir  d'être 
le  Père  d'une  Nation  nouvelle  ,  d'une  N.ition  fau- 
1>  fte,  h:ure,..fe,indépen  du  moins 

jufqi-'à  ce  que  quelque  animal  policé  vienne  lui 
apprendre  qu'il  y  a  des  Loix  ,  des  Art*  ,  des 
Sciences ,  &c. ,  ou  que  ,  par  un  concours  de  cir- 
condances  roalheureufes ,  cette  Nation  devienne 
l'artilan  de  les  propres  malheurs,  en  inventant 
elle-même  toute    ces    hofes. 

Mes  Enians  ,  dit  Peu  Jean  y  pour  le  coup  la 
diète  a  entièrement  fait  tourner  la  tête  à  mon  Ne- 
veu. Il  ne  s'agit  point  ici  de  difeuter  fi  l'état  de 
JSature  cit  preférab  il    de  Société,  ni  de 

■>ir  ce  qu'un  homme  qui  veut  devenir  lauva- 
,   lotiqu  il  rencontre  une  femelle  de 
ion  efpèce  dans  les  bois.   Nous   lommes  ici  huit 
perlonnes  :  DOOS  v  dans  un  Déiert  immen- 

le,  d'où  nous  ne  lommes  pas  lûrs  de  fortir  de  no- 
tre vie;  nous  fommes  dans  un  canton  où  les  vi- 
vres font  ii  rares,  qu'il  eft  impolîible  que  nous 
tt.ons  quinze  jours  de  la  challe  d'un  mois; 
que  chacun  de  nous  prenne  don:  Ion  parti  ,  qu'il 
cherche  à  fe  prolonger  la  vie,  en  attendant  que  le 
haza  d  nous  procure  loccafion  de  rencontrer 
mieux  :  choifilïez.  tous  votre  route,  pour  moi  je 
vais  prendre  a  mienne. 

A  ces  mots,  le  Jmf%  Y  Allemand  &  le  Suédois 
demandèrent  un  de  nos  tufiis  ,  quelques  muni- 
tions, q  .  provifions  ,  nous  dirent  adieu  &C 
difparurent.  Nous  ne  reliions  plus  que  cinq  :  le 
Compère  ,  Pare  Jean,  l'itulos  ,  Diego  &  moi  / 
mais  la  bande  étoit  l  r.r  Fubfifter  :  il 
fut  ré'olu  de  nous  iéparer  dans  l'initant  ,  &  de 
prendre  chacun  le  chemin  que  nous  jugerions  à 
propos. 
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Nous  confemîmes  d'autant  plus  facilement  à 
Cette  trifte  réfolution ,  que  les  circonftances  où 
nous  nous  trouvions  ,  nous  ôtoienttout  autre  mo- 
yen de  nous  conlerver  la  vie.  Le  Compcrc  sap» 
plaudiiïoit  déjà  de  toucher  au  moment  où  il  al-, 
loit  rentrer  dans  l'état  de  Nature  :  ii  ncus  débita 
encore  mille  vilions  philofophiques  tur  cet  état , 
6c  avança  des  paradoxes  fi  extravagans  ,  que  j'au-» 
rois  cru  qu'il  avoit  perdu  l'eiprit ,  lî  je  n'euiTe  fçu 
que  Ton  cerveau  étoit  dérange  par  les  jeûnes  que 
nous  a/ioru  faits: 

Il  n'y  avoit  que  Y  Efpagnol  qui  étoit  inconfola- 
ble  Lorîque  nous  fumes  prêts  de  nous  féparer  » 
il  fe  mit  à  pouffer  des  hurlemens  épouvantables. 
Ah ,  mon  très-cher  &  trèvhonoré  Maître  /  sécria- 
t-il ,  Fhiloibphe  incomparable  !  dont  lcfoleil  n'a 
peint  vu  de  iemblable  depuis  Pékin  jufcm'à  Sala* 
manque  \  Ahj  très-re  oUtable  ,  très- vertueux  Se 
très-lecourable  Pcejeanl  confolateurdesaffl  gés, 
pourvoyeur  des  affames,  dont  l'ame  ftoïque  eft 
aulli  inébranlable  que  les  murailles  du  Capitule.»» 
Et  vous  ,  mon  ami  Jérôme ,  que  va  devenir  fans 
vous  le  pauvre  Gentilhomme  Diego- Arias- Fer ~ 
nando  de  la  plata  ,  y  Rioles  ,  y  Bajalos  ?  Que  va 
devenir  fans  vous  le  pauvre  Diego  r  Cet  état  de 
Nature,  que  mon  doux  Maître  dit  être  le  plus  heu- 
reux état  de  la  vie  ,  eit  pour  moi  une  peripeclive 
effroyable  ,  eft  pour  moi  un  état ....  Ah  /  je  ne 
puis  vivre  dans  cet  état  de  Nature ...;..  Je  veux 
toutefois  que  ce  foit  un  bon  état  puifquemon  cher 
Maître  le  dit  ;  mais  je  n'y  puispenfer  fans  frémit 
d'hoi  reur . . .  Lafeuîe  idée  que  je  m'en  formeme  fait 
dreiier  les  cheveux  auffi  rpides  que  la  pique  dcDort 
Garcias  dePalaftro..Ah,  malheureux  !  que  vas- tu  de- 
venir? quoi  !  vivre  ieui,  fans  ami,  fans  iècours,fans 
confolation... .Hélas,  pauvrel/fe£t>,  pauvre  Diegol 
comment  nipporceras-tu  les  horreurs  do  la  folitu- 
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de,  fans  être  né  Ou;  s  ou  Chat- huant  ?  Comment 
fcufli  iras-tu  l'ardeur  d'une  inflammation  ,  fi  per- 
fonne  ne  te  fa  igné  ;  les  douleurs  d'un  abcès  ,  fi 
perfonne  ne  te  le  perce  ,  &.  la  diilocation  d'un 
membre  ,  fi  perfonne  ne  te  le  remet  ?  Comment 
guériras  tu  de  la  fièvre  ,  fi  on  ne  te  donne  le 
Quinquina  ,  de  la  v..  ..  fi  l'on  ne  t'adminiftre  le 
cure,  6v  de  la  diarrhée  fans  l'Ipéchacuana  ? 
Qui  te  nour.  ii  a ,  lorsque  tu  ne  pourras  plus  mar- 
cher ?  Qui  te  ra  de  la  gueule  du  Loup  ,  lors- 
que tu  feras  le  plus  ibible  ?  Qui  t'appliquera  un 
emplâtre  au  talon  ,  fi  tu  es  piqué  d'un  Scorpion  ? 
Ah  !  fi  les  maux  qui  peuvent  nous  arriver  dans 
cet  état  de  Nature  que  mon  cher  Maître  vante 
tant,  finiffbienl  tout  d'un  coup  ,  je  ne  me  plain- 
drois  pas  :  mais  je  peux  me  caifer  une  jambe  ,  ôc 
vivre  encore  fil  mois  dans  des  douleurs  infuppor- 
tables,  un  chancre  incurable  peut  me  ronger  une 
fefle  |  6c  je  puis  vivre  des  années  dans  des  tour- 
mens  arTreui  ;  une  liltulc  maudite  peut  me  furve- 
nir  à  . .  ,  me  ronger  YintejHn  rtBum  &  tout  ce 
ans  avo'r  le  moindre  pauvre  pe- 
nte faire  l'opération.  O  état  d-i 
tun'es  pas  mon  état. 

L  qu<  Dà  eo  eut  fini  la  Jérémiade,  il  fut  con- 
ie  nous  ne  nous  réparerions  que  lelendemain.- 
Nousnous  rerr.i:  .arche,  6c  nous  limes  en- 

core environ  quinze  milles. 

Le  len  i  la  pointe  du  jour  Vere  Jean  ap- 

percut  un  daim  :  &  comme  cet  animal  étoit  à  li 
portée  du  fuiil ,  le  RévértndXt  jeta  par  terre.  Cette 
trouvaille  nous  remit  le  ccur  au  ventre.  Père  Jean  , 
.'os  ,  Diego  ek  m  I  i:mes  de  ne  point  en- 

core nous  féparer  ce  jour-ïa:  mais  le  compère  vou-» 
loi:  abfoiument  cette  Réparation  ,  il  lui  tardoit  d-a 
devenir  iauvage  ,  cependant  on  ne  l'écoutapas. 

^vajBt  tait  cuire  une  partie  de  ce  daitR  ,  nous 
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continuâmes  notre  chemin.  Vers  le  foir  nousap- 
perçûmes  que  le  terrein  formoit  une  pente  fur  no- 
tre gauche  ;  nous  prîmes  cette  route ,  ôc  en  moins 
dune  heure  nous  nous  trouvâmes  au  bord  d'un 
ruifïeau  rempli  d'écrevifïes.  Pour  le  coup  il  n'eir. 
plus  queftion  de  réparation  :  le  compère  jura  qu'il 
voulait  vivre  &  mourir  avec  nous ,  &  qu'il  n'a- 
Bandonneroit  point   le  ruifleau  fans  être  iûr  dô 
trouver  mieux.  Ayant  plancé  nos  Tabernacles  dans 
cet  endroit,  nous  nous  remîmes  d'autant  plus  aiié- 
ment  des  fatigues  de  notre  voyage,  qu'il  ne  le  paf- 
foit  point  de  jour  fans  que  nous  ne  viiïiom  quel- 
ques Animaux  fauvages  venir  boire àce  ruiffeauj 
ce  qui  donnoit  occafion  à  Pire  Jean  d'enjetter  de 
temps  en  temps  quelqu'un  fur  le  carreau.  Il  ne  nous 
manquoit  plus  que  de  revoir  nos  pauvres  Cama- 
rades ;  mais  foit  qu'ils  prirent  une  route  tout- à- tait 
contraire  à  la  nôtre,  ou  qu'ils  fufient  péris ,  nous 
n'en  apprîmes  aucun  nouvelle. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Continuation  de  n&trc  voyage.  Diccuv&rte. 
d'un  PcupU  inconnu, 

près  avoir  féjourné  environ  huit  jours  i 
le  Compère  propofa  de  remonter  lo  rmfleau,dont 
la  fource  paro  floit  erre  à  YEjh  Nous  confentîmes 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  proportion  ,  que 
nous  n'avions  rien  à  craindre  de  la  dilette  ,  auiîi 
long-temps  que  nous  n'abandonnerions  point  ce 
rameau. 

Nous  marchânvs  à  petites  journées.  Au  bout 
de  quinze  jours  ,  nous  arrivâmes  dans  uw  endroit 
où  ce  rameau  loi  toit  d'entre  des  rochers  efear- 
pés  :  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas  de  continuer 
notre  route. 

En  deux  jours  3t  demi  nou*  eûmes-  traverfé  ces 
rochers  ,  c*.  nous  nous  trouvâmes  dan>  une  plai- 
ne immenfe  çui  nous  parut  habitée. 

Etant  avancés  environ  deux  milles  dans  cette 
plaine  ,  nous  rencontrâmes  trois  ou  quatre  caba- 
nes de  figuie  ronde  ,  tompofées  de  branchages 
entrelaiTés  ,  &  couvertes  de  roteaux.  Etant  en- 
tras dans  l'une  de  ces  cabanes ,  nous  n'y  trou- 
vâmes, ni  meubles  ,  ni  uilenciles  ,  ûnon  quel- 
ques nattes  de  jonc  étendues  près  d'un  foyer  où 
l'on  avo't  fait  du  feu  dans  la  journée  même. 
N  :us  vifitâmes  les  autres  cabanes  ,  &  nous 
trouvâmes  par-tout  la  même  chofe  ;  à  la  té- 
ferve  d'au  peu  de  fromage  ,  £c  dune  dixuifiï  de 
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livres  de  viande  enfumée  que  nous  prîmes  pour 
pafler  outre. 

Deux  ou  trois  milles  plus  loin  ,  nous  rencon- 
trâmes deux  Enfans  d'environ  dix  ans  ,  couverts 
de  peaux,  &  gardant  un  troupeau  dN  chèvres; 
aufïi-tôt  que  ces  Enfans  nous  curent  apperçus,  ils 
fe  mirent  à  courir  à  toutes  jambes  en  pouffant 
des  cris  affreux,  &  entrèrent  dans  un  petit  bois 
où  nous  les  perdîmes  de  vue.  Ayant  dirigé  notre 
route  fur  la  leur ,  nous  traverfâmes  le  bois  ,  ôt  nous 
arrivâmes  dans  une  habitation  compotee  d'une 
cinquantaine  de  cabanes  ,  toutes  habitées  par  une 
Nation  à  demi-fauvage  ,  vêtue  de  peaux  ,  6k  par- 
lant à  peu  près  comme  les  grenouilles  croal- 
fent. 

Dans  un  inftant  nous  fûmes  environnés  de 
toute  la  b  urgade.  Les  Hommes  étoient  armés 
d'arcs  ,  de  flèches  ,  &  de  longs  bâtons  dont  la 
pointe  étoit  durcie  au  feu  ;  quelques-uns  même 
avoient  d^s  haches  ;  ce  qui  nous  fit  croire  qu'ils 
avoient  re'ation  avec  quelque  Nation  à  qui  le  fer 
étoit  connu  :  car  ,  pour  eux  ,  il  ne  nous  parut 
point  qu'ils  exerçaient  aucun  art ,  aucun  métier  , 
en  un  mot  qu'ils  connufTent  d'autres  occupations 
que  la  chaffe.  Quoique  ces  Hommes  fuflent  tous 
armés, ils  ne  témoignèrent  en  aucune  manière 
de  vouloir  nous  faire  du  mal  :  au  contraire  ,  ils 
nous  préienterent  ou  lait  dans  une  efpèce  de 
jatte  de  bois  ,  qui  paroiifoit  avoir  été  creufée 
avec  la  pointe  d'un  couteau  ;  après  quoi  ils 
nous  offrirent  de  la  viande  féche  ,  quelques 
fruit  inconnus  en  Europe ,  mais  de  très-mauvais 
goût. 

Nonobflant  ce  bon  accueil,  nous  nous  tînmes 
fui  r:os  gardes  ,  &  nous  refafâmes  d'entrer  dans 
kuis cabanes.  S'éwnt  apperçus  de  notre  défiance  9 
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ils  nous  menèrent  dans  une  hutte  vukle  ,•  qui  &? 
trouvoitàla  portée  de  piftolet  des  autres,  &.  nous 
firent  entendre  par  ligne  que  nous  pouvions  nous 
en  accommoder.  Enîuite  le  plus  âgé  d'entr'eux 
ramaffa  une  cinquantaine  de  petites  pierres  blan- 
ches ,  parmi  lefquelles  il  en  mit  quelques  noires  : 
puis  ayant  mis  ces  pierres  dans  (on  bonnet ,  les 
Chefs  de  famille  s'approchèrent  &.  en  tirèrent 
chacun  une.  Ceux  auxquels  les  pierres  noires 
tombèrent ,  pouffèrent  un  cri  de  joie,  difparurent 
à  l'inftant  ,  ck  revinrent  un  moment  après  avec 
cinq  chèvres  &  une  jatte  de  bois  ,  qu'ils  nous 
patentèrent ,  en  nous  faifant  figne  que  nous  pou- 
vions nous  fervir  de  ces  Animaux  pour  en  tirer 
le  lait.  Après  quoi  ils  furent  chercher  chacun  ieur 
femme  ,  &  nous  propoferent  de  les  tirer  au  fort: 
ce  que  nous  fio~ies  pour  leur  complaire.  Lorf- 
que  "ouj  fûmes  ainfi  partagés  ,  toute  la  bour- 
gade environna  notre  cabane,  &  fe  mit  à  hurler 
fi  époi,va"tablement  que  Diego  faillit  de  mourir 
de  frayeur.  Ces  hu démens  n'étoient  cependant 
qu'une  efpèce  de  cantique  ,  par  lequel  ils  nous 
fouhaitoient  toutes  fortes  de  plaifir  &.  de  prof- 
périté. 

JLorfquele  cantique  fut  fini,  nos  Hôtes  s'éloi- 
gnèrent environ  deux  cens  pas  de  nctre  cabane  , 
ils  s'afïirenî  fur  leur  cul  ,  à  la  manière  des  Tail- 
leurs ,  ôc  nous  laiflerent  avec  ces  femmes.  Pcn- 
c!:nt  ce  temps-là  ,  celles-ci  nous  firent  entendre 
parleurs  geftes ,  par  !eurs  careffes  , la  raifon  pour- 
quoi elîe>  étoient  envoyées  :  mais  nous  étions 
trop  épuifés  par  les  fatigues  qne  nous  avions  ef- 
fuyées  »  pour  les  aider  à  remplir  l'objet  de  leur 
million.  DVi!!eurs  el'e?  étoient  Ti  laides  ,  fi  mal- 
propres ,  qu'elles  étoient  ;!u*  capab'es  de  nous 
faire  paffer  toute  envie  qi  e  Je  nous  en  donner. 
(Voyant  que  nous  ne  remuions  pas ,  elles  fe  mirent 
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h  fe  lamenter  ,  &  puis  à  hurler  comme  fi  on  les 
gât  écorchées.  A  lors  Ptfre  /^  nous  dit  :  vertu  de 
froc  !  Ci  nous  ne  fatisfaifons  ces  femelles-là  ,  leurs 
maris  &  toute  la  f bourgade  vont  nous  tom- 
ber fur  la  carcâffe. J'aimerois  mieux  être 

empalé  ,  répondit  le  compère  ,  que  d'en  toucher 

une  •   &  moi  aufli  ,  dit  /  itulos', & 

moi  de  même  ,  ajoûtai-je  ,  &  moi  ,  non  ,  dit 
P'ugo  y  il  faut  apprendre  à  le  vaincre  dans  ce 
monde  ,  c*eft  un  péché  que  d'être  fi  délicat  : 
mais  ,  hélas  !  la  nature  me  refufe  fon  fecours 
dans  ce  moment-ci  ;  il  ne  me  refte  que  le  defir 
de  bien  faire.  O  mon  bon  Ange  /  vous  fçavei 
que  dans  tout  cas  d'impollibihté  le  defir  eft  répu- 
té pour  le  lait. 

Lorfque  Diego  eut  fini  de  parler  ,  le  Révérend 
dit  qu'il  avoit  bien  prévu  que  cette  befogne  al- 
îoit  retomber  fur  lui  ;  il  fe  mit  donc  en  devoir 
de  s'en  acquitter,  &  s'en  acquitta  C\  bien  que  ces 
femmes  forent  enfuite  de  la  meilleure  humeur  du 
monde. 

Au  bout  de  deux  heures  ,  nos  Hôtes  fe  rappro- 
chèrent de  notre  baraque  ,  fe  mirent  à  beugler 
comme  auparavant,  les  maris  reprirent  leurs  fem- 
mes ,  &  l'on  nous  laiûa  tranquilles, 

Lorfqu'ils  furent  partis  ,  le  Compère  'nous  dît  : 
Je  ne  fçais  4  quoi  ceci  tournera  ;  mais  il  me  fem- 
ble  que  nous  tommes  chez  une  Nation  qui  eft  plus 
difpofée  à  nous  faire  du  bien  ,  qu'à  nous  taire  du 
mal.  Ces  hommes  nous  ont  offert  tout  ce  qu'ils 
poffédent.  O  Nations  policées  l  recevez-vous  ainfl 
l'Etrange:  ?  Non:  vous  lui  demandez  des  pafié-ports, 
vous  le  mettez  en  prifon  torfqu'il  n'en  a  pas  ; 
s'il  en  a  ,  &  qu'il  féjo.ume  parmi  vous ,  vous  ne  lui 
donnez  rien  fans  intérêt  ,  ou  fans  vue  d'intérêt  ; 
vous  lui  faites  payer  le  plus  cher  que  vous  pou- 
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vez  ce  qu'aucun  Animal  ne  paie  fur  la  Terre  J 
c'eft-à-dire  ,  fa  fubfiftance  ;  vous  lui  tendez  des 
embûches  ,  vous  le  trompez  ,  vous  le  ruinez  , 
vous  le  tourmentez  ,  vous  le  pendez  enfin  ,  û  , 
en  fuivant  la  Loi  naturelle  ,  il  a  le  malheur 
de  violer  les  Loix  barbares  que  vous  avez  for- 
gées ! 

Environ  une  demi-heure  après ,  deux  Députés 
delà  Bourgade  nous  apportèrent  environ  trente 
livres  de  vianJe  fraîche,  &  rirent  mille  cérémonies, 
mille  contorfions  en  nous  la  préfm-ant  ;  puis  ilsfe 
bouchèrent  les  oreilles  avec  les  doigts ,  &  fe  mi- 
rent à  hurler  comme  leurs  compagnons  avoient 
fait  auparavant.  Le  Compère  leur  témoigna  parfes 
geftes  que  nous  leur  étions  trè>.  -  obligés  de  leurs 
égards  &  de  leur  générofité  ;  mais  ils  ne  parurent 
pas  faire  grand  cas  de  cette efpèce  de  témoigrage, 
Père  Jean  s'imaginant  qu'il  leur  falloir  des  expref- 
fions  de  reconnoifFance  plus  fenfibles ,  fe  mit  à 
faire  des  grimaces  épouvantables  ,  &  à  beugler 
d'une  fi  terrible  manière,  que  je  craignis  q  :e  la  ba- 
raque ne  croulât ,  &.  nous  enfevelît  tous.  Les  deux 
Députés  fenfibles  aux  politeiTes  du  Révérend ,  lui 
crachèrent  au  vifage  ,  &  TeiTuyèrent  avec  leur 
barbe. 

Une  faveur  fi  fingulière  anima  père  Jzan  ;  il  re- 
doubla fes  grimaces  6k  fes  beuglemens  ;  nous  nous 
mîmes  à  faire  comme  lui  ;  les  deux  Députés  en  fi- 
rent autant;  toute  la  Bourgade  accourut  au  bruit 
&  fit  Chorus  :  ce  tintamare  infernal  dura  jufqu'à  ce 
qu'épuifés  &  couverts  de  fueur,  nous  tombâmes 
tous  à  la  renverfe. 

Cette  fcène  acheva  de  nous  concilier  la  bien- 
veillance de  nos  Hôtes.  Pour  marque  de  leur  efti- 
me,  ils  allumèrent  un  grand  feu  vis-à-vis  de  notre 
cabane,  &  lauTèrent  deux  hommus  qui  payèrent 
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le  refle  delà  journée  &  toute  la  nuîc  à  en  avoir 

foin.  ■ 

Le  lendemain  /><?/*  /*w  voulut  rendre  viiite  a 
nos  Hôtes.  Ayant  chargés  nos  deux  fofils  de  trais, 
il  en  donna  un  à  Vitulos &  garda  l'autre  pour  lui  ; 
le  Compère  &  moi  primes  chacun  un  arc ,  Diegote 
chargea  de  la  marmite&noùs  nous  mimes  en  mar- 
che. Le  Révérend  marchoit  le  premier  ;  Diego  le 
fuivoit  en  frappant  fur  la  marmite  en  guife  de  tam- 
bour ;  le  Compère  &  moi  faifions  le  corps  la  troupe, 
5t  Vitulos  Tarrière-garde. 

Lotfque  nous  fumes  arrivés  à  la  cabane  de  l'An- 
cien ,  Père  Jean  déchargea  Ton  fufil  pour  lui  faire 
honneur.  L'Ancien ,  qui  n'avoit  jamais  reçu  d'hon- 
neur pareil ,  prit  l'épouvante  ,  ck  le  mita  courir 
Bn  criant  comme  un  énergumène.  Cette  aventure 
mit  toute  la  Bourgade  en  allantes  ;  mais  Père  Jean 
ayant  témoigné  que  nous  ne  leur  voulions  point  de 
ma! ,  tout  le  monde  fe  raflura  ,  l'Ancien  compli- 
menta le  Révérend,  ck  finir  par  nous  mer 
deux  chèvres  &  cinq  jeunes  Filles  ,  qui  parurent 
fort  fuiiifa  tes  de  leur  deitinée. 

La  vifite  étant  finie,  nous  retournâmes  dans  le 
même  ordre  à  notre  baraque,  tandis  que  quatre 
hommes,  marchant  en  cadence,  conduiibientnos 
nouvelles  provifions. 

Le  refte  de  la  journée  fe  paiïa  fort  tranquille- 
ment de  part  ck  d'autre  Le  foir  étant  venu ,  Père 
Jean  ,  en  qualité  du  plus  fort  s'appropria  la  plus 
belle  de  nos  Filles  ;  le  Compère  ,  comme  Philofo- 
phe  ,  s'empara  de  celte  qui  fuivoit;  quant  à  Vitu- 
los ,  Diego  ck  moi,  nous  tirâmes  les  trois  autres  au 
fort. 

Au  bout  de  deux  jours,  l'on  nous  retira  nos 
femmes  &L  l'on  nous  en  donna  d'autres.  Nous  ne 
perdîmes  point  au  change.  Soit  que  ces  dernières 
tuflent  plus  belles ,  ou  que  le  changement  réveillât 
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notre  appétit.  Cela  continua  ainfî  pendant  ttoli 
femaines  :  au  bout  de  ce  temps-là  le  Compère  ne  put 
plus  contenir  l'e>  ces  de  fa  joie  ;  îj  couroit  quelque- 
fois autour  de  notre  cabane  en  faifant  des  fauts  &C 
des  Cabrioles  tels  que  Diego  n'avoit  faits  de  la  vie. 
O  divine  Fhilofophie  l  s'écrioit  il  dans  l'enthou- 
fiafme  qui  l'agi  toit  j  je  n  ai  jamais  douté  que  ta  lu- 
mière ne  condurfit  l'homme  à  la  connoiflance  du 
vrai;  mais  je  ne  me  ferois  point  imaginé  qu'il  y 
eût  des  hommes  qui  vécufient  heureux,  fans  être 
auiïi  touvages  que  les  Qurûngs  -  Oulangs  ,  ou  les 
Rlîinccéroj.  Voici  cependant  un  peuple  à  demi-fau- 
vage,  à  derri-fociable ,  qui  jouit  de  tout  le  bon- 
heur que  l'on  puiiTe  délirer  en  ce  monde  :  il  jouit 
de  tous  les  avantages  de  la  famé  la  plus  robufte  ; 
il  vit  dans  un  pays  qui  n'eft ,  ni  allez  riche  pour 
donner  de  l'envie  à  perfonne ,  ni  aiîcz  flérile  pour 
y  manquer  du  néceifaire ,  lorfque  i'onfçait  fe con- 
tenter de  la  nourriture  la  plus  fimole.  Ce  Peuple 
eft  doux,  humain  3  généreux  ,  exempt  de  crainte 
ck  d'ambition ,  de  jaîoufie  même  ;  il  n'a  ni  Loix, 
ni  Religion  ,  ni  préjugés  qui  le  tourmentent.  Un 
Vieillard  vénérable  efl  le  Père  commun  de  ce  Peu- 
ple fortuné  ,  fans  en  être  le  Maître  :  il  n'a  rien  à 
demandera  lesenfans,  rien  à  leur  ordonner;  il 
n'a  que  des  confeiîs  paternels  à  leur  procure  O 
Peuple  mille  toh  heureux  /  je  veux  finir  mes  jours 
avec  toi.  Je  détefte  mon  ingrate  Patrie  ;  je  vais  brû- 
ler les  haillons  que  je  porte .  &  qui  me  rappellent 
encore  la  mémoire  de?  Etats  policés  ;  je  renonce 
à  ma  langue  maternelle ,  je  ne  veux  plus  que  croaf- 
fer  ou  hurler  comme  tu  fais  ;  en  un  mot  ,  je 
veux  vivre ,  mourir  &.  être  eaterré  au  milieu  de 
toi. 

En  nVifTant  ces  mots  ,  le  Compère  fe  dépouilla 
nud  comme  la  main,,  &  jettafes  habillemens  dans 
le  feu  ;  puis  s'étant  couvert  le  dos  d'une  peau  qus 
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fious  avions  trouvée  dans  la  baroque  ,  il  Ce  mit  à 
croafTer  comme  les  grenouilles,  &.  quelques  inf- 
.  tances  que  nouv  lu  fîmes,  nous  ne  pûmes  lui  arra- 
cher une  parole  intelligible. 


4: 


*66  LtCoMPint 


CHAPITRE    XXV. 

RaifowUmnt  de  Csfpagnolfur  tétai 
du  Çomptrt* 

J^y  j  r  go  avoil  cru   d'abord  que  le  Compère 

badii  bon' 

l'écriani  :  je  ci  ois  en  m  mon 

doux     '  ",ciu.e 

i  rerre  eût  perdu  ref- 
ont tout  d'un  coup  !  I  eequetfc 

nous  ?   1-  lai,  • 

avoit 

&  péril   I  n  Tout  ce  qui  ex. ite 

per- 

,.   inltar.t  rablorbeoul'ii-  c  J  lemé  dan* 

„  les  champs  doil  »  certain  tem|  i  ('.ans  la 

I    t.;reu\antq  ::es  un......  •.ien- 

•  développer  6c  l'étendre  , 

„  avant  qu'elles briiênt  l'eni      , 

h  ferme;  alors  il  lui  faut  un  temps b 

j,  ct  fer  par  les  dii 

„  mei  9  par  les  -ent 

„  ,u  j,  pal  lefquds  il  parvient  a  ion 

„  fa  peH 

»  Un  vent  impétueux  annonce   tout-a-coup  un 

0  ora^e  terrible  ;  une  £  cle  foudroyante  arrive  , 

9  quil'écrafe,  ck  le  hache  en  pièces. 

r>  Un  pêcheur  bâtit  «ne  cabane  fur  le  bord  de 

m  \amer-   un  fécond  pêcheur  en  bâtit  une  autre 

M  rrès  de  celle-là,  6c  d'autres  pécheurs  (ont  de 
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h  même  ;  ïnfenfibkment  la  nouvelle  habitation 
»  s'accroît ,  Ici  habitans  s'y  multiplient ,  linduf- 
»>  trie  y  devient  nécefTaire  ,  le  commerce  s'y  in- 
»  troduitck  les  ans  de  même;  un  Prince  bienfai- 
»  Tant  accorde  à  ce  lieu  des  privilèges  diclés  par 
»>  fa  fagefTe  &  par  fa  prudence  ;  l'habitation  de- 
»)  vient  une  Vi:le  grande  &  opulente,  la  renom- 
»  mée  porte  aux  quatre  coins  de  la  terre  que  cette 
n  Ville  égale  Tyrck.  Cirthage.  Alors  un  vaîetivre 
»  oublie  une  chandelle  dans  un  magafin  ;  le  feu 
»  prend  à  des  matières  combuftibles ,  la  maifon 
»  brûle,  l'embrafement  fe  communique  à  toute  la 
j>  Ville,  &.  en  moins  de  24  heures ,  il  ne  refte 
v  d'un  endroit  fi  floriflant  qu'un  monceau  de  dé- 
»  combresfumansrt 

Ah  ,  Père  Yvo  de  Rlbeira  !  Père  Yvo  de  Ribeïra  ! 
{1  vous  étiez  préfent  à  ce  fpeclacle  funefte  &  dé- 
plorable qui  eft  devant  nos  yeux,  que  ne  diriez- 
vo  .s  pas  de  l'efprit  humain  !  Hélas  !  vous  en  diriez 
la  même  choie  que  ce  que  vous  venez  de  dire  de 
l'accroiftcment  lent  &.  graduel  du  bled  qui  couvre 
les  campagnes,  de  celui  d'une  Ville  riche  &.  flo- 
riiTante,  &.  de  leur  deftru&ion  fubite. 

En  effet,  fi  l'on  confidére  l'efprit  de  l'homme 
immédiatement  après  fa  conception,  l'on  verra 
que  les  nerfs  étant  encore  foiblement  animés  ,  cet 
efprit  n'éprouve  que  des  fenfations  extrêmement 
(bibles  &  confufes,  ne  réagit  fur  les  fibres  nerveu- 
fes  que  d'une  force  proportionelleà  Li  quantité  de 
leur  mouvement  (*z).  Cependant  à  mefure  que  le 


[a]  Ce  que  Diego  débite  ici  efl  encore  un  lambeau 
de  la  Philofophie  du  Compère,  qu'il  a  retenu.  S'il  ne 
t'exprime  point  dans  les  termes  propre»,  s'il  prend 
fes  braies  pour  (es  chauffes ,  il  faut  l'excufer.  C'dt 
mon  Camarade  Diego  qui  parle, 
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germeiedévelope,  les  fenfations  acquî  lui 

de  fesfacu  mtes  :  il  i  mt 

au  point  ri  érir  quelqu.s    , 

que' 

Ti.  fuite  la 

dont  i 

:1a 

•  Jcs  pai    - 
A  ne- 

icholCSOM 

- 
.  •      .  vnnent 

t 

1 
a  de  la 

J  :'.C. 

Ma  iftat 
pour  en' 

- 
l'intc) 

lutant  d  ulavoil  s  à 

O  mon  très -1  •:!  tel  eft  pourtant  le 

t  •  as  vous  1  plus  ter 

■   île  r.uu- 

^  !on,Sc 

i  ni  cfiace  ton  I     mfible- 

.  re  en  rooi/.é  vci  i  gée ,  Ton  eclat 

I 
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diflipoit  les  ombres  de  la  nuit  ;  mais  un  nuage  té- 
nébreux s'eft  élevé  tout-à-coup  &  l'a  OtTufqué; 
cet  efprit  qui  faifoit  l'admiration  des  (âges  ,  la 
frayeur  des  {.bibles  &:  la  honte  des  fots,s'eft  ccîip- 
fé  dans  un  iftftant,  peut-être  pour  ne  reparoitre 
jamais  ! . ..  O  très-redoutable  Père  Jean  de  Dcm- 
front  !  il  ne  me  refle  plus  tue  vous  dans  le  mon- 
de ;  fi  l'efprit  vient  à  vous  tourner  auiTi ,  je  n'y 
pourrai  tenir ,  !e  mien  me  tournera  à  mon  tour. 

Mais  la  tête  auroit-elle  efTecYivemcnt  tourné  à 
mon  doux  Maître  ?  L'ctat  ou  je  le  vois  ne  feroit  -  il 
pas  plutôt  l'effet  d'une  renonciation  volontaire  Se 
préméditée  à  toutes  les  connohT&nces  qu'il  avoit 
acquifes  ,  air.fi  qu'il  l'a  dit  lui-même  ? . . . .  C'eft 
cela ,  &  non  autre  choie.  Mon  Maître  a  abandon- 
né Ton  fçavcir  comme  un  outil  inutile  qu'on  re- 
jette après  s'en  êtrefervi.  Le  vafle  (ravoir  de  i  » 
cher  Maître  lui  a  fait  cennoître  que  l'homme  en 
Société  eft  tyran  ou  efclave  ,  &.  toujours  mé- 
chant ^que  :  les  connoifiances,  que  toutes 
îes  feienecs  que  l'homme  cultive  en  cet  état,  dé- 
tériorent de  plus  en  plus  Ton  efpèce:Ia  force  du 
génie  de  mon  Maître  chéri  lui  a  fait  connoîrre  le 
maximum  6c  le  minimum  de  tout  cela  ;  il  en  a  con- 
clu ce  qu'il  y  avoit  à  en  conclure ,  6c  il  efl  devenu 
tel  que  le  voilà. 

Que  l'on  ne  dife  pas  que  la  renonciation  an  plus 
bel  avantage  que  la  Nature  ait  donné  à  l'homme  , 
c'efl-à-dirc,  aux  connoiilances  nui  nous  élèvent  (t 
fort  au-deilus  des  animaux ,  à  l'ufage  de  cette  fa- 
culté ineftimable  par  laquelle  nous  acquérons  ces 
connoiilances,  eit  une  instigation  du  Diable  ,  eft 
l'effet  d'une  ingratitude  déteitable  envers  l'Auteur 
de  la  Nature;  car  je  prouverai  par  l'exemple  des 
plus  faints  Perfonnages  de  l'antiquité ,  qu'on  ne 
peut  atteindre  à  la  Traie  perfection  qu'en  fe  dé- 
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pouillant  de  la  condition  humaine,  qu'en  deve- 
nant en  quelque  foi  1  able  aux  brutes. 

mi  ces  hommes  admirables  dont  je  viens  de 
parler,  les  uns  <  les  honneurs,  les 

richeûes,  l'a  Sclavolu  >ur  le  i 

cl.ms  les  Diferts  où  ils  fecreufbi 
cii  ilsn^  k-nourriilbien;  que  d'herbes  ^; 

,  comme  font  la  plupart  des  animaux.  D  au- 

tres  '  mens,  des  pa- 

:1e,  &.  ont  marché  nuds  ou  preique 

'  ..-..'très 
ont  renoncé  à  l'ufage  de  la  parole;  ils  nefe  font 
plus  expliqués  q  ,  ou  ne  fe  font  plus 

expliqi:'  ut. 

i  I  S       lires  ï  ô  mon 

fi  les  hommes   ordinaires  n'eufi.-nr.    ja- 
tirsregai       i       .*  de  leur  fp 

va  ,  fe  ruflent  retirés 
dans  lei  eux,  &(efi. 

jam  its9  1  oit  trou* 

ï  oit  bien  plus 

teneur  qu'il  i    du 

ma!  qui  extfle  fur  la  terre  feroient  encore  i 

c  fuirre  «ou  ipte  ,  6  hommes 

incomparables!  réduit  a   l'e  at  que 

je  cr..  .  lorfqull  s'ag  t  de  nous 

dans  K  peu  de  cou 

.»  la  parole  ,  &.  je 
n'en  réferve  I  pour  réciter  le  Pater  &Ç 

ii/atrç. 
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CHAPITRE    XXV  I. 

Autres  réflexions  fur  le  même  fujet, 

ERE  Jean  &  Vitulos  faillirent  d'étouffer  de 
rire,  en  voyant  !e  Compère  <5»  Diego  croafTer  l'un 
à  côté  de  l'autre.  Quant  à  moi ,  il  s'en  fallut  beau- 
coup qu'une  telle  envie  me  prit.  Ce  n'étoit  pour- 
tant pas  que  l'état  de  YEfpagnU  me  touchât  en  ao> 
cune  manière  ,  car  il  y  avoir  lorg-temps  que  j* 
fçavois  qu'il  étoitfou,  mais  celui  du  Compère  ma 
pénétra  de  douleur  ,  &  n.e  porta  à  faire  les  réfle- 
xions les  plus  affligeantes  fur  la  condition  du  genre 
humain. 

Eft-ilpoffible,  m'écriai-je  ,  que  cet  efpnt  qui 
nous  élève  ii  fort  au  diffus  des  animaux  ,  qui  doit 
fervir  <ie  flambeau  dans  toute  notre  conduite,  qui 
doit  être  la  iource  de  notie  bonheur  &  do  notre 
tranquillité,  fou  un  fujet  perpétuel  d'humiliation, 
foit  la  caufe  de  nos  égareraens  ôc  l'inilminent  de 
nos  malheurs? 

Quelle  eil  donc  !a  caufe  d'un  effet  fi  funclle  ? 
Notre  inquiétude  naturelle,  notre  ignorance  ,  no- 
tre orgueil  ;  en  un  mot,  toutes  nos  p allions  ;  no- 
tre inquiétude,  qui  nous  porte  ans  ceiieà  vou- 
loir connoître  ce  qui  ne  nous  touche  pas  ;  notre 
ignorance,  qui  felaifle  éblouir  par  le  vain  éclat 
eus  objets  ïantafticjues  <~(ui  nous  environnent;  co- 
tre orgueil ,  qui  nous  fait  croire  que  rien  n'eft  inaç- 
çeflible  à  nos  recherches,  à  notre  [  ;on; 

nos  pâmons ,  enfin  ,  qui  nous  aveuglent  au  , 
que  flous  croyons  que  la  vraie  félicité  ne  confiât- 
qu'en  tout  ce  qui  les  flatte, 
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Le  Compère  né  d'un  tempérament  vif  &  inquiet» 
nulerconnoiflances  fur  coimoif- 

oint  vu  que  ce  qu'il  prenoitpouf 
de  l'or  r/étoit  qu'un  taux  clinquant.  Il  arait  re- 
i  la  Société  eft  remplie  de  maux  ,  il  a 

cherché  la  fource  de  ces  maux  ,  il  a  cru  l'avoir 

les  Loix   qui  confti- 
tuent  cet  état,  d  Scienoei  qu'on  y  cultive  , 

I  les  opinions  qui  y  font  répandues.  Animé 

par  cette  découverte  ,  ia  voix  s'eft  élevé  ,  il  a  ton- 
1  tirée  ,  &  s'eft  attiré  malheurs 

fur  malheurs  :  alors,  de  rentrer  en  lui-tftê- 

sne  &  de  voir  fi  en  prêchant  contre  des  abus  il  ne 
s  abufoit  point  K:  /t'a  renoncé  fie' 

I  ui  caraâérife  l'homme  tivilifé,tl  a  bravé 

ienti  qu'il  n'étoit 
t  I  que  le  jouet  de  fon  ave'uj 

'!,&  qu'il  .  renir  lavicîim 

fon  propre  refler.  fa  ,  il  vouloit  ir.il  ruire 

1  Uni  >  r  ;  il  croyoit 

6nr«  •  s  Sages  de  la 

l'objet  de  leur  ph 

j  Philofophie  ne  confiite  donc  point  à 
r  vu  que  rilhiUon  ,  le  vice  (Se  \±  méchanceté 
font  lappinage  des  hommes  civilii'és ,  n. 
en  dépit  de  tout  ce  qui  peut  arriver  ,  que  la  Reli- 
gion ,  les  Lox  ,  l.s  opinions  r'irTéremes ,  &c.  en 
font  h  cauie;  ni  à  devenir  fauvage  après  ce  bel 
exploit  ;  mais  elle  confifte,  &  je  le -.y  ois  aujour- 
d'hui ,  à  fçaroir  vivre  tranquille  oc  heureux  [  a  ) 
au  milieu  de  la  Société  ,  quelque  dépravée  qu'elle 
foit  :  un  chacun  en  polTéde  les  moyens  ;  le  fimple 


(a)  Je  parle  ici  du  bonheur  iatçricur,  qui  ne  dépend 
d'aucune  caufe  externe. 
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iifage  de  fa  raifon  &  de  fa  prudence  fum*t  peur ce- 
la  (  h).  Et  j'ai  réfléchis  fur  ce  que  j'ai  vu  tant  de 
fois  dans  les  différais  lieux  eu  nous  avons  féjour- 
né  ,  mille  exemples  s'offrent  à  ma  mémoire  ,  &£ 
confirment  ce  que  j'avance.  Ah  >  IVhïftonl  Whif- 
tonl  je  ne  vous  ai  jarrais  oublié  ,  ni  ne  vous  ou- 
blie! ai  jamais.  Si  votre  condifciple  eût  fuivi  les 
confeils  que  vous  lui  avez  donnés  ,  lorfqu'il  vous 
rencontra  à  paris  [c] ,  il  fe  feroit  bien  épargné  des 
peines ,  ainfi  qu*à  ceux  qui  l'ont  fuivi  :  il  y  auroit 
long-temps  que  le  fantôme  qui  me  fafeinoit  les 
yeux  fe  feroit  évanoui .... 

J'allois  continuer  fur  le  même  ton  ,  lorfque  Vi* 
tules  m'interrompit  pour  me  demander  d'un  petit 
air  mocqueur ,  Pourquoi  tous  les  hommes  ayant 
des  moyens  aufli  faciles  que  je  le  difois  pour  fe 
rendre  heureux ,  il  y  en  avoit  fi  peu  qui  le  fuiïent  } 
pourquoi  ils s'abandonnoientprefque  tous  auxim- 
pulfions  de  leur  inquiétude  ,  aux  ténèbres  de  leur 
ignorance  ,  aux  tranfoorts  de  leurs  pallions  ? 

Je  ne  fçavois  d'abord  fi  je  devois  lui  répondre  ; 
mais  après  quelques  momens  de  réflexion  ,  je  lui 


[b]  0  tacts  mortalij  p'ena  tenebrîs 
Peclora  ,  &  6  mentes  caligine  clrcumfeptas 
Stultititz  !  încédunt  oefertaper  avia;  vix  ,  heu  ! 
Vix  paucis  noviffe  àatum ,  quo  tenderc  tutum  , 
Çuajit  itc  ,  per  quod  vera  &  honafumma  petantur  l 
Non  docethoc  gemini  ncdofafcitntia  Juris  , 
Non  qiuz  P œonio fan&t  m:àïCiimincmorbos , 
Non  Rhetor  ,  non  Grammaticus.  Sapier.ua/ola 
Hoc  aperit;fda  h<zc  hominum  dux  aiquemagijl'a  cft, 
Paling.  inTaur.  p.  12. 

(c]  Yoy.  la  pag,  65  du  premier  Volume. 
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dis  :  Monfieur  /  G  les  hommes  ne  font  pas-' 

heureux  ,  ayant  tous  Izs  moyens  de  l'être  ,  c'eft 
parce  qu'ils  font  comm:  le  Compère  ,  comme  le 
Révérend  que  voilà  ,  comme  Vitulos ,  tant  d'au- 
&  moi  avons  fait  ;  c'eft  parce  qu'en  s'ahan- 
donnant  lâchement  au  tourbillon'qui  les  entraine, 
ils  ne  Te  donnent  point  la  peine  de  réfléchir  fur  la 
vrai.  atteindre  au 

bonheur  dont  ils  (ont  fufcepubîes  :  en  un  mot, 
t'ell  que,  par  une  1  -    oie  ,  l'hom- 

me, le  pouvoir  qu'il  a  du  contraire,  fe 

plaît  .ors  de  lui  ce  qui  n'y  exifte  pas  , 

ce  qu'il  a  fenti  mdie  fois  exiger  au-cLJans  delui- 

ce  Peuple  qui  croaiïe  ,  dit  Pcre  Jean  ,  &  qui 
t'a  fi  bieo  régalé,  te  femble-t-il  auiti  qu'il  ne  foit 
point  heureux? 

Sans  doute  ,  répondis-j:  :  il  taudroit  pour  cela 
qu'il  n'y  cûr  chez  lui ,  ni  erreurs  ,  ni  vices  ,  mais 
il  eft  trop  ignorant  pour  l  ni  l'un  ,  ni 

r.iutie.   3  ur  qu'il  *  Itl  Imité 

Opp<  o.ir  leur 

trop  de  lumières,  &  qu'il  ne  ini  d*u- 

'  )Ute  autre   manière  qu'on  ne  1'  nos 

contrées.  Quoiqu'il  en  luit ,  L's  jrreursr.e  Ij:  oient 
pas  moins  des  erreurs,  &  fesvic  C2S,  &. 

par  con!cquent  fon  nt  malheu- 

reux. Le  Compcre  croate  ici  a  fa  manière  ;  ma  s  ii 
nos  Hôtes  fi  doux,  fi!  ,  <:  tranquilles- 

en  apparence  ,  vouloient  lui  permettre  d'ailer 
croaffer  quelques  jours  parmi  eux  ,  il  découvri- 
roit  bientôt  qu'ils  ne  font  point  tels  qu'il  fe  l'eitima- 
giné    Sa  Révérence  i.  :'i!  en  vint  ici  un 

0  y  a  quatre  jours,  qui  nous  lit  entendre  que  la. 
Nation  eit'fort  sombre  fe,  qu'il  y  a  plus  avant 
quantité  d'autres  Bourga  !  sa  celle-ci  i. 

je  ne  m"étoaB«iois  point  h  ces  Bour^ad^  Le  rw; 
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niïïbient  quelquefois  pour  aller  en  courfe  fui  quel- 
que Peuples  voifins  ;  car  le»  hacl.es  ck  autres  ef- 
fets que  nous  avons  vus  ne  viennent  ce;îaincment 
point  île  leur  crû  :  je  me  trompe  donc  de  beau- 
coup fir.os  Hôtes  fi  hofpitaliers  ,  (i  charitables  ne 
font  que  des  brigands  fi  fiés.  Enfin ,  fi  nous  ce- 
meu:ons  ici,  le  temps  nous  apprendra  à  quoi  nous 
eu  t.nir  fur  leur  compte.  »  ■  ■■  Ma  foi ,  dit  père 
Je.m,  tu  pourrois  Lien  avoir  raifon.  Si  tu  avois 
toujours  raifonné  de  même  ,  je  ne  taurois  point 
pris  i\  fbuvent  pour  un  fot. 
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-    - 

CHAPITRE    XXVII. 

Changement  de  Scène. 

-t_j  E  Révérend avoit  à  neine  fini  de  parler ,  qu'un 
bruit  confus  (e  fit  entendre  Nous  forturiv."  de  la 
cabane  pour  voir  ce  que  c'étoit,  &  nous  apper- 
çûmes  toute  'a  Bourgade  en  mouvement. 

Quoique  Pcre  Jejn  eût  la  meilleure  opinion  de 
nos  Hôtes,  il  ne  laiîïa  point  de  s'armer  d'un  de 
nos  furils ,  de  faire  prendre  l'autre  à  Fitulos,  à 
a  h  iche  ,  &  de  dire  au  Compère  ôc  à  Diego  de 
prendre  nos  arcs ,  ck  de  fe  tenir  fur  leur  garde  en 
cas  d'événement.  Mais  le  Compère  ne  fit  point 
b'an:  d'écouter  fon  Oncle  ,  &  Diego  croyant  qu'on 
alloit  combattre  ,  fe  cacha  fous  la  litière  dont  le 
fo!  de  la  c  îbane  étoit  couvert. 

après,  nous  vîmes  paroitre  le  Vieil- 
lard paré  extraordinairement  ,  &  marchant  à  la 
tête  des  hommes  de  la  Bourgade,  dont  les  uns 
ctoient  armés  d'arcs  ,  les  autres  de  maiîues  ou  de 
haches.  Quatre  femmes  venoientenfuite,  menant 
chacune  par  la  main  un  enfant  d'environ  trois  ans, 
couronné  de  feuillages  ,  &  ayant  le  corps  peint  de 
diverfes  couleurs.  Lerefte  des  femmes  &.  des  en- 
fans  fuivoient. 

Cette  troupe  marchoit  d'un  pas  grave ,  &  dans 
un  protond  iilence.  En  filant  devant  notre  ca- 
bane e'.le  pou fl a  un  cri  de  joie  6i  s'arrêta.  Le  Vieil- 
lard s'étant  avancé  avec  quatre  des  Tiens,  nous  fit 
entendre  qu'ils  alloient  à  quelque  diftance  de  là  , 
d'où  ils  ne  tarderoien:  pas  à  raveijir  ;  &.  comme 


Mathieu.  177 

le  Ccmpere  témoignent  vouloir  les  accompagner  r 
il  lui  fit  figne  de  demeurer. 

Lorique  ce  compliment  fut  fini ,  le  Vieillard  fe 
remit  à  la  têie  de  la  troupe  :  celle-ci  pouffa  un  fé- 
cond cri ,  &  ie  remit  en  route. 

Au  bout  d'environ  un  demi  quart  d'heure ,  elle 
entra  dans  un  bois  &  difparut.  Alors  Fere  Jean 
nous  dit  qu'il  vouloit  voir  ce  qu'elle  alloii  faire  , 
Vitulos  dit  la  même  chofe ,  ils  prirent  leurs  fufils, 
&.  fe  mirent  en  chemin.  Enfin  je  me  joignis  à  eux 
avec  la  hache  fur  l'épaule ,  le  Compère  iuivit  en 
croafiant  &  Diego  en  tremblant. 

Lorique  nous  fûmes  à  l'entrée  du  bois,  nos 
Hôtes ,  qui  s'y  étoient  enfoncés  à  environ  une  por- 
tée de  carabine,  firent  retentir  F  air  de  comets-â- 
bouquin  ,  &  de  hurkmens  effroyables.  Aufii  -  tôt 
Pere  Jean  avança  plus  avant ,  ck  voulut,  malgré 
les  inftances  que  nous  lui  fîmes,  percer  jul'qu'à  l'en- 
droit où  ils  croient. 

A  peine  avions-nous  fait  quelques  pas,  que  nous 
entendîmes  des  cris  pèrçans  ,  qui  fembièrent  être 
ceux  de  quelques  etifans.  Ces  cris  nous  firent  re- 
doubler le  pas ,  nous  arrivâmes  à  portée  de  la  trou- 
pe 6v  nous  apperçûmes  à  travers  les  brouflailles 
tout  le  monde  profterné  devant  un  gros  vilain 
bouc,  aux  pieds  duquel  le  Vieillard  venoit  d'ou- 
vrir le  ventre  ck  d'arracher  les  entrailles  à  deux  des 
quatre  petits  innocents  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Ce  fpeélacle  horrible  nous  fit  drefïér  les  cheveux, 
ck  mit  Vere  Jean  dans  une  telle  fureur,  que  ,  fans 
confidérer  ce  qui  pouvoit  arriver ,  il  jetta  d'un 
coup  de  fufi'i  le  Vieillard  fur  le  carreau  ;  en  même 
temps  il  m'arracha  la  hache,  il  fondi:  fur  ces  bar- 
bares ;  il  en  avoit  déjà  jette  une  dixaine  par  ter- 
re; la  troupe  épouvantée  prenoit  la  fuite  à  toutes 
jambes  ,  avant  que  Vitulos  ait  fongé  à  le  fé- 
conder. 
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Aptes  cet  exploit,  le  Révérend  cannant  de  ra-* 
ge,  vint  prendre  le  Ccmpcre  par  r  ,  le  traî- 

nai près  de  ces  viciâmes  encorcs  palpitantes  ,  &.  lui 
dit  :  regarde,  malheureux  ,  cor.fidére  les  nuits  die 
la  férocité  aveugle  &  qui  ap« 

prochent  leplusdecet      tf       Nature  ,  quj  tu  pré- 
tends être  l'état  le  p'u^  pal  t'ait  que  l'on  puifîe  ima- 
giner.   Ml  pat  ce  l|. 
r  hommes  dont  Ti; 
ran<  rés  de  pi 

que  nous  venions  de  voir,  c  Put  Jean 

I  .    ..voit  pétrifié  1*  pauvre  i 

■  un  peu  repris  fes  fens,  i 

,  que  Fefpèce  huraainef 

qui  1  '.....   ;"..-  i 

;  je  renonce  | 

i 
i  votre   • 
i  que  je  ne  [ 

nr  ,  donnez- moi  la  : 

u  d'écouter  fon  Neveu  , 
mer  à  notre  i  ,)our 

y  p.  v  roviûoni 

i  cett« 
propofit  on  un  j  bar- 

il ayeur  nous 
,  nous  co.:  I 

'JJlmc 
lui  rej 

.  . 
L  .-  s  no- 

...  La 
I  ebois, 

fi  .  ne. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Continuation  de  notre  Route, 

JLf  ûrsque  nous  eûmes  tiré  de  notre  caba- 
ne tout  ce  qui  nous  convenoit ,  nous  reprimes  le 
chemin  par  lequel  nous  étions  entrés  dans  le 
p?.ys.  Enfuite  nous  tirâmes  a  travers  une  plaine 
fcbîcneufe  droit  à  une  chaine  de  montagnes ,  qui 
paroiiïbient  à  deux  ou  trois  lieues  de  nous. 

Lorfque  nous  fûmes  au  pied  de  ces  monta- 
gnes ,  nous  jugeâmes  qu  elles  étoient  inhabitées.' 
C'eil  pourquoi  nous  entreprîmes  de  les  pafler,  &. 
en  moins  de  deux  heures  nous  fûmes  de  l'autre 
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côté.  Alors  nous  nous  arrêtâmes  près  d'une  fon- 
taine qui  fortoit  d'un  rocher ,  &  nous  fîmes  nos 
difpcfitions  pour  pafler  la  nuit  dans  cet  cn- 
dro:t. 

Cette  nuit  fut  moins  employée  à  dormir  qu'à 
réfléchir  &  raiibnner  fur  ce  que  nous  venions  de 
voir.  Le  Compère  honteux  d'avoir  été  la  dupe  de 
les  faufTes  conjectures ,  perfiftoit  toujours  à  vou- 
loir erre  afTommc  ;  le  Révérend  allait  enfin  le  fa* 
tisfaire  ,  mais  Vitulos  vint  à  bout  de  leur  faire  en- 
tendre raifon. 

Lorfque  le  jour  fut  venu  ,  nous  tînmes  confeil 
fur  le  chemin  que  nous  aurions  à  prendre.  ïi  tut 
réfolu  que  nous  tirerions  droit  au  Midi  ,  pour 
tâcher  d'aborder  dans  quelque  contrée  du  Mo^o/, 
$t  pafler  de  là  à  Surate,  &  de  Surate  en  Europe, 

Nous  marchâmes  pendant  huit  jours  à  travers 
des  pâturages  immer.ies  ,  parfemés  de  quelques 
bocages,  &  entrecoupés  de  ruiiieaux,  Au  bout  de 
ce  temps-là  nous  rencontrâmes  un?  Horde  de  trois 
»  quatre  cens  Toitures  »  qui  nous  régalèrent  d'a- 
Jbord  de  quelques  pintes  de  lait ,  &  qui  finirent  par 
nous  voler  nos  armés  &  tout  ce  que  nous  avions , 
malgré  la  réiiitance  de  Père  Jean  ,  lec  reproches  du 
Çompere  ,  les  repréfentatious  de  Vitulos  [,  les  cris 
de  Dtezp  Si  mes  pleurs. 

Loi  (que  nous  eûmes  quitté  ces  Tartares  ,  noui 
pourfiuvimes  notre  route  ;  mais  nous  n'avions 
plus  de  quoi  tirer  du  gibier  pour  nous  nourrir  ; 
notre  feule  reffource  ne  confiùoir  plus  que  dans 
les  herbes  6k  les  racines  :  heureufement  que  nous 
découvrîmes  parmi  ces  dernières  une  efpèce  de 
raifort ,  qui  étoit  d'affez  bon  goût  6c  très-nourrif- 
fant. 

De  temps  en  ternp*  nous  rencontrions  encore 
iquelques  Tartares  ,  qui  nous  régaloient  comme 
I^s  autres  t  6c  qui  nous  auroient  yolé  de  même  , 


Mathieu  $ 

H  nous  enflions  eu  encore  quelque  chofe  à  voler. 
Enfin  au  bout  de  trois  moi*  de  fatigues  &de  pé- 
rils de  toutes  efpsces  ,  nous  arrivâmes  dans  le 
MogoL 

H  s 'agi  (Toit  de  traverfer  ce  vafte  Empire  &  de 
vivre  un  peu  plus  à  notre  aife  que  nous  n'avions 
fiit  julqu'alors  ;  mais  nous  n'avions  pas  le  fou. 
Père  Jciin,  qui  avoit  été  notre  protecteur  >  notre 
appui-,  notre  réconfort  en  mille  occalions  ,  le  fut 
encore  clans  celle-ci.  11  connoiffoi:  parfaitement 
les  {impies  ,  il  fe  mit  à  en  chercher  de  propres 
contre  différentes  maladies  ,  &  s'annonça  pour 
Médecin  dans  la  première  Ville  que  nous  rencon- 
trâmes. Mais  le  délabrement  de  fon  habit  fut  la 
cauiè  que  l'on  ne  fe  na  point  d'abord  à  te  qu'il 
s'eftorçoit  de  faire  entendre,  A  la  fin,  ayant  guéri, 
une  femme  d'une  fièvre  maligne,  Ôt  un  ho  nme 
d'un  mal  de  jambe  jugé  incunable  ,  les  p  aiiqucs 
lui  vinrent  en  foule  ,  6c  les  prélens  lui  tombèrent 
de  toutes   parts. 

Au  bout  de  quelque  féjour  dans  cet  endroit , 
nous  commuâmes  notre  route  de  Ville  en  Ville, 
&L  nous  arrivâmes  à  Lahor  ,  où  la  Renommée 
avoit  déjà  devancé  notre  nouvel  EfcuLipe. 

A  peine  fûmes  -  nous  dans  cette  Ville ,  que 
les  Principaux  de  l'endioit  voulurent  voir  fa 
Révérence  :  c'étoi:  à  qui  le  féteroit,  à  qui  l'em- 
ployeroit  dans  les  circonftances  où  fon  miniftère 
étoit  nécefiaire.  Enfin  au  bout  de  trois  mois  nous 
avions  pour  plus  de  deux  mille  écus  de  bien  ,  tant 
en  argent,  qu'en  bijoux  &.  étoffes,  &c. 

Nous  étions  réfoius  dî  féjourner  au  moins  un 
ans  dans  cette  Ville  ,  lorfqu'un  foir  le  Révérend;//!- 
me  ayant  goûté  d'un  pot  de  confitures  qu'on  lui 
avoit  envoyé  ,  fe  trouva  attaqué  tout-à-coup 
d'une  colique  affrçufe.  Il  ne  douta  point  que  les 
Médecins  de  Lahor ,  jajoux  de  fes  fueccès ,  ne 
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l'enflent  fait  empoifonner  ;  il  eut  recours  à  tous 
Us  remèdes  imaginables  en  cette  occafion/Ôt  grâ- 
ce à  l'effet  de  ces  remèdes  ,  à  la  force  de  fon  tem- 
pérament ,  il  en  fut  quitte  pour  le  mal. 

Cette  aventure  nous  fit  partir  le  lendemain. 
Fere  Jean  a  voit,  non  -feule  ment  le  même  régala 
craindre  pour  l'avenir  ,  mais  aufîi  les  aiTaflins ,  que 
Meilleurs  de  la  Médecine  n'auroijnt  point  man- 
qué de  lui  iufciîer  ,au  défaut  de  tout  autre  moyen 
de  fe  défaire  de  lui. 

A  la  l'ortie  de  Lahor ,  nous  paiTâmcs  par  Nico- 
Jar,  par  Syrina  ,  &.  nous  arrivâmes  à  Ddhy  ,  où 
ïafeience  du.Révérend  père  doubla  notre  capital. 
De  Dcihynous  fûmes  à  Afpa  ,où  il  gagna  encore 
quelque  chofe.  Enfin  d'^gra  nous  vinifies  en  droi- 
te ligne  à  Surate ,  ok  nous  trouvâmes  un  VaifTcau 
qui  nous  tranfporta  à  coa  ,  &.  dans  cette  dernière 
Ville,  Un  autre  VaiiTeau  qui  partoit  dans  la  quin- 
zaine pour  Lisbonne* 
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CHAPITRE    XXIX. 

Naufrage  ,  &  ce  qui  $\nfuivit* 


: 


I 


L  ne  nous  étoit  rien  arrivé  de  remarquable 
dans  notre  traverfée  de  Goa  en  Europe,  Maislorf- 
que  nous  fûmes  à  environ  trente  lieues  de  Lisbon- 
ne y  un  orage  furieux  s'éleva  au  milieu  de  la  nuit  , 
&  nous  poufla  jufques  vers  la  pointe  du  Cap  de 
faint  Vincent ,  où  notre  VaiiTeaufutbriféen  milîa 
pièces.  Je  ne  décrirai  point  les  particularités  de  c« 
naufrage  :  la  crainte  où  j'étois  plongé  pendant  qu'il 
dura  ,  m'a  voit  ôtél'ufage  entier  de  mes  fens  :  je  ne 
le  recouvrai ,  lorfque  je  me  trouvai  dans  l'eau  , 
que  pour  me  cramponner  à  un  morceau  du  grand 
mât  que  je  rencontrai  fous  ma  main. 

Lorfque  le  jour  fut  venu  je  regardai  de  toutes 
parts  ,  je  ne  découvris  que  le  Ciel  &.  la  mer  qui 
s'étoit  calmée.  Tontes  les  horreurs  d'une  mort 
prochaine  fe  préfenterent  à  mon  efprit  ,  je  pieu- 
rois  ,  je  me  lamentois,  j'appelloîs  tous  les  Saines 
du  Paradis  à  mon  fecours  :  enfin  le  défefpoir  la 
plus  affreux  alloit  me  faifir  ,  quand  j'apperçus  un 
Vaiileau  Anglais  qui  voguoit  à  toutes  voiles  vers 
moi. 

Lorfque  ce  Vaiffeau  fut  à  portée,  l'Equipags 
m'apperçut ,  &.  le  Capitaine  envoya  la  chaloupe 
pour  me  retirer  d'entre  les  bras  ck  la  mort.  Jane 
fus  point  fi  tôt  dans  cotte  chaloupe  que  je  deman- 
dai aux  matelots  s'ils  n'avoient  point  ramaffé  quel- 
ques autres  malheureux  qui  a  voient  fait  naufrage 
avec  moi.  lis  me  répondirent  qui  non  :  à  ce  mot 
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je  ne  doutai  plus  que  le  Compère  ,  le  Révérend  ,  Vfr 
tulos  Se  Diego  ne  tuffent  péris.  Ce  qui  faillit  de  me 
faire  évanouir  de  douleur  &.  de  triftcfle. 

Le  Capitaine  de  ce  Vaiffeau  prit  tous  les  foins 
poiTibles  de  moi  :  il  me  donna  deux  chemifes  ,  ua 
chapeau  &  quelques-autres  nippes  dont  j'avois 
befoin.  Comme  ion  Yaifleau  étoit  deftmé  pour 
Gibraltar  ,  il  fit  faire  une  quêre  à  fon  arrivée  en 
cette  Ville  ;  &  au  bout  de  deux  jours  je  me  trou- 
vai au  moins  vingt- cinq  à  trente  guinées  dans  la 
poche.  Cett  Comme  iuiEfoit  pour  me  reconduire 
en  France  :  mais  comme  ma  fanté  étoit  fort  déla- 
brée, tant  par  les  peines  que  j'avoi>  fouffertes  ,que 
par  le  ibuvenir  de  mes  pauvres  Camarades  que  je 
regret:ois  fans  cefTe  ,  je  réiblus  de  faire  quelque  ié- 
jour  en  ce;te  Ville. 

Pendant  ce  féjour  je  fis  connoiiTance  avec  un 
Vieillard  Hollandais  y  logé  dans  la  même  maifon 
que  moi ,  ce  qui  s'étoit  iauvé  d'Efpagnc  à.  cauie 
de  1' * Inqn'fitïon.  Comme  je  paiTois  preftnie  toutes 
les  aprçs-dinées  chez  cet  honnête  homme  ,  je  lui 
demandai  un  jour  quel  démêlé  i!  avoit  eu  ;;vec  les 
lnqufiteius  '  Et  il  me  repondit  en  ces  termes  : 

Lorfque  j'éiois  encore  en  Hollande ,  des  perfon- 
»es  de  la  première  conliderat'un  d'Efpagnc  me 
fblliciterent  plus  de  cent  foi.-  de  paflêr  en  leur  Pays  y 
pour  y  étabùr  quelques  manu  tact  me  s  qui  y  man- 
gn  ot-nt;r^aismaRciig;on,quieit  cé'.edts  Uni  Mires,. 
m'emi  êcha  pendant  plus  je  nx  ans  de  me  rendre 
à  ces  folii-itations.  Enfin  les  avantages  que  je 
voyois  à  cet  établiiXement ,  &  les  promeflês  qu'on 
m.  rit  d'une  tolérance  entière  ,  me  déterminèrent 
à  quitter  ma  Patrie  avec  ma  Camille  vk  mas  biens  *. 
6c  d'aiier rnétablir  dans  l'endroit  où  l'on  me  deli-? 
ïoit. 

En  moins  de  deux  ans ,  pourfuivit  le  Vieillard  £ 
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le  Gel  avoit  tellement  béni  mon  entfeprife  ,  que 
fans  conter  les  ouvriers  que  j'avois  amenés  de 
Hollande  ,  j'eccupois  plus  de  deux  cens  familles 
que  j'avois  trouvées  dans  la  dernière  mifere,  faute 
d'emploi  Ma  douceur  naturelle ,  quelques  vertus , 
mes  bienfait*  ,  m'avoit  attiré  l'eftime  de  tous  les 
honnêtes  gens  de  l'endroit  où  j'étois  établi.  Ma 
maifon  ,  ma  table  leur  étoient  ouvertes  ;  &  nos 
converiations  ne  rouloieiît  que  fur  les  moyens  d'atlft 
tirer  l'abondance  dans  la  contrée. 

Un  projet  de  Société  pour  faire  fleurir  l'Àgn-. 
culture  rendit  nos  entreyues  plus  fréquentes.  Alors 
les  Dévots  me  foupçortnerent  de  dogmatifer ,  un 
orage  terrible  alloit  éclater  fur  ma  têts  &  fur  celle 
de  tous  mes  amis ,  lorfqu'un  foir  un  honnête  hom- 
me accourut  nous  avertir  ds  nous  fauver  tous  dans 
l'in  fiant ,  fi  nous  ne  voulions  point  tomber  entre 
les  mains  de  Y  [nquifitioii.  Nous  n'eûmes  le  temps 
de  mettre  aucun  ordre  à  nos  arîaires  :  nous  partî- 
mes tous  dans  h  minute  ,  l'un  d'un  côté  ,  l'autre 
de  l'autre.  Quant  à  moi  ,  j'arrivai  ici  avec  ma 
Femme  &  mes  deux  Fils  :  une  Fille  que  j'avois  , 
&  qui  étoit  alors  dangereufement malade,  ne  put 
être  tranfportéc  ;  elle  fut  abandonnée  à  la  garde 
de  D  eu  ;  &  depuis  ce  temps -là  je  n'ai  pu  en  avoir 
aucune  nouvelle. 

Ici  les  larmes  empêchèrent  le  vénérable  Vieil* 
lard  de  continuer.  Lorfqu'elles  furent  un  peu  ap- 
paifées  ,  je  lui  demandai  s'il  n'y  avoit  point  de 
moyen  de  rentrer  dans  fes  biens,  Tout  efl  perdu  ï 
s'éciua-t-il:la  Manufacture  efl  anéantie  ;  les  pau- 
vres gens  que  je  nourri iïoii  font  réduits  à  un«  mi- 
fere arïreule  :  mes  amisdifperies  font  aufîi  malheur 
reux  que  moi  ;  cks'il  m'en  refroit  encore  ,  ils  n'o- 
feroient  ouvrir  la  bouche  pour  implorer  la  Juilice5 
&  reclamer  les  droits  de  l'humanité. 

J'avoue  que  fi  quelque  choie  m'a  touché  dans 
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Ja  vie  ,ce  fut  la  fituation  de  ce  Vieillard.  LorfqiTd 
eut  fini  de  parler  ,  je  le  confolai  le  mieux  qu'il  me 
fut  pofîible  ,&  je  lui  dis  tout  ce  que  je  crus  capa- 
ble de  lui  faire  naître  l'efpoir  de  revoir  fa  Fille  un 
jour ,  fy  de  rentrer  chn*  les  biens* 
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Continuation  d&  ma  Route. 
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f  A  vue  continuelle  d'un  homme  malheureux 
que  je  chéfiflbis  ,  ceiie  de  la  mer  qui  mouille  les 
muraille  de  Gibraltar  &  qui  me  rappelloit  fans 
celle  la  perte  que  j'avois  faite  de  mes  amis  ,  ma 
déterminèrent  d'abréger  mon  féjour  &  de  partir, 
de  cette  Ville. 

Après  avoir  pris  congé  du  Vieillard  &.  du  Ca- 
pitaine Anglais ,  je  partis  pour  Madrid.  Comme 
c'étoit  au  milieu  de  l'Eté,  j'eus  l'imprudence  de 
marcher  un  jour  par  la  grande  chaleur  ,  je  reçus 
•jn  coup  de  Soleil  au  moment  que  j'allois  entra* 
dans  Grenade  ;  &.  comme  cet  accident  m'avoit 
fait  perdre  connoilTance,  l'on  me  t  r  an  f porta  dans 
la  Ville ,  où  l'on  me  mit  entre  les  mains  d'un  Mé- 
decin François  ,  qui  prit  tous  les  (oins  pofTrbles  de 
ma  perfonne  jufqu'à  mon  entière  guérUbft. 

Lorfque  je  fus  rétabli  je  payai  le  Médecin ,  je  le 
remerciai  de  les  foins  ?  6c  me  difpofai  à  continuer, 
ma  route. 

La  veille  de  mon  départ  je  me  trouvai  en  com- 
pagnie avec  deux  Religieux  de  l'Ordre  à^faint  Do- 
minique. Ces  Révérends  Pères  ayant  appris  que  je 
partois  le  lendemain  ,  me  demandèrent  pourquoi 
je  ne  demeurois  point  encore  quelques  jours  „• 
pour  voir  un  des  plus  beaux  Auto-da-Fé  que  l'on 
eût  faits  depuis  long-temps  }  Je  leur  répondis  que 
je  n'aimois  point  à  repaître  mes  yeux  de  ces  fortes 
de  Ipechchs  .,  où  l'humanité  avait  tant  à  fouf- 
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Il  ne  s'agit  point  ici  d'humanité  ,  rsprk  un  cîe 
ces  Pères ,  il  ne  s'agit  que  de  brûler  des  hérétiques.. 
Les  hérétiques  ,  repartis-je ,  font  des  homme? 
comme  nous  :  un  hérétique  foufTrar.t  efl  notre 
femblable  qui  fouffre  ....  Monfimr  eit  peut-,  tre 
hérétique  auifr  ?  Interrompit  le  Religieux!.  " 

Je  ne  mis  point  ici  pour  taire  ma  ton  G? (lion  de 
foi  ,  repliquai-je  :  je  dirai  feulement  que  je  ne 
fçai-  par  quel  croit  votre  ordre  s'arroge  le  pou- 
voir en  ce  Royaume  de  manyrife-  les  gens  pouï 
leurs  opinions.  •<— - *-«  Oh  /  oh!  dit  le  Dominicain  1 
vous  ne  fçavez  point  par  quel  droit  notre  ordre 
s'arroge  ce  pouvoir  ?  Eh  bien ,  vous  fçaurez  que 
c'eft  par  un  droit  qui  fait  honneur  à  la  raifon  ,  à: 
la  nature  &  à  la  Religion.  Comme  vous  me  pa- 
Toiiïcz  peu  initr  jit  fur  cet  article  ,  6c  qu'un  pe- 
tit détail  fur  la.  nature  de  ce  droit  pourra  vous 
demîler  les  yeux  ,  &  peut  -  ctre  faire  de  vous 
un  bon  Catholique  s  écouter  ce  que  j*  vais  vou* 
dire. 

Oeil  un  axiome  parmi  nous  qu'il  n'y  a  qu'une 
feue  Religion  dans  laquelle  on  puide  fe  fauver  -r 
hors  d'i celle,  quelque  j u fie  que  l'homme  puiiïe 
être,  iLeft  en  abomination  aux  yeux  de  Ion  Créa- 
teur ;  il  ne  lui  plaît  qu'autant  que  (es  œuvres  fe 
trouvent  juftifîées  par  la  Foi ,  &  que  ce:te  Foi  efl: 
ibutenue  par  le  culte  qu'il  exige.  L'un  &  l'autre  eft 
3a  baie  de  la  vraie  Religion  ;.celle-ciefl  la  Religion 
Chrétienne. 

Comme  Dieu  conncît  la  foibleiTe  de  la  raifoa. 
de  l'homme,  fon  inconstance  naturelle, la  corrup- 
tion de  ion  cceur,.6kque  d'ailleurs  il  eft  infiniment 
jaloux  de  la  pureté  de  cette  Foi&  du  cuke  qu'il  a- 
établi  ;  qu'il  en  veut  l'étendue  ,  la  défenfe  &  la 
perpétuité,  il  a  établi  fur  la  terre  un  Oracle  in- 
faillible de  fesdécrets  éternels  ,  qu'il  faut  croire  fur 
la  parole,  fous  peine  de  réprobation  y  un  IfcTElfrr 
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t KETE  irréfragable  de  fe  volonté  fuprème,  qu'on 
ne  peut  contredire  ,  fans  s'oppofer  à  ia  Divinité 
même  ;  un  Fanal  certain  ,  auquel  on  doit  avoir 
recours  dans  les  ténèbres  du  doute  &.  de  l'ignorait* 
ce  ;  un  Chef  unique  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaf- 
tique  ,  pour  arracher  (.i) ,  perdre,  dijjùper,  édifier  5* 
planter  en  fan  nom  ,  far  fa  dotirlne  ,  en  un  mot  , 
pour  faire  ici-bas  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  pour 
la  gloire  de  Dieu  6c  le  bien  de  la  Religion.  Or  cet: 
Oracle ,  cet  interprête,  ce  Fanal ,  ce  Chef  eit  No* 
tve  Saint  Y  ère  le  Pape  de  Rome ,  llçùme  SucceJJeur 
de  faint  Pierre  :  d'où  il  s'enfuit  que  la  vraie  Religion 
eft  la  Religion  du  Pape,  &  que  comme  les  Payens, 
les  Juifs  ,  les  Hérétiques  ,  les  prétendus  gens 
d'efprit  ne  eroyent  point  au  Pape  ,  ils  font 
hors  de  la  vraie  Religion  ck  abominables  devant 
Dieu. 

Cependant  ,  quoique  Dieu  ait  en  abomination 
les  neuf  dixièmes  de  fes  enfans  qui  font  fur  la  Ter- 
re ,  parce  qu'ils  font  kors  de  la  vraie  Religion  ,  it 
de  laifle  pas  de  recevoir  en  grâce  ceitx  d'entr'eux- 
quife  rangent  dans  le  siiron  de  TEelife,  &  qui  fi 
foumettent  aveuglément  à  fa  doctrine  6c  à  les  dé- 
cifions.  C'eft  pourquoi  nous  n'épargnons  ni  fer- 
mons ,.ni  promelTes,  ni  difputes  ,,ni  controverfes, 
foit  pour  convertir  les  infidèles  6c  les  incrédules  , 
foit  potit  ramener  les  Hérétiques  dans.le  fentierdtf 
la  vérité.  Mais  lorfque  la  voie  de  la  douceur  eit 
inutile,  que  l'opiniâtreté  des  ennemis  de  la  Foi  cft 
inflexible,  ou  que  qnelqu'aiure.  eau  le  phyfiqueoil 
jnorale  v'oppoie  au  p^ogi  è&  de  l'Evangile  ,  en  ver- 
tu de  l'autorité  que  Dieu  adonné  àfon  Vicaire  ,. 
&  dont  celui-ci  nous  a  fait  part ,  nous  n'héiitons- 


[a]mdk  Je  Gk&atàt*  ylll,  OfcuhaFUxi  ;*c. 
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point  d'avoir  recours  à  la  rjgueur,  à  la  perfécutionr 
à  la  violence,  à  la  cruauté  même,  perfuadés  qus- 
tout  efl  permis  contre  des  hommes  que  Dieu  a  re- 
jettes de  devant  fa  face  ;  que  c'eit  un  œuvre  qui  lui 
efr.  agréable  de  pourfuivre  jufqu'au  moindre  de 
fes  ennemis  3  d'éteindre  par  la  mort  leur  généra- 
tion future  &.  d'arrêter  ainfi  la  propagation  de  l'er- 
reur. 

Mais,  mon  Père ,  interrojjipis-je  ,  eft-ce  que  la 
Religion  Chrétienne  s'eft  établie  par  ce  me. ange 
iingulier  de  douceur  &  de  cruauté  ? 

Po;ntdu  tout,  mon  enfant  ,  reprit  le  Domini- 
cain ,  la  Religion  Chrétienne  s'eit  établie  par  la 
piété,  la  douceur ,  la  prédication  ,  par  la  vie  pu- 
re &.  exemplaire  des  Apôtres  &  des  premiers  Chré- 
tiens. L'Egîife  étoit  alors  trop  foible  pour  joindre 
la  rigueur  à  la  voie  de  psrfualion.  Ses  Chefs  man- 
quoient  de  politique,  de  crédit,  &  fur-tout  de 
cette  fainte  audace,  par  laquelle  leurs  fucceffeurs 
(linguèrent  fi  noblement  dans  la  fuite  ;  mais 
lorfque  les  Chrétiens  fe  virent  aiTez  forts  par  leur 
nombre,  parle  courage  des  Evêques,  par  l'appui 
de  quelques  Grands,  ils  ne  tardèrent  p.;s  à  taire 
voir  que  ce  zèle,  qui  leur  faifoitenvifager  lesfup- 
plices  avec  intrépidité ,  ne  leur  manquoit  point 
lorfqu'ils'agifToit,  ou  de  venger  le  fang  de  leurs 
Frères  ,  ou  de  planter  l'évangile  par  le  fer  &.  par 
le  feu ,  ainfl  que  par  la  prédication. 

Le  troifième  fiéclefut  à  peine  écoulé  ,  que  par 
la  plus  louable  ,  la  plus  fainte  de- repréfailles  ,  ils. 
égorgèrent  dans  la  Syrie  &.  la  P^kftine  (a)  ,  les. 
Magiltrats  qui  avo:ent  (eyi  contre  eux  :  ils  noyè- 


(?)  V*  fEJfaifur  îttijloin  générale. 
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Hftt  îa  Femme  &  la  Fille  de  Maximin ,  &  firen* 
périr  dans  les  tourmens  fe*  Fi's  &  les  Parens. 

Quelque  temps  après ,  faint  Cyrille  appuya  cel- 
te démarche  par  Tes  difeours  ôc  par  fa  conduite.  Il 
chaffa  defon  autorité  les  Novaticns ,  &»  dépouilla 
leur  Evêque  de  l'es  revenus  [/■]  A  la  tête  d'un  peu- 
ple ému,  il  attaqua  les  Juifs  dans  leur  Sinago- 
gnes ,  les  chaffa  d'Alexandrie  ,  &  rit  piller  leurs- 
biens  par  les  Chrétiens  :  parce  que,  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  tout  appartient  aux  l  idéles ,  les  Médians  ne 
pojfcdent  rien  en  propre  \c\. 

L'intrcpide  Patriarche  n'en  demeura  point  là  : 
il  fournit  fort  &  ferme  que  l'autorité  féculière  e(l 
au-deffous  de  l'autorité eceléfiaftique ,  &.  pour  le 
prouver,  cinq  cens  Moines  entourèrent  un  jour  le 
Gouverneur  Qrc(l>  qui  ne  portoit  point  allez  de 
relpeclà  Son  Eminencc ,  te  Méfièrent  d'un  coup  de 
pierre,  &  l'auroient  écrafé,  fi  les  Gardes  de  ce 
Gouverneur  n'euiïent  arrêté  leur  fureur.  11  efl  vrai 
qu'il  en  coûta  la  vis  à  un  Moine',  mais  il  fut  à 
Fmftant béatifié 3  &  pour  appaifer  les  mânes  dit 
Martyr  de  Jefus-  Chriil: ,  il  ne  fallut  pas  moins  que 
le  fang  de  la  célébra  Hypacie  ,  que  les  Chrétiens 
mirent  en  pièces  aux  pieds  de  leurs  Autels  [a]. 

Ce  que  vous  venez  d'entendre  ,  mon  cher, 
fuffirait  pour  vous  faire  comprendre  qu'il  efl:  très- 
permis  ,  ck  même  de  néceiiité  de  précepte,  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  les  progrès  de  la  Foi , 
pour  l'extirpation  de  THéréfie  ,  ainfi  que  pour  le 


[a]  Voyc\  Barbsyrac  dans  la  Préface  de  fa  Traiue* 
tlon  de  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens  de  1-uffaw- 
dûrf. 

(b)  Ibid. 
{(]  Ibid. 
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foutien  de  la  puiiTance  ,  de  la  grandeur  &  de  faT 
majefté  des  Mini  lires  du  Seigneur;  mais  je  veux 
bien  vous  faire  voir  que  ce  zèle  de  la  primitive 
Eglife  n'étoit  qu'une  étincelle  ,  en  comparai- 
ion  de  celui  qui  anima  les  Fidèles  dans  les  fiécles 
poftérieurs. 

Tandis  que  les  Empereurs ,  devenus  Chrétiens, 
commencent  à  perfécutgr  leurs  fujeîs  (  b  )  par  des 
Edits  plus  ou  moins  rigoureux  contre  les  Domitif- 
tes ,  les  PrifcHl'unitcs  ,  les  Manichéens ,  &c.  Tan- 
dis que  l'on  s'égorge  en  Afie  [c]  &.  dans  vingt  au- 
tres endroits  pour  la  Confubftancialité  du  Verbe  % 
qu'àRomeles  Vicaires  de  Jefus-Chriftempioyent 
toute  leur  politique  &les  inspirations  d'en-haut, 
pour  affermir  le  poavoircc  l'autorité  que  Dieu  l^ur 
a  donnés  fur  lss  Royaumes  &  les  Rois  de  la  Ter- 
re. Tandi*  que  ,  par  une  million  divine  &  parti- 
culière, Cluirlemjgne  court  maiTacrer  \d\  tous  les 
Habitans  d'En-shourg ,  qu'il  renverfe  le  Temple 
ûilmienfcul ,  &  qu'il  égorge  les  Prêtres  fur  les  dé- 
bris delldole  ,  qu'il  pénétre  jufqu  au  Vefer ,  qu'il 
fait  main  balle  fur  tout  ce  qui  o(e  lui  réfiiter  ,  qu'il 
feilTe  aux  Peuples  fournis  des  Millionnaires  pour 
les  convertir,.  &.  des  foldats  pour  les  forcer  :  tan- 
dis qu'il  fait  tuer  quatre  mille  cinq  cens  pri'onniers 
pour  avoir  tenté  de  recouvrer  la  liberté  qu'il  leur 
avoit  ravie,  &  qu'il  facriiie  plus  de  viclimes  à  fa 

■       i  il    tw^QTp^n  I «■    «i  ■       >|     ■— ^m-m  m      -imi     m 


(b)  Voy.  Vmjl.  Ecd.  du  %  ,  4  »  ï  ficU ,  &c Vviift, 

Gêner,  par  une  Société  de  gens  eU  Litres. 

[c]  Ubi  fup.  —  Ann.  Marcel. 

ld]  Voyc\  rxiftoîn  a* Allemagne M  F2T.R  A I  H/)f, 

de  France  Jlifi,  Eçchfiajliqm.  EJfui  fur  VulJU 

&  général^ 
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i'ainte  affl&rttrrt,  mie  tous  les  Payer?  qu'il  vain- 
quit n'en  auraient  immolé  à  leur  Idoles  jufqu'atr 
y  :  du  Jugement.  Tan  dis  et  fin  que  l'Impératrice 
Tkcodora  pourfuit  pieufement  les  Paid'uicns  (  a  ) 
jufques  dans  le  fond  de  V  Arménie  ?  qu'ellfi  en  lait 
détruite  plus  de  cent  mille  ,  pour  venger  ia  Reli- 
gion &.  pour  remplir  es  des  dépouilles  dé- 
cès Hérétiques  abominables,  je  viens  à  cet  heureux 
temps  qui  a  vu  naître  les  C  roi  fade  s. 

Vers  la  fin  du  onzième  fiécle,  l'Europe  Te  trou- 
ve de  beaucoup  trop  peuplée.  Les  inondations  des 
Barbares  avôient  rempli  Y  Angleterre ,  h  France  9. 
YEfpagae,  Yltitih&l  Y  Allemagne  d'un  monde  in- 
fini :  la  plupart  des  ïtàonaflères  étoient  (i  pauvres 
que  les  Religieux  étoient  obligés  de  travailler  :  les 
Peuples  étoient  plongé»  clans  des  délordrcs  af- 
freux :  la  Terre  Sainte  étoit  entre  les  mains  des  In- 
fidèles. Or ,  pour  dépeupler  la  Terre ,  enrichir  les 
Moines  y  réformer  les  moeurs  &  recouvier  Jêru- 
falem\  le  Ciel  fuscita  un  faint  Hermitv,  nommé 
Pierre  [Z>]  ,  qui  prêcha  ,  de  la  paît  de  de  Dieu  ,  la 
Croifade  à  tous  les  Fidèles ,  &  de  la  part  du  P-pe, 
Indulgwce plcnière  3.  à  quiconque  feconderoit  Ten- 
treprife  de  ion  corps  ou  de  fes  biens. 

Deux  motifs  âttffi  puiiTansfont  effet.  Plus  de  qua- 
tre-vingt mille  Croifes  partent  de  Frav.cc  &  à'Al- 
Ibmagne  [c]  Tous  la  conduite  de  YHenrâie.  L'avant- 
garde,  commandé  par  Gautier  fans  argent,  elTaye 


[a]  V.  M  K  IMBOURG.  lùfi,  dislcon.  Liv.  6-  pag.  263, 
Edit.  de  Hall. 

[a]  Hifloirt  Ecc,  MFZERA1  Abrégé  ch'ron,  

nïjl  Univ. •  MA1JABOUB&»  Hifl*    du  Croif.  ad  an*. 


[c]  Ubifup,  ad  an,  109S, 
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fon  courage  en  mafTacrant  fur  fa  route  la  moitié 
des  Bulgares.  Le  Général  fuit  fon  Lieutenant:  fine 
le  refus  qu'on  fait  en  Hongrie  de  lui  fournir  des 
vivres  ,  il  prend  Malavilla  d'afïaut ,  ôc  en  fait  paf- 
fer  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée  ,  punition  jus- 
tement due  à  un  Peuple  opiniâtre  ,  qui  refufoit  de 
coopérer  à  une  fi  fainte  expédition  ! 

Quinze  mille  Allemands  commandés  parle  Pré* 
dicateur  GodefchaU  [\iiv\rent  l'Armée  de  ÏHermite-, 
mais  à  l'approche  de  ces  nouveaux  Apôtres  ,  les 
Hongrois  prennent  l'aliarme  ,  ils  tombent  à  leur 
tour  iur  le  Prédicateur  6c  fes  quinze  mille  hom- 
mes ,  &  les  exterminent  tous.  Deux  cens  mille  au- 
tres Croifés  fuivent  ces  derniers  ;  ils  font  main  baffe 
iur  tous  les  Juifs  qu'ils  peuvent  attraper ,  contrai- 
gnent le  refte  àéventrer  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
&  à  le  tuer  eux-mêmes  dedéfefpoir.  Après  une  il- 
fainte  action >  le  Cieî  réco-npenfeces  pieux  Héros 
de  la  couronne  du  martyre  :  iis  font  afïbmmés  fur 
leur  route,  ainfi  que  les»  trois  quarts  de  ceux  quiks 
avoient  précé  !és. 

Cependant  YHermhe  ck  Gautier  arrivent  devant 
Conftantinople  avec  le  reft3de  leurs  troupes  ,  & 
pour  faire  voir  que  Dieu  s'aide  quelquefois  de  la. 
main  des  mechans  pour  l'exécution  de  fes  décrets ,. 
une  troupe  à^bandits  fe  joint  aux  '^oldsts  de  Jefus- 
Chnit  ;  ils  ravagent  enfemble  les  environs  de  ta 
Vdle,  ils  paient  le  Bofphore;  tout  cède,  tout  plie 
fous  eux  :  mais  le  Diable  jaloux  de  leurs  exploits ,' 
fufeite  le  Sultan  de  Bithinie  .  oui  les  défait  entiè- 
rem  en  t. 

Sept  cens  mille  autres  Croifés  percent  en  A  fie 
{a).  Leurs  Chefs  réparent  le  choc  àsYiiermue:  ils- 


la]  Utlfup,  ad  an%  1098,  &fcq<i* 
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prennent  Nïcée  ,  Anùoche ,  Edeffe ,  JcrufaUm ,  & 
font  un  tel  maitacre  des  Infidèles,  que  les  vain- 
queurs mêmes  en  auraient  eu  horreur  ,  fi  ce  n'eût 
été  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Au  bruit  d'un  fuccès  11  glorieux,  deux  cens  mille 
autres  croifés  s'aflemblont(d)  Hugues  deFracne  re- 
pafleen  Europe ,  &  Te  met  à  leur  tête.  L'on  en  tue 
une  partie  dans  la  Grèce',  Soliman  tombant  ijr  le 
refïe,  les  taille  en  pièces  ,  &  leur  Chef  meurt, 
abandonné  dans  Y  A  fe  mineure  ;  tant  il  fe  trouve 
d'obftacles  à  faire  le  bien  l 

Les  Croifés  affaiblis  par  leurs  vicloires ,  par  les 
maladies  ,  par  le  temps  ,  par  la  divilion  de  leurs 
conquêtes ,  par  la  dilcorde  de  leurs  Chefs,  par  la 
peite  d'EdcjJe  [b],  follicitent  une  féconde  croi- 
fade. 

Saint  Bernard 'prêche  cette  nouvelle  entreprife 
avec  tout  rcmhoufiafme  dont  il  eft  capable  :  il  dé- 
chire fon  habit, fait  des  miracles  ,  prophétife,  ab- 
fout,  &  le  zèle  apoftolique  reiailit  \a  France  & 
V Allemagne.  L'Empereur  Conrad  court  en  pillant 
faire  exterminer  fon  Armée  par  le  Sultan  d'Icône. 
Louis  le  jeune  eft  battu  par  l'ennemi  à  LaoJicée,  & 
déshonoré  par  fa  Femme  à  Antioche.  La  faim,  la 
mifere  rechalTent  les  nouveaux  croifés  en  Europe. 
Saladinbat  les  Chrétiens  de  1  jfa  à  Tybériade  [c]  , 
prend  Guy  de  Lufïgnan  ,  la  vraie  Croix  ,  Jérufa- 
lem.  Tout  alloit  être  perdu  l  mais  par  une  protec- 
tion particulière  d'en  haut,  ce  Saladin  oublie'  de 
.venger  le  fang  des  Infidèles  que  les  chrétiens  avoient 


[a]  Ubifup. 

[b]  Ubifup.  ad.  ann.  1140/X141. 1I4*.  XI43,  &  foi» 

(f(  Ibidad.  ans,  11S7.  llSS.  1189,  &c, 
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fait  couler  en  pareille  occafion ,  quatre- vin<n-huit 
ans  auparavant. 

Cette  déplorable  nouvelle  plonge  l'Eurooe dans 
la  conilernation,  L'Empereur  Barbcroujfe  jure  de 
venger  la  Chrétienté.  Ce  Prince  paire  en  Afie,  bat- 
deux  fois  l'Ennemi,  prend  Icône  d'affaut,  &  va 
tout  rétablir  en  Palefline  ;  mais  par  un  malheur 
inconcevable,  ce  grand  homme  fe  noyé  dans  le 
fleuve  cydnus  (a)  ,  &  ne  laifo  après  fa  mort  que 
iept  à  huit  mille  hommes ,  que  fon  Fils  raffemble 
pour  ks  joindre  aux  débris  de  l'Armée  de  Lufi- 
gnan. 

Cependant  Philippe- au çufie  &  Richard  arrivent 
en  Syrie  (b)  :  ils  ù  trouvent  à  là  tête  de  trois  cens 
iftîlfe  combattans;  ils  prennent  Ptolénuïs  ,&  con- 
certent de  pouffer  plus  loin  leurs  exp:oits;  mais  le 
Démon ,  qui  aYoujours  intérêt  de  traverser  les  plus 
famtes  entre  prifes,  féme  la  divifion  entre  ces  deux 
Princes ,  &  Philippe  reparte  en  France  :  Richard 
bat  Saladln  à  céfarée  ,  Saladin  ruine  l'Armée  de 
Richard  ;  &  ce  dernier ,  contraint  de  retourner  en 
Angleterre  ,  tombe  entre  les  mains  de  l'Empereur 
Henry  fY,  fon  ennemi. 

[c]  L'ardeur  de  fe  croifer  ne  fe  ralentit  point. 
Il  le  forme  une  Armée  de  aéras  nouveaux  ,  qui 
s  embarquent  à  Venife  pour  la  Dalmatie.  A  leur 
defcenteils  prennent  Zara  ,  au  lieu  de  paiTer  en 
Terre  Sainte.  Qonfhntinople  ,  oui  vraiftmblable- 
ment  avort  encouru  la  colère  du  Ciel ,  devient  un 
nouvel  objet  de  leur  fainte  fureur.  Ils  efealadent , 


[a]  Ibidaddn.  1200. 

(b)  Ibidadeund.  an. 

[r]  lbld  ad,  an.  lHSit  1262.  1103  &, 
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pillent ,  brûlent  3  faccagert  cette  grande  Ville  ;  ils 
blafphêment,  violent,  &font  main-baffe  fur  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  ;  ils  détruilcnt  les  Eglifes  , 
brifcnt  les  Autels  Si  les  images  ,  ils  danfent  dans 
le  Sanctuaire  de  f air.  te  Sophie  ,  &  précipitent 
l'Empereur  Mcr^ufios  du  haut  d'une  colonne.  Pour 
couronner  cet  exploit  .  Baudouin  de  Flandre  s'em- 
pare de  la  couronne  du  précipité;  puis  les  Bulga- 
res attrapant  le  nouveau  couronné  ,  lui  cou- 
pent les  bras  &  jambes  ,  ckle  jetent  aux  bêtes  fé- 
roces. 

(d)  Tandis  que  ces  choies  fe  paffent  en  Ane,  on 
ne  d-meuie  point  à  rien  fa're  en  Europe.  Deux 
Armées  de  Croifés  fe  forment  contre  les  Albigeois 
6c  le-s  Maures  L'une  de  ces  Armées  prend  Béliers  9 
en  extermine  tous  les  habitans  ,  ruine  ceux  de 
C arc  affirme  s  s'empare  de  Lavaur  s  égorge  le  Sei- 
gneur de  cette  Ville  &  8a  Chevaliers  >  noie  la 
Fille  du  mê-ie  Seigneur  dans  un  puits  >  çk  brûle 
autour  d'elle  trois  cent  Lavaurois  pour  achever  le 
groupe.  L'autre  ravage  tou*  les  pays  où  elle  pane 
[£]  ,  tue  cent  mille  Maures  dans  les  plaines  de  To- 
lofa  s  met  aux  ferj>  deux  cens  mille  autres  de  ces 
Infidèles, &  revient  chez  elle  en  remerciant  Dieu 
du  iuccès  d'une  fi  glorieufe  expédition, 

(c)  l  a  fainte  ardeur  de  fe  creifer  continue  :  el» 
le  pane  même  iufqu'aux  Enfans.  Une  multitude 
innombrable  d'Ecoliers  partent  fous  la  conduite 


(a)  Ib'ui  ad  an. 

(b)  Ad  an  121 2. 
\c\  Adcund,  an. 
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des  Moines  &  des  Maîtres  d'Ecole.  Mais  l'efprit- 
malin  pouffe  les  conducteurs  a  en  vendre  une  par- 
tie aux  Mufulmans ,  ck.  le  refte  périt  de  mifere  en 
route. 

Les  Crojfês  de  l'A  fie ,  fortis  de  l'efpèce  de  lé- 
thargie où  ils  étoient  depuis  quelque  temps 
prennent  Damiette  &  redeviennent  en  état  de 
pouffer  leurs  conquêtes  en  Egypte  (a).  Sur  ces  en- 
trefaites un  Btnêdiftin  difpute  le  commandement 
de  l'Armée  au  Roi  de  JJrufalcm  ,  le  Prêtre  du  Sei- 
gneur j'emporte  fur  le  Souverain  ,  &  enfourne 
l'Armée  entre  deux  bras  du  Nil,  pour  la  garan- 
tir de  toute  furprife:  mais  Sultan  Mélédin,  coli- 
feillé  par  Lucifer  ,  y  inonde  \ts  Croifés  ,  les  con- 
traint de  faire  une  trêve  honteufe  &  de  fe  retirer 
en  Phénicie. 

[b]  Saint  Louis  ,  infpiré  du  même  zèle  ,  croit 
mieux  faire  que  fes  Prédéceffeurs.  Il  équippe  une 
flotte  ;  il  part  de  France ,  &  aborde  en  Egypte. 
L'intempérance  ,  les  débauches  &  les  maladies 
enlèvent  la  moitié  de  ion  Armée  ;  les  Sarrafms 
défont  lerefte  à  MaJJowe  ,  &  le  prennent  piifon- 
nier  avec  fes  deux  Fils,  Aprè>  ce  défaftre  ,  il  eft 
contraint  de  rendre  la  Ville  de  Damiette  pour  fa 
rançon ,  de  payer  quatre  cens  mille  livres  pour 
les  autres  prifonniers  ,  &  de  repaffer  en  France 
fans  avoir  rien  fait. 

[c]  Quelques  années  après ,  le  zèle  du  S.  Rai 


[a]  Ublfup,  ad  an.  121S  ,  1219  ,  l2ao  ,  1221   ,  & 

ftqq. 

[b]  Ad  an.itfo. 

[c]  Ad  eund,  an. 
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fe  ranime  :  il  s'embarque  pour  aller  convertir  le 
Roi  de  Tunis ,  &  deicend  vers  les  ruines  cte  Carthd* 
gç:  mais  la  perte  défoie  Ton  Armée  ,  il  en  e(t  at- 
taqué lui-même,  &  meurt  par  humilité  fur  un  tas 
de  cendres. 

Ce  déplorable  événement  ,  que  Dieu  a  fans 
doute  permis  pour  des  caufes  à  lui  connues  , 
oblige  les  Croifés  de  faire  une  trêve  avec  le  Pro- 
filai; manqué  ,  &  de  venir  palier  l'hy  ver  en  Si- 
cile. 

La  campagne  fuivante  ils  patient  en  Afie.  Ils 
prennent/./^  ,  Beaufort,  Nazareth  &  A  mioche  ; 
ils  font  mourir  environ  dix-fept  mille  personnes  , 
&  emmènent  plus  de  cent  mille'  Efcîaves.  De  û 
glorieux  fuccèsfont  efpérer  de  rétablir  les  chofes 
en  ce  pays-là  ;  mais  le  contraire  arrive  [a]:  Sultan 
Mekcferap  reprend  Tyr,  SiJon  ,  ck  d'autres  Villes  ; 
il  bat  les  Chrétiens  par-tout  où.  il  les  rencontre  , 
&  ruine  pour  jamais  leurs  affaires  en  .Terre 
Sainte. 

Mais,  mon  Père  ,  dis-je  au  Dominicain  ,  puif- 
que  Dieu  étoit  l'Auteur  de  ces  entreprifes  ,  pour- 
quoi y  périt-il  tant  de  Croifés }  Pourquoi  s'y  com- 
mit-il tant  de  défordres  ?  Pourquoi  Dieu  ne  les 
maintint-il  point  dans  leurs  conquêtes  ? 

Quant  au  premier  article ,  repartit  le  Religieux  ; 
je  réponds  que  Dieu  a  permis  ces  pertes  ,  pour 
taire  voir  que  Ton  ne  peut  racheter  à  trop  haut 
prix  cette  Terre  Sainte  ,  ces  lieux  (acres  ,  que  (on 
Divin  Fils  a  hororés  de  fa  préfence  ,  &  arrofés  de 
lbn  fang  Quant  au  fécond  ,  je  réponds  qu'il  n'eft 
point  d'entreprife  fi  louable,  de  zèle  fi  pur  ,  où 
il  ne  fe  glifle  un  peu  de  corruption;  telle  efUafra- 


[s]  Ai  tund,an. 
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gilité  de  la  Nature  humaine;  mais  cette  corrup- 
tion &  tout  ce  qui  en  dépend  ,  n'eft  qu'une  pec- 
cadille dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  la  gloiie  de 
Dieu  &  de  l'accoinpliiTement  diia  volonté,  En- 
fin ,  quant  à  la  troifièrne  queftion  que  vous  me  fai- 
tes ,  il  cft  vrai  qu'il  paroît  étonnant  que  Di?u  ne 
maintînt  point  les  crmfés  dans  leurs  conquêtes  ; 
mais  es  autres  avantages  qui  réfukèrent  del'entre- 
prife  des  cro: fades  ne  cèdent  en  rien  à  la  pofleiîion 
de  la  VaUflïne  entière.  Ecoutez  bien. 

Notre  Saint  Père  le  Pape  étendît  fa  puiflan- 
ce ,  affermît  fon  autorité  ,  &  agrandit  Ton  patri- 
moine. 

Les  Princes  Chrétiens  s'accoutumèrent  infenfi- 
nent  au  joug  qu'il  trouva  à  propos  de  leur  im« 
polcr  pendant  ces  iaintes  guerres 

La  haine  que  tout  bon  catholique  doit  avoir 
pour  les  Infidèles  &  les  lïcrctiquts  ^'enracina  fi  fort 
qu'elle  ne  s'effacera  jamais. 

L'ignorance  6c  la  {implicite,  qui  font  les  ba- 
ies de  la  Vertu  ,  furent  portées  à  leur  plus  haut 
point. 

Le  progrès  des  Sciences  &  de  la  Raifon  ,  qui 
font  les  initrumens  du  Diable,  fut  reculé  aulîi 
loin  qu'il  put  l'être. 

L'Europe  fut  purgée  de  plufieurs millions  d'hom- 
mes qu'elle  avoir  de  trop. 

Les  Moines  achetèrent  une  partie  des  terres  des 
croijés  à  vil  prix ,  &  eurent  ceiles  des  autres  pour 
rien. 

Ces  mêmes  croîfês  obtinrent  par  l<*ur  zèle  l'ab- 
folution  de  leurs  péchés. 

Enfin  la  colère  du  Ciel  s*appaifapar  les  pleurs 
&  les  gémiiTemens  de  400  mille  Familles  pillées , 
ruinées  &.  abandonnée?  ;  parla  fumée  des  Villes 
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[u'on  brûla  s  &  ces  Provinces  qu'on  ravagea;  par 
es  cris  des  Vierges  qu'on  viola;  &.  par  la  mort 
l'une  multitude innombrable  de /wi/j  ,  d'Infidèles 
U.  a  Hérétiques  qu'on  égorgea. 

A  votre  avis ,  mon  cher,  ces  avantages  font- ils 
»édiocres? 

Ce  n'eft  pas  tout.LesOo//zi^ne  furent  point  le 
eui  moyen  que  le  Cielfufcita  pour  extirper  l'er- 
•eui ,  &.  accioitre  le  gouvernement  de  notre  Mère 
a  feinte  Eglife.  Liiez  lesHiftoires  ,  fur-tout  celles 
3es  huit  derniers  fiécles  ;  vous  verrez  les  rufes  pisu- 
es  des  Papes  ;  la  noble  ambition  d?s  Evêques  ,  le 
àtnt  cmhuutiaime  des  Moines  ,  la  docilité  Evan- 
'élique  des  Princes  ,  le  zèle  apofto "ique  des  Peu- 
ples ,  concourir  à  î'envi  pour  ia  deftruction  des  en- 
nemis de  la  Foi.  Vous  verrez  perfécuter ,  piller  , 
tourmenter , pendre,  rouer  ,  décoler  ,  tenailler  , 
Miier,  mailacrer,  fans  pitié  ,  fans  mi.'ericorde  , 
wdifttn&ement  d'âge,  de  fexe  ck  de  condition,  ju- 
ridiquement ou  fans  forme  de  procès  : 

Les  Vïlgarkns  en  Ef pagne  Se  en  Italie  [a]. 

Les  Juits  en  France  [b]  ,  en  Portugal  {c)  ,  &  en 
Angleterre  (d)9 

Les  Vaudois  à  Minerbe^e). 

Les  Stadings  en  Allemagne  [/*] , 


(a)  Hijî.  Eccî.  ad  an  IOOI  e 

(b)  Ibidad  an.  1002. 

(c)  Ibid  ad  an.  I  J$9« 

(d)  Ibidad  an.  1206. 

(e)  Ibid  ad  an.  1210. 

(f)  Ibid  ad  an.  1*32,  6- /ïk* 


14  Le    Conperi 

Les  Manichéens  en  Champagne  (g). 

Les  Albigeois  aMontjegur  {/i). 

Les  Bifoques  en  Bavière  ,  en  Bohême  &  en  Auiri 
die  [i]. 

Les  Flagellans  en  Mifnie  (k) 

Les  Protcjlans  à  Strasbourg  (/)  ,  à  Vol^ei  \m\ ,  s 
D±v  enter  \ii\  &  en  mille  autres  endroits. 

Vous  y  verrez  le  Maiïacre  de  Merindol  &.  <U 
Ç.nbriere  [o\. 

Le  Maiïacre  de  Calabre  (j>). 

Le  MafTacre  de  F»#  [7]. 

Le  Maiïacre  de  faint  Barthelemi  [r]. 

Le  Maflacre  $  Irlande  [f]  ,  &  bien  d'autres 
MalTacres  que  je  ne  prends  point  la  peine  de  vous 
iapporter. 

Examinez  -,  dis-je  ,  les  Fades  de  la  Catholici- 


\g]    Ibidai  an.  1139. 

[h]  Ibidad  an.  I24J. 

[i]  Ibid ad  an.  I^IÇ. 

[k]  Ibid  ad  an,  1414. 

[/]  Theat .  <f«  Afar/.  a</  an.  I  Ji£# 

[/;;]  Ibidad  an  ifiS» 

[n]  Ibid  ad  an.  1  J7 1  • 

[#]  «(/?.  Eccl.adan.  I  J4J. 

(/>)  Mi  z  eu  ai  ^rege  Cftro/i,  arf  **.  1560,' 

(q)  Ibid  ai  an,  1  562. 

(r)  Ibidad  an,  1572. 

(/)  Laurent  Echàrd  ,   ri/Éw*  iM**/.  ai  an. 

téî 
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fc'té  ,  voas  y  verrez  brûler  Jean   Nus  &  Je* 
tome  de  Prague  ,  en  dépit  du  Droit  des  Gens 

Enfermer  &  pilhr toute  V Infanterie  Kuflte  dans 
les  granges  de  Bohmifchbroda  (vj. 

Condamner  plus  de  huit  mille  Perfonnes  au  feu 
parle  Dominicain  Torqucmada  (x). 

MafTacrerplus  de  quinze  millions  d'Infidèles  par 
les  Efpagnols  en  Amérique  [y]. 

Brûler  plus  de  huit  cens  Anglais  fous  le  Règne  de 
leur  Reine  Manc  [  ^]. 

Exterminer  plus  de  dix-huit  mille  perfonnes 
fous  le  gouvernement  du  "DuztfAlbe  (£'). 

Pouriuivre  l'Héréfie  jufques  dans  les  fépuï- 
chres  de  (es  Sectateurs  ;  troubler  les  cendres  des 
Rois ,  (létnr  leur  mémoire  >  remplir  l'Europe  de 
larmes  ,  d'horreur  &.  de  fang  pour  empêcher  la 
Réformation.  En  un  mot ,  raflemblez  les  Faits  , 
comptez  plus  de  cinquante  millions  de  viornes 
que  le  zèle  de  Religion  a  facrifiées  depuis  Fêta- 
bluTement  du  Chriihanifme  jufqu'à  ce  jour  ,  2c 
ne  demandez  plus  ce  qui  nous  antonfe  à  pour- 
fuivre  à  outrance  ceux  qui  nepenfent  pas  comme 

ÏÏOUi. 


(t)  uijloirt  Excl.  (ftl an.  1415. 
(v)  Uiji  d*. 4  IL  ad  an.  143  4« 
(*)  nft.Ecd. 
(y)  Hift.  Univerf. 
(ï)  M //7.  d'Jnglct.adan.  »5j3»5^ 
(&)  llijl.  dis  Pays  Bas, 
T orne  III.  8 
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Ah  !  mon  cher  Frère  ,  pourfuivit  le  DominU 
quain  ,  pour  peu  que  votre  cœur  fe  prête  aux 
douces  influences  de  la  grâce ,  combien  ne  doit-il 
point  fentir  que  par  de  fi  glorieufes  marques  ,  par 
de  fi  constantes  prérogatives ,  notre  fainte  Religion 
l'emporte  fur  toutes  les  Religions  de  la  Terre  ?  Si 
quelques  Infidèles ,  quelques  Hérétiques  ont  voulu 
quelquefois  prouver  ,  foutenir ,  étendre  leurs  opi- 
nions par  defemblables  moyens,  ils  éprouvèrent 
bientôt  le  défaut  de  ce  fecours  furnaturcl  &  divin 
qui  ne  nous  manque  jamais  en  telle  occafion.  Une 
pitié  déplacée  ,  une  lâche  tolérance,  fondées  fur 
des  railbns  frivoles ,  fuccédoient  à  leur  zèle  ;  ou 
fuccombant  eux  -  mêmes  fous  le  poids  de  leurs 
vains  efforts  ,  ils  prou  voient  invinciblement 
qu'il  n'appartient  qu'aux  feuls  Catholiques  de  fub- 
juguer  la  Terre  par  telles  armes  qu'ils  jugent  à 
propos. 

Mon  par  ,  dis-je  au  Dominicain ,  fi  je  ne  fça- 
vois  que  ce  que  vous  venez  de  me  conter  s'eft 
pafTé  parmi  les  Hommes  ,  je  croirois  que  vous 
m'auriez  fair  l'abrégé  des  Annales  de  l'Enfer.  Non , 
mon  Ptn  :  rien  au  monde  ne  peut  me  faire  croi- 
re que  de  telles  prérogatives  honorent  la  Religion. 
Il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  vu  un  Peuple 
barbare  immoler  deux  petits  Enfans  à  un  Bouc 
infâme  ,  &  j'ai  dit  qu'une  telle  aclion  étoit  hor- 
rible Se  abominable  :  fi  j'avois  le  malheur  de 
voir  facririer  aujourd'hui  autant  d'Hérétiques  au 
vrai  Dieu ,  je  dirois  que  ce  feroit  un  facrmee  exé- 
crable. 

mou  cher  Frère ,  me  dit  le  Religieux  ,  je  fuis 
bien  fâché  que  votre  coeur  demeure  infenfible  aur 
imp  allions  delà  vérité.  Adieu:  je  prie  le  Ciel  qu'il 
daigne  vous  éclairer  un  jour  ;  ck  je  vous  fouhaite 
un  heureux  voyage. 
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Lorfqu'îl  eut  fini  ces  paroles  3  il  partît  avec  (on 
Compagnon. 

Pour  moi ,  lorfque  le  foïr  fut  arrivé,  je  me  cou- 
chai de  bonne  heure  ,  afin  de  partir  le  lendemain 
de  grand  matin. 


Bi 
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C  H  API  T  R  E    XXXI. 

Suites  des  Aventures  *&  Jérôme. 
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E  dormois  d'un  profond  fommeil  ,lorfque  ver» 
le  minuit  un  bruit  foudain  ni  «veilla  :  ayant  ou- 
vert les  yeux  je  vis  Centrer  trois  hommes  dans  ma 
chambre,  dont  l'un  m'o.donna  de  la  part  du  S. 
Office  de  le  Cuivre  àrinfbm.  Je  voulus  ouvrir  ma 
bouche  pour  lai  demander  la  raifon  pourquoi;  mais 
il  me  réiiéta  Ton  ordre  d'un  ton  fi  ferme,  que  je 
pris  le  parti  de  m'habiilcr  au  plus  vire  &  de  le  fui* 
vre  fans  murmurer  ,  jufejr.à  ce  qu'il  m'eût  con- 
duit &.  enfermé  dans  un  des  cachots  de  Ylnqui- 

Imaginez- vous  un  trou  de  cinqp'edsen  quar- 
ré,  fur  autant  de  hauteur ,  à  plus  de  vingt-cinq 
pieds  fous  terre,  eu  il  eft  impotTible  dediitinguer 
le  jour  d'avec  la  nuit ,  où  l'on  a  pour  toute  nour- 
riture un  peu  de  pain  noir  &  quelques  fé-es  mal 
cuites  6é  de  l'eau  puante  ;  où  quelques  brins  de 
5  à  demi-pourrie  fervent  doreilie  &.  de  gra- 
bat :  où  l'on  eft  quelquefois  des  mois  entiers  , 
même  de:  ani  I  îs  parler  à  perfonne  ;  cùl'on 

fommé  de  coups  de  nerf  de  bœuf ,  lorfqu'on 
un  peu  trop  haut  de  fa  fkuation  :  voila 
quelle  étoit  ma  nouvelle  demeure.  Jugez  des  ré- 
;*  dus  y  faire  ,  fur-tout  au  bout  de 
cpelcues  jours  de  féjour  :  jugez  Ci  je  me  refTou- 
vms  de  mon  entretien  de  la  veille. 

Après  fis  femaxnes  d'emprifonnemet::  ,  celui 
qui  avoit  coutume  dem'apporter  mon  n^ceffcire 
.ne  parla  pour  ia  première  fois ,  6k  me  coofeula  de 
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demander  l'audience  des  Révérends  Pères  Inquï- 
fitcurs  :  je  la  demandai  dès  l'inftant  même  ,  &.  elle 
me  fut  accordée  pour  le  lendemain  Lorfqueje  fus 
devant  ces  Mefïieurs ,  l'un  d'eux  me  demanda  ce 
que  je  voulois  ?  Je  lui  dis  que  je  îuppliois  Leurs 
Révérences  de  me  faire  élargir  ,  ou  du  moins  d'à- 
voir  la  bonté  de  me  dire  pourquoi  l'on  m'avoit 
arrêté  L'on  ne  me  répondit  rien  ,  &.  l'on  me  ren- 
voya au  cachot. 

Quatre  jours  après  je  comparus  derechef 
devant  le  Sacré  Tribunal.  L'on  me  fit  la  mê- 
me demande  ,  j'y  fis  la  même  réponfe  ,  & 
l'on  me  renvoya  à  mon  trou.  A  peine  y  fns- 
je  rentré  que  la  rage  &  le  défeipoir  me  fai- 
firent  à  un  tel  point  ,  que  je  me  frappai  de  toutes 
mes  forces  la  tête  contre  un  ancre  de  fer  qui  étoit 
attaché  à  la  muraille:  le  fane;  que  je  fentis  ruilTeler 
fur  mon  vifage  augmenta  ma  fureur.  Deux  fein- 
blables  coups  alloient  mettre  fin  à  tou*  mes  maux  : 
mais  ayant  apperçu  que  l'ancre  étoit  caiïée  par  la 
violence  du  coup  que  je  m'étois  donné ,  je  réfléchis 
que  je  pouvois  par  fon  moyen  me  procurer  ma  dé- 
livrance ,  en  me  confcrvantla  vie. 

Ce  morceau  de  fer  ayant  la  longueur  &  la  forcé 
fufHfantes  pour  ce  que  j'en  voulois  faire ,  je  me  mis 
à  l'ouvrage  dès  l'inftant  même  ;  &.  en  moins  de 
deux  jours  je  vins  à  bout  d'ôter  une  pierre  de  la 
muraille  de  mon  cachot. 

La  pierre  que  j'avois  ôtée  me  procura  la  facilité 
d'en  ôter  une  féconde  ;  celle-ci  une  troifième  ; 
tellement  qu'au  bout  de  fix  jours  la  muraille  fe 
trouva  percée  ,  &  le  trou  allez  grand  pour  y  paf- 
fer.  Ce  trou  donnoit  dans  un  fouterrain  d'une 
grandeur  prodigieufe  ,  &  auffi  obfcur  que  le  ca- 
chot même.  Je  ne  fuis  pas  plutôt  dans  ce  nouvel 
endroit  que  je  rode  ,  que  je  tâtonne,  que  je  furette 
par-tout  ;  &  je  ne  rencontre  que  des  cordes ,  des 
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poulies  ,  des  biHots  ,  des  roues  ,  des  chevalets  ,  & 
autres  attirails  patibulaires  :  à  la  fin  je  trouve  une 
porte ,  mais  elle  étoit  trop  bien  fermée  pour  que 
je  pufle  l'ouvrir:  je  rode  de  nouveau;  je  découvre 
une  cheminée  ,  je  crois  mon  évafion  certaine  , 
l'efpoir  redouble  mes  forces  ,  je  m'enfourne  dans 
cette  cheminée  ,  je  m'y  cramponne  ,  je  me  guin- 
dé ,  je  parviens  au  milieu  ,   où  par  un  malheur 
inattendu  ,  je  rencontre  une  grille  de  fer  qui  s'op- 
pofe  à  ma  fortie.  Cet  obitacle  n'abat  point  mon 
courage.  Je  faifis  l'ancre  9  que  j'avois  eu  foin  d'em- 
porter avec  moi ,  je  parvins  à  percer  la  cheminé* 
au-dciïous  de  la  grille.  Ce  dernier  trou  donnoit 
dans  un  grenier  rempli  de  grains ,  &  dont  le  toit 
communiquoit  aux  maifons  voifines  ;mais  comme 
c'étoit  en  plein  jour  ,  je  n'ofai  hazarder  de  conti- 
nuer ma  route  ;  je  réfolus  de  defeendre  dans  le 
Souterrain  pour  y  attendre  la  nuit.  Je  rifquois  d'au- 
tant moins  à  prendre  ce  parti  .  que  quelque  temps 
avant  ma  lortie  du  cachet  rnon  pourvoyeur  m'a- 
voit  apporté  ma  pitance  pour  24  heures  ,  &  que 
je  n'avois  plus  de  vifite  à  attendre  de  lui  avant  le 
lendemain  matin. 

Etant  defeendu  ,  je  ramafiai  toutes  les  pierres 
qui  étoient  tombées  dans  le  foyer  delacheminée; 
je  les  cachai  derrière  quelques  planches  qui 
étoient  contre  la  muraille,  je  bouchai,  je  barri- 
cadai le  trou  que  j'avois  fait  entre  mon  cachot  & 
le  fouterrain. 

Je  finhTois  à  peine  cette  dernière  befogne  ,  que 
j'entendis  eu  b^uit  du  côté  de  la  porte.  M'étant 
fourré  le  plus  \  ue  qu'il  me  fut  podiDle  derrière  ces 
mêmes  planch  s  où  j'avois  mis  les  décombres  , 
la  porte  s'ouvrit  ;  &  comme  ces  planches  n'é- 
toient  pas  trop  ferrées  ,  les  premiers  objets  qui 
s'offrirent  à  ma  vue  furent  deux  grands  hom  r.es 
baianés ,  auxyeux  hagards  6t  farouches ,  tenant 
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un  flambeau  d'une  main ,  un  poignard  de  l'autre ,' 
&  ayant  deux  piftolets  à  la  ceinture.  Trois  gros 
Pères  Dominicains  [  dont  l'an  étoit  mon  Soukai- 
leur  de  Bon  voyage  ]  &  un  Secrétaire  du  faint 
Office  qui  les  fuivoit ,  vinrent  s'afTeoir  autour  d'une 
table  couverte  d'un  tapis  noir  ,  fur  laquelle  étoit 
un  bénitier  d'un  côté,  un  MiiTel  de  l'autre  ,  &  au 
milieu ,  un  crucifix  placé  en  fauroit  fur  une  épée 
nue.  A  ce  fpeétacle  épouvantable  je  me  crus  perdu 
fans  refîburce^  l'on  pouvoit  découvrir  le  trou  que 
j'avois  fait ,  &  me  découvrir  à  mon  tour. 

Après  que  ces  quatre  gros  Perfonnages  eurent 
ri  &  goguenarde  entr'eux  environ  un  demi-quart 
d'heure ,  ils  fe  levèrent ,  &  récitèrent  d'un  ton 
mâle  &  vigoureux  le  Pfeaume  Exurgat  Dcus.  Pen- 
dant cette  récitation  ,  les  doux  hommes  nux  flam- 
beaux fe  tinrent  debout  à  côté  de  la  table  ,  6c  me 
parurent  plus  terribles  que  jamais. 

Le  Pfeaume  étoit  à  peine  fini  ,  que  j'entendis 
quelques  gémifîemens ,  fans  que  je  lçuffe  trop  de 
quel  côté  ils  partoient.  Un  inftant  après,  la  por- 
te du  fouterrain  s'ouvrit  derechef.  Une  fille  d'en- 
viron ly  ans  ,  qui  malgré  fa  douleur  &.  fon  abat- 
tement étoit  plus  belle  que  le  jour  ,  parut  au  mi- 
lieu de  quatre  fpeclres  hideux  ,  vêtus  d'une  lon- 
gue robe  de  treillis  noir  :  ayant  fur  la  tête  un  ca- 
puchon de  même  étoffe  y  percé  aux  endroits  de» 
yeux ,  du  nez  &  de  la  bouche ,  en  un  mot  ,  tel 
que  le  portent  ces  Frères  Pénitens  que  l'on  voit 
dans  quelques  Villes  de  France  ,  en  Italie  &  ail- 
leurs. 

Cette  créature  infortunée  s'étant  avancée  à  pas 
chancelans  &.  les  yeux  baillés  jufqu'aupîès  de  la 
table, fe  jeta  aux  pieds  de  fes  Juges  en  répandant 
un  torrent  de  larmes,  &  fans  pouvoir  pronon- 
cer une  parole.  Mais  fes  foupirs  ÔC  fes  fanglotf 
étant  un  peu  appaiiés ,  elle  leur  dit  en  françois  9 
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&  d'une  voix  capable  d\  ttendrir  les  rochers  ; 
Hélas  ,  mes  Pcret  1  qu'allez- vous  faire  de  moi  ? 
N'ai-je  point  affez  (buffet  t  depuis  un  an  que  je 
fuis  etiféve'ie  dans  un  cachot  affreux  ,  où  accablée 
de  la  plus  cruelle  mifere,  où  livrée  en  proie  à  ma 
douleur,  aux  idées  les  plus  tiiftes  ,  les  plus  noi- 
res  :  Levez-vous ,  ma  belle  enfant  ,  inter- 
rompit un  des  In  qui  [item  s  ;  l'on  vous  a  amenée 
cette  fois  devant  nous ,  pour  que  vous  confériez 
ingénument  tous  'es  cimes  dont  vous  êtes  accufée 
dans  votre  procès  ,  &.  que  vous  méritiez  par  cet 
aveu  fir.cere  d'éprouver  la  douceur  ,  la  clémence 
&  la  charité  du  faint  Office. 

Eh  /  qui  aveu,  quelle  confefTion  puis-je  vous 
faire  ?  reprit  la  fiîl  !  ,  je  vous  ai  dit  tout  ce  que  j'a- 
vois  à  vous  dire  la  première  lois  que  je  parus  de- 
vant vous  :  je  voiu  le  répète  encore  ;  je  ne  crois 
pas  avoir  j  ;r.:,is  commis  aucun  crime  énorme  en- 
vers le  Dieu  que  je  1  idore  \  je  ne  crois 
pas  jamais  avoir  offenfé  un  Père  que  j'aime  &  que 
l'honore  ,  non  plus  qu'une  Mère  tendre  c'e  refpec- 
t.ible  ,  ù'-jnt  lu  .:  é  ::.ireme  fera  toujou-s  en  véné- 
ration ,  dont  Ijs  leçons  de  fagefle  ,  les  exemples  de 
vertu  me  feront  éternel]  ment  d  ivant  les  y>ux;  je 
ne  crois  point  non  plus  avoir  jamais  manqué  en 
rien  envers  mon  prochain  ,  à  qui  j'ai  fait  tout  le 
bien  qui  m'etoit  pofiible  ,  &  auquel  je  feuhaite 
tout  le  bonheur  qui  puiffe  m'arriver.  Si  vous  de- 
mandez la  vérité  ,  vous  venez  de  l'entendre.  .  « 
Brifons  ,  s'i!  vous  plaît ,  fur  ces  lieux  communs  % 
interrompit  derechef  le  Dominicain;  nous  avons 
les  oreilles  rebattues  de  ces  fortes  de  propos  :  il 
fcmble  que  les  trois  quarts  de  ceux  qui  paroiiTent 
devant  nous  fe  foient  donné  le  mot  pour  nous 
débiter  les  mêmes  difeours.  Venons  au  fait ,  ma 
chère  enfar.t  ;  avouez  de  bonne  foi  que  votre 
Peie,  qui  s'eft  échappé  à  nos  recherches ,  efl  un 
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de  ces  impies  qui ,  méprifant  cette  quantité  prodi- 
gieufe,  mais  refpe&able  ,  de  myftères  &  d'arti- 
cles de  Foi ,  que  notre  Mère  la  fainte  EghTe  croit, 
enfeigne  &  commande  de  croire ,  ainG  que  toutes 
les  pratiques  pieufes  &  falutaires  qu'elle  a  inflituées 
pour  la  fanclification  de  nos  âmes  ,  fe  font  ingérés 
de  réduire  leur  croyance  prefqu'à  rien  ,  &  de  bor- 
ner leur  morale  à  ]a.  fimple  obfervation  de  la  Loi 
naturelle  (a)  :  de  forte  que  fous  les  apparences 
trompeufes  d'une  probité  à  toute  épreuve  ,  d'une 
tolérance  entière  des  opinions  d'autrui  ,pour  qu'on 
tolère  les  leurs  ;  de  même  qu'à  force  de  fe  rendre 
©iRcieux ,  complaifans,néceiTaiies  ,  ÔC  de  paroî- 
tre  les  pks  paifibles  ,  1  s  plus  fidèles  &  les  plus 
honnêtes  de  tous  hommes  s  pour  mieux  attirer  les 
fimples  dans  leur  parti ,  &  par  conféquent  dans  la 
nafie  de  Satan  ,  cette  maudite  engeance  a  déjà  fait 
une  brèche  confidérable  au  troupeau  des  Fidèles. 
O  raoe  indigne  ck  détefbble  /  que  n'es-tu  englou- 
tie dans  le  fin  fond  de  l'abîme  ,  avec  Coré  ,  Da~ 
than  6c  Abiron ,  ainfi  qu'avec  tous  les  Payens  ,  les 
Juifs  ,  les  Hérétiques  ,  &  tous  les  Sorciers  qui 
exiftent  fur  la  terre  ?  Mais ,  non ,  fubfiflez  encore  , 
continuez  d'être  l'objet  de  la  charité ,  du  zq[q  ,  des 


(a)  Ces  mots  ne  me  laifTerent  plus  douter  que  cette 
itulheureuf^  ne  fût  1t  fille  du  vieill-rd  uollanc'ois.C^x 
la  plupart  des  Unitaires  de  Hollande  remettent  non- 
feulement  lesniyfïèresque  l'Eglife Romaine  adepte» 
nais  encore  tout  ce  qui  répugne  à  la  raifon  humai- 
ne,  quoique  reçu  parmi  les  Proujîans  -,  teile  eft  la 
doâvine  du  Péché  Originel,  &c.  O'àsl leurs  fi  cette  fille 
s'explique  en  François  ,  c'eft  apparemment  qu'elle 
ignore  encore  l'Efpagvol,  &  que  PInquifueur  n'en- 
Jend  point  le  nollandois» 
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travaux  &  des  veilles  des  Minières  du  Seigneur ,  & 
nommément  du  faint  Office ,  qui  ne  ckeiche  «[lie 
la  gloire  de  Dieu  6c  le  falutde  vos  âmes.  Ah  ,  ma 
chère  Fille  !  vous  ignorez  encore  jufqu'où  vont  ce 
zèle  ,  cette  charité  ,  qui  nous  animent  pour  le  re- 
dreflement  des  pauvres  fourvoyés  ! 

Ne  nous  laiifez  donc  point  infifter  davantage 
fur  la  Confeiîion  que  l'on  exige  de  vous.   Avouez 
ejue  votre  Père  ne  vous  eût  point  fitôt  inculqué 
ies  principes  abominables,  que  vous  conçûtes  un 
souverain  mépris  pour  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  &.  Romaine  ,  &  une  haine  imp.aca- 
ble  pour  la  très- feinte  Inquifition  ;  qu'à  l'ombre  de 
ce  mépris ,  de  cette  haine ,  le  Diable  s'eft  emparé 
de  vous,  qu'il  vous  a  féduite  par  fes  illufions,  que 
vous  vous  êtes  donnée  à  lui ,  que  vous  avez  ufé 
de  maléfices  &  de  fortilèges  ;  avouez,  dis -je  , 
avouez  ces  crimes  horribles  envers  l'Eglife  &  fes 
Minières;  nommez-nous  vos  complices  ;  révélez- 
nous  la  retraite  de  votre  Père,  ainfi  que  celle  de 
tous  ceux  qui  lui  reflemblent ,  pour  que  nous  leur 
ouvrions  les  yeux  fur  leurs  égaremens,    &  que 
nous  les  retirions  du  chemin  de  perdition  dans  le- 
quel i'.s  font . . . . ,  Ah  !  pour  mon  Père ,  s'écria  la 
bile  ,  fçufTé-je  mille  fois  où  il  eft  ,  fut-il  le  plus 
criminel  de  tous  les  hommes,  je  n'obéirai  fur  ce 
point  qu'à  la  voix  de  la  Nature;  cette  voix  aima- 
ble 8c  touchante  ne  nous  criera  jamais  de  ven- 
dre  notre  propre  fang.  Pour  ceux  qui  reffem- 
bl-ent  à  ce  Père  ii  ché;i ,  fi  refpedliible ,  j'en  con- 
nois  peu  ;  mais  ce  font  des  perfonntrs  fages  &.  ver- 
tueuies ,  qui  ne  différent  de  vos  opinions  qu'autant 
que  la  raifen  le  leur  enfeigne,  &.  qu'une  confeience 
éclairée  le*  y  oblige  ;  qui  font  le  bien  pour  l'amour 
du  bien  ;qui ,  autant  qu'ils  le  peuvent,  ne  comp- 
tent leurs  jours  que  par  leurs  bienfaits,  &.  que  je 
me  garderois  biea  auiH  de.  vous  nommer  fi  je  fça- 
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vois  où  ils  font.  Au  contraire,  û  la  foi  la  plus  pu- 
re, la  vertu  la  plus  févére,  dont  j'ai  fait  pro/eiïion 
toute  ma  vie,  font  récompenféeschez  vous  par  de» 
maux  pareils  à  ceux  que  j'ai  foufferts  depuis  que 
je  fuis  entre  vos  mains,  &  que  je  foufTrirai  peut- 
être  encore,  je  prie  le  Ciel  de  les  préferver  d'une 
telle  récompenfe.  Pour  ce  qui  eft  du  mépris ,  de 
la  haine,  que  l'on  m'accule  d'avoir  pour  l'Eglife 
&  fesMiniftres,  je  puis  vous  protefter  dans  toute  la 
fincérité  de  mon  ame  que  l'un  des  premiers  devoirs 
que  mes  Parens  m'ont  enfeignés ,  fut  de  ne  haïr  , 
ni  méprifer  perfonne ,  de  telle  Religion  qu'elle  fût: 
ce  qu'à  leur  exemple  j'ai  conftammentpratiqué  jus- 
qu'à ce  jour.  Ils  m'ont  prêché  mille  fois  qu'elle  n'y 
avoit  que  lafuperftition  de  mépiifable,  que  le  vice 
de  haïfîable;  qu'il  fallok  fe  borner  à  déplorer  le 
fort  du  fuperftitieux  &  celui  du  vicieux ,  les  plain- 
dre l'un  &.  l'autre ,  les  éc'airer  s'il  ctoit  poilible , 
les  traiter  en  tout  comme  nos  Frères.  Et  tel  eft 
le  fruit  de  l'éducation  que  j'ai  reçue ,  que  malgré 
les  peines  que  j'ai  fouftertes  depuis  que  je  fu',s  en 
votre  pouvoir ,  ma  patience  &  l'efpoir  que  j'ai  tou- 
jours eu  que  le  temps  ckla  vérité  vous  feroieni  un 
jour  ouvrir  les  yeux  fur  mon  innocence ,  m'ont 
tenu  lieu  de  tout  reiïentiment.  Or  cefte  haine,  ce 
mépris,  ainfi  que  ces  prétendues  il'ufiotis  du  Dia- 
ble &.  tout  ce  qui  s'enfuit ,  n'exi fient  que  dans  le 
cerveau  de  ceux  qui  par  foibkiTe  ou  par  méchan-» 
ceté,  font  venus  vous  débiter  la  plus  abfurbe  &  la 
plus  fanglante  des  calomnies  ....  Ma  chère  en- 
fant, dit  XInquifiteur,  vous  venez  d'avouer ,  fans 
y  penfer ,  que  vous  êtes  Hérétique.  Courage  :  di- 
tes-nous en  quoi  confiée  plus  particulièrement  vo- 
tre Héréfie,  &  les  fuites  qu'elle  a  eue»  :  ne  nous 
obligez  point  d'avoir  recours  à  la  rigueur  ; 
avouez,  vous  dis-je ,  ou  l'on  Ya  vous  faire  fubir 
la  queftion. 
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Grand  Dieu  !  s'écria  cette  malheureufe,  la  queP 
tion  !  helas!  .•  pourrois-je  la  fupporter  ?  ah,mes  Pè- 
res, qui  vous  a  autorités  à  tourmenter  vos  fembla- 
bles  ,  qui,  avec  toutes  les  v.i tus  morales  pombles, 
ont  !e  malh-ui  d'are  d'un  autre  ientimentquevousf1 
—  Qvi  nous  auroiife?  repartit  Y  Inquifiteur ,  l'hon- 
neut  de  la  R  ligion ,  la  gloire  d'un  Dieu  vengeur  , 
d'unDLu  terrible,  du  Dieu  des  Armées Arrê- 
tez! -/écria  la  tille,   ce  i  ieu-là  n'efi  point   mon 
Dieu  ;  mon  Dieun'eft  point  terrible,  il  n'eft  pas 
le  Diou  des  Armées;  mon  Dieu  n'approuve  ni 
conduit  la  perfécution ,  ni  la  délolation  du  genre 
humain;   il  hait  ladilcorde,  l'injuAice ,  la  ven- 
geance ,  la  v  iolence  ,  h  cruauté  ,  la  fureur  &.  géné- 
ralement tous  ces  funeftes  fruits  de  l'ambition,  dur 
fanatifme  &  de  l'intérêt.  Mon  Dieu  eit  bon  :  toute 
la  Nature  me  l'3nnonce  ainfi  ;  elle  ne  retentit  pas 
du  nom  d'un  Dieu  terrible  qui  menace,  qui  ton- 
ne Si  répand  par-tout  la  terreur  oc  Teflroi  ;    elle 
ne  retentit  point  du  nom  d'un  Dieu  cruel  &.  capri- 
cieux ,  qui  s  abreuve  de  fang  &  de  pleurs  ,  ou  qui 
s'appaife  par  des  pratiques  infenléesôc  par  des  gri- 
maces de  gueux.  Elle  m'annonce  un  Dieu  qui  fait 
de  nous  l'objet  de  les  plus  tendres  foins ,  qui  nous 
a  prodigué  fes  largefies  ,  qui  nous  a  donné  une 
raiibn  pour  nous  conduire  dans  la  jouifTancedefes 
bienfa.ts:  elle  m'annonce  un  Dieu  qui  aime  la  dou- 
ceur, la  juftice,  la  charité,  la  bienfaisance,  & 
qui  exige  de  nous  la  pratique  de  ces  vertus  ;    un 
Dieu  qui  a  pitié  de  nos  foibieffes ,  qui ,  s'il  nous 
punit,  nous  punit  en  Père;  6:  s'ilréierve,  ce  Dieu, 
quelque  fupplice  épouvantable ,  ce  n'eft  que  pour 
Ks  médians  obftinémei.t  méchans,  ôc  iur  -tout 
pour  ces  hommes  vains  &  ciuels,  qui  le  font  fait 
un  Dieu  femblable  à  eux,  c'eit-à-d're ,  un  monf- 
tre  compofé  de  l'odieux  alTemblagede  toutes  le 
payions  &  de  tous  les  vices  -,  un  monitre  qu'ils  m^ 
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lent  dans  tous  leurs  intérêts,  au  nom  duquel  ils 
s'arrogent  le  droit  affreux  de  tyrannifer  les  cons- 
ciences ,  d'être  les  fléaux  de  l'humanité,  l'horreur 
&  l'opprobre  de  la  Nature. 

JufteCiel/  quelle  impiété  !  s 'écriai 'Inquifiteur , 
Créature  abominable,  il  n'y  a  que  le  démon  qui 
puiiTe  t'avoir  infpiré  de  tels  blafphêmes  contre  les 
attributs  de  la  Divinité  ,  fifolidement  établis  dans 
l'Ecriture-Sainte ,  &  contre  Ton  divin  Culte  ,  ù. 
étroitemenr  prefcrits  par  l'Eglife  .  .  .  Bourreaux  ! 
faites  votre  devoir  :  arrachez-lui  à  force  de  tour- 
mens  la  confeflion  de  fa  liaifon  avec  batan  ion  maî- 
tre ,  le  détail  de  fes  autres  crimes  &.  la  révélation 
de  fes  complices. 

V Inquijîteur  eut  à  peine  prononcé  ces  paroles  > 
que  deux  de  ces  quatre  fpe&res  qui  avoient  ame- 
né cette  créature  infortunée  ,  fe  mirent  à  la  dé- 
pouiller des  haillons  dons  elle  étoit  couverte  :  les 
deux  autres  préparèrent  ce  qu'il  falloit  pour  celte 
exécution. 

Le  profond  fiîence  qui  règnoit  dans  ce  lugubre 
lieu  pendant  ces  préparatifs  effrayans,  la  fombre 
lueur  dont  il  étoit  éclairé ,  les  funefles  inftxumens 
dont  il  étoit  meublé  ,  la  douleur,  l'accablement 
de  la  viclime ,  les  regards  irrités  des  Juges ,  l'air  1  é- 
roce  des  Bourreaux,  fufperdirent  tous  mes  fens  & 
faillirent  de  me  faire  mourir  de  frayeur  6c  d'an- 
goifTe 

Quand  cette  malheureufe  fut  entièrement  dé- 
pouillée ,  à  la  réferve  des  parties  qu'on  ne  nomme 
pas,  les  Bourreaux  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos  ,y  attachèrent  une  corde  patTée  dans  une  pou- 
lie qui  étoit  à  la  voûte,  &.  relevèrent  par  ce  mo- 
yen aul'h  haut  qu'ils  [purent.  L'ayant  tenue  quel- 
que temps  ainfi  fufpendue,  ils  lâchèrent  la  corde, 
êc  elle  tomba  de  toute  cette  hauteur  à  un  pied  de 
tterre  :  cette  fccouffe  terrible  lui  difloqua  toutes  les 
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jointures  ;  la  corde  qui  lui  ferroit  les  poignets  lui 
*ntra  dans  la  chair  jufqu'aux  nerfs;  &.  la  douleur 
qu'elle  en  reffentit  lui  rit  pouffer  des  cris  effroya- 
bles Un  inftant  après  l'on  recommença  ce  cruel 
fupplice  ;  fes  plaintes ,  fes  cris  redoublèrent  ;  mais 
l'on  ne  put  arracher  d  elle  qu'elle  fu:  forcière ,  par- 
ce qu'elle  ne  l'étoit  pas,  ni  le  lieu  où  fon  Peres'é- 
toit  caché  aux  pourfuites  du  S.  Office,  ni  celui  où 
s'étoient  retirés  ceux  de  fa  croyance  [  a  ] ,  parce 
qu'elle  ne  le  fçavoit  pas,  parce  qu'elle  aimoit 
mieux  mourir  que  d'expoier  autrui  au  même  mal- 
heui  qu'elle. 

Il  y  avoit  environ  une  heure  qu'on  lui  faifoit 
fouPirir  des  tourmens  inexprimables  ,  lorique  les 
forces  lui  manquant  tout-à-coup,  elle  parut  com- 
me Riorre.  Un  des  Inquijheurs  s'étant  levé  appli- 
qua fa  main  infâme  furie  iein  livide  &  meurtri  de 
cette  malheureufe  ,  &  dit ,  d'un  ton  de  fcélérat, 
qu'il  riétoit  point  neceffaire  cfappeller  le  Médecin  ; 
qùilfuffifoit  de  lui  introduire  quelques  gouttes  cfeau 
de  mélijjc  dans  les  narines  ,  pour  lui  faire  revenir  les 
forces 

En  effet ,  cette  eff.nce  lui  rendit  la  connoiffance; 
mais  elle  demeura  étendue  par  terre  fans  pouvoir 
remuer  aucun  membre.  Alors  les  lnquifiteurs  s'é- 
tant  approchés  d'elle,  l'un  d'eux  lui  reprocha  dans 
les  termes  les  p:usdurs  les  blafphêmes  inouïs  qu'el- 
le avoit  vomi*  contre  la  Divinité  et  fon  faint  cul- 
te :  il  ajouta  enfuite  qu'elle  ne  de  voit  pourtant  pas 
cléfefpérer  de  la  orféricorde  de  Dieu  ;  il  lui  prôna 
le  zèle  &  la  charité  du  S.  Office ,  qui  ne  vouloit 
point  la  mort  du  pécheur,  mais  le  ialut  de  fon  ame, 


[p]  C'était  apparemment  quelques  Ouvriers  quf 
iOA  l'cr e  avoit  dm&e*  de  iivliand^ 
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&c.  Ce  difcours ,  les  promettes  &:  les  menaces  qui 
lefuivirent,  ne  l'ébranlèrent  point;  elle  n'avoua 
rien  de  ce  qu'on  lui  demandoit  :  mais  lorfque  cet 
Inqwfîtcur  eut  fini  de  parler,  elle  dit ,  d'une  voil 
capable  d'attendrir  un  rocher  :  Helas  !  mes  Pères , 
avez- vous  renoncé  à  toute  humanité?  ce  fpe&acle 
douloureux  ne  vous  touche-t-il  pas  ?  Ah  /  confi- 
rez ces  membres  diiloqués ,  ce  tendre  corps  meur- 
tri ,  déchiré ,  &  ayez  pitié  d'une  infortunée  éten- 
due à  vos  pieds ,  environnée  d'horreur  &.  de  dé- 
fefpoir  ;  ayez  pitié  de  mon  fexe,  de  ma  jeunefle 
6i.de  mon  trlftefon!  .  .  .  Non,  barbares!  s'é- 
cria-t-  elle  un  moment  après,  vos  cœurs  ne  font 
point  faits  pour  être  fenfibles  :  je  lis  dans  vos  yeux 
toute  la  férocité  des  Lions  &.  des  Tigres  furieux. 
Monftres  abominables  /  voici  mon  corps  ;  jettez- 
vous  deflus,  rafTa fiez- vous  du  plaifir  horrible  de 
le  déchirer,  abreuvez-vous  de  monfang,  affou- 
viffez  votre  rage  exécrab'e;  je  refpire  encore-  . . . 
Et  vous  ,  q  déplorables  victimes  !  qui  gémiffez 
dans  les  cachots  affreux  dont  ces  lieux  font  rem- 
plis; puiffent  les  tourmens  que  j'endure  adoucir 
yotre  malheureux  fort,  &  vous  garantir  des  maux 
qu'on  vous  prépare  !  puifle  ma  mort  être  le  der- 
nier des  forfaits  de  mes  bourreaux  l  Elle  alloit  con- 
tinuer ;  mais  on  la  relTaifn  de  nouveau ,  on  lui  en- 
tonna plufieurs  pintes  d'eau  dans  l'eftomach  ,  en- 
fuite  on  la  coucha  dans  un  banc  creux  ,  où  on  la 
ferra  d'une  fi  cruelle  force  qu'elle  perdit  de  rechef 
connoiflance. 

Lorfqu'elle  fut  revenue  à  elle,  on  lui  réitéra  les 
mêmes  propos  que  la  première  fois ,  &  le  tout  en 
vain.  Alors  on  l'approcha  d'un  grand  feu  :  après 
lui  avoir  frotté  les  oiedsavec  de  l'huile  ,  du  lard 
&  autres  matières  pénétrantes  ,  on  les  lui  chauffa 
d'une  fi  terrible  manière,  qu'en  moins  d'une  heu- 
re la  chair  étoit  tellement  crévaiïée  que  les  nerfs  6c 
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les  os  paroifToientde  tours  parts.  De  fi  horribles 
tourmens  ne  furent  pas  plus  capables  de  lui  arra- 
cher une  feule  plainte  :  Ion  courage  ,  la  réfigna- 
tion  bravèrent  la  cruauté  des  Inquifltcurs  &  l'a- 
charnement de  leurs  Minières.  Enfin,  fes  forces 
l'ayant  abandonnée  pour  la  troihéme  fois,  on 
l'emporta  ;  ck  à  ce  que  j'appris  par  la  lutte  ,  trois 
jours  après  elle  fut  trair.ee  dans  un  vil  tombereau 
en  la  place  publique  ,  où  chargée  des  imprécations 
de  fes  Juges  &  de  L'exécration  d'un  peuple  im- 
menfe,elle  fut  brûlée  vive,  peur  apprendre  à  tou- 
te la  terre  que,  (i  toutes  lesvtrtttS  morales  poflibles 
fuffifent  peur  nous  faire  tolérer ,  eftirr.er ,  honorer 
les  peuples  les  plus  bai  bares ,  elles  palïent  pour  des 
crimes  énormes  chez,  une  Nation  qui  fait  gloire  de 
profefTer  une  Religion  établie  par  un  homme  di- 
vin ,  qui  ne  préchoit  que  la  douceur  6c  !a  charités 
&  qui  mourut  fur  une  Croix  en  pouvant  de  fon 
fouffle  anéantir  fes  bourreaux. 

Lorfque  je  me  vis  leul ,  je  ne  pus  m'empêcher 
de  m'écrieren  moi-mêma:  Oies  abominable 
lérats  que  ces  Inquijhcurs  !  Tout  ce  qu'on  m'avoit 
conté  de  leu;s  cruautés,  de  leurs  fureurs  n'appro- 
che point  de  ce  que  je  viens  de  voir.  Je  m'etois 
imaginé  que  la  prudence  fuffifoità  un  homm.  pour 
vivre  tranquille&heuitui  au  milieu  delà  Société, 
quelque  dépravée  qu'elle  fût  ;  mais  je  vois  tout  le 
contraire.  .  .  ,  Lefacririce  horrible  que  j'ai  vu  faire 
de  deux  enfans  à  un  bouc  infect ,  étoit  du  moins 
l'effet  d'un  culte  mal  entendu  ,  de  la  fuperflition 
d'un  peuple  enfevelidans  les  plu?  épai (Tes  ténèbres 
de  l'ignorance  ;  mais  ce  qui  vient  de  fe  paffer  de- 
vant mes  yeux  n'a  d'au;re  motif  qu'une  fureur  dia- 
bolique ,  n'a  d'autre  obj1.  t  que  la  fatis!  action  exé- 
crab  e  d'aflouvir  la  rage  de  m  urtre  &  de  fang  . .  • 
Quoi!  les  Prêtres  d'un  Dieu  de  vérité,  les  Prê- 
ti es  d'un  Dieu  de  paix  &.  d viicorde,  noncon; 
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tens  de  repaître  de  menfor.ges  Si  d'impoduresl'eC- 
prit  d'un  Peuple  auquel  ils  doivent  leur  aiiance  & 
leur  opulence  ;  non  contens  de  leurs  querelles  in- 
ternes &.  de  la  haine  implacable  qu'ils  portent  au 
dehors  à  tous  ceux  qui  ne  pe.nl eut  pas  comme  eux 
ou  qui  les  ont  orientés  ;  ces  Prêtres  méchans  & 
cruels  fe  fout  érigé  des  Tribunaux  où  ils  jugent 
fans  railon  ,  Tans  pitié  ,  Tans  miféricorde  ,  tous 
ceux  dont  ils  ont  juré  la  perte;  &  delcendant  de 
ces  Tribunaux  odieux  ,  ils  montent  à  l'Autel, où, 
les  mains  enfanglantées  du  meurtre  de  leurs  frères, 
ils  ofent  offrir  des  facririces  à  l'Eternel.  . . .  Grand 
Dieu  !  fi  tu  as  des  raisons  pour  permettre  de  tels 
forfaits ,  accorde-moi  du  moins  de  n'en  point  être 
la  vi&ime. 
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CHAPITRE     XXXII. 

Suite  de  mes  Aventures. 

T 

J'zvs  à  peine  fini  ces  réflexions  que  je  regrim- 
pai au  plus  vite  dans  la  cheminée,  fit  j'entrai  dans 
le  grenier  que  j'avois  découvert.  Comme  il  étoit 
loir,  je  panai  par  une  lucarne,  je  courus  de  toit 
en  ton ,  &  je  ne  ^arrêtai  que  là  où  l'interruption 
de  ces  torts  m'empêcha  d'aller  plus  loin.  Alors  je 
ne  Içus  que  devenir  :  je  n'ofois  dépendre  dans  au- 
cune m^fon  de  craime  d'etre  vendu.  L'WVf. 
non  cft  &  cruelle,  qu,  f«  elle  venoit  àfçavoir  qu'un 
&Jp*g.>iol  eu  ofc  favorifer  levafion  d'un  de  Tes 
pnfonniers ,  un  tel  homme  feroit  for  d'être  brûlé 
vit  pour  prix  de  fa  charité.  Cependant  je  franchis 
le  pas  ;  Je  me  mis  à  defeendre  dans  une  de  ces 
«allons,  refolu  d'atïbmmer  de  mon  ancre  ,  que 
je  teno.s  toujours,  le  premier  qui  s'oppoferoit  à 
mon  evafion.  l 

Je  fus  à  peine  au  fécond  étage  ,  qu'une  fer- 
Vante  ,  qui  faiioit  un  lit  dans  une  chambre ,  m'ao- 
perçutfurl'efcalier.A  mon  accoutrement  ,  qui 
ctoit  une  robe  de  toile  noire,  à  ma  barbe  longue  , 
a  mon  vifage  exténué,  à  mes  yeux  étincelans  de 
crainte  ,  de  colère  ik  de  défefpoir  ,  cette  fiUe  me 
prit  pour  le  diable  ;  elle  poufTa  un  cri  épouvanta- 
Me  &  tomba  à  la  rtnverfe.  Ce  cri  fi:  monter  le 
Maître  de  la  maifon  qui  faillit  de  s'évanouir  à 
ion  tour  lorfqu'il  me  vit  ;  mai*  je  le  rafTurai,  je 
m  approchai  de  lui  ,  <*  je  le  reconnus  pour  le 
Medacin  François  qui  m  avoit  guéri  du  coup  de 
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Cet  honnête  homme  m'ayant  reconnu  à  Ton 
tour  me  fauta  au  cou ,  m'embrafTa  &  m'arrofa  de 
fes  larmes.  Etant  defcendus  dans  Ton  cabinet  ,  je 
lui  contai  généralement  tout  ce  qui  m'éto.t  arri- 
vé depuis  que  je  l'avois  quitté.  11  me  plaignit  de 
cœur  ;  mais  il  me  blâma  fort  de  l'imprudence 
que  j'avois  eue  de  parler  aux  Dominicains  avec 
aufîî  peu  de  retenue  que  j'avois  fait  la  veille  de 
mon  emprifonnement.  Comment  I  me  dit-il ,  un 
homme  de  votre  âge  a  ignoré  jufqu'aujourd'hui  à 
quel  danger  l'ons'expofe  dans  ce  pays,  lorfqu'on 
s'avife  de  blâmer  la  conduire  &  la  façon  de  penfer 
des  E:cléfiaftiques  ?  Soyez  plus  prudent  à  l'ave- 
nir vis-à-vis  ces  gens-là  ,  non  feulement  en  EJpa- 
gne  ,  mais  encore  dans  tous  les  pays  où  vous  pour- 
rez vous  trouver. 

Je  fçavois  ,  lui  répondis-je  ,  que  les  Eccléfiafti- 
ques  font  très-dangereux  en  ce  pays  ;  mais  je  ne 
les  cro vois  pas  tels  que  je  les  connois  aujourd'hui  : 
pour  ailleurs  ils  font  beaucoup  moins  à  craindre  , 
ils  piaillent  ,  ils  tempêtent  ,  ils  tourmentent  les 
gens  ,  mais  ils  ne  les  mettent  point  à  la  torture;  ils 
ne  les  brûlent  pas. 

S'ils  ne  les  brûlent  pas ,  ce  n'efl  pas  leur  faute  , 
reprit  le  Médecin  ;  qu'on  leur  donne  carte  blanche  , 
l'on  verra  beau  jeu  ;  qu'on  leur  permette  demain 
d'établir  ïlnqulfition  partout  où  elle  n'eft  pas  f 
dans  deux  mois  lesbuchers  feront  allumés  aux  qua- 
tre coins  de  l'Europe.  Le  germe  de  la  cruauté  &. 
de  la  fureur  n'en  exiite  pas  moins  dans  leur  ame  , 
quoiqu'il  n'y  paroifle  pas  ;  il  ne  leur  manque 
qu'une  entière  iiberté ,  pour  que  ce  germe  fe  dé- 
veloppe ,  pour  qu'il  prenne  un  accroiilement  fu- 
bit  &  prodigieux  ,  pour  qu'il  devienne  capable 
d'embrâfer  tout  l'Univers. 

Non  contens  du  mal  que  certains  d'entr'eux 
ont  fait  fur  la  terre  ,  ils  ont  craint  que  la  Pof- 
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térité  Sacerdotale  ne  dégénérât  ;  ils  luionttranfmîs 
leurs  fureurs  avec  leurs  écrits.  Entr'autres  un  Ni" 
colas  Eymcric  (a)  a  eu  l'audace  déteftable  d'avan- 
cer dans  Ton  Dirctlerium  Inquifitorum  ,  que  non 
feulement  les  hommes  privés  ;  mais  que  les  Prin- 
ces &  les  Rois  peuvent  être  jugés  fecrettement  par 
Y Inquifition  ,  fans  être  entendus  ,  &  enfuite  être 
mis  à  mort  par  le  fer  ou  par  le  poifon.  Un  autre 
fcélérat,  nommé  Ferma,  a.  orné  ce  Livre  exécra- 
ble de  Commentaires  non  moins  horribles  :  &  les 
éditions  d'un  tel  Livre  fe  font  multipliées  à  la  face 
de  Y  Europe  étonnée. 

Votre  Dominicain  a  vraifemblablement  préten- 
du  relever  les  faftes  de  la  Prêtraille  des  premiers 
fiécles  ,  en  étalant  les  prouelTes  de  S.  Cyrille:  mais 
il  a  parte  le  plus  beau  de  l'Hiftoire.  Je  ne  parle 
point  des  brouilleries  du  Pape  Viclor  avec  faint 
lrtnée  &  autres  pour  la  célébration  de  la  Pâque 
[b]  ;  ni  de  celles  du  Pape  Etienne  avec  fabit  Cy~ 
prien  [c  ]  ;  ni  de  la  mort  de  prifàllien  &.  de  fes  Sec 
tateurs  ,  caufée  par  des  Ercques  Efvagnols  [  d]  ;  ni 
des  violences  de  Théophile  d' 'Alexandrie ,  de  l'or- 
gueil des  Prêtres  des  Gaules  [e],  &c.  cela  nous 


[a]  Ce  Nicolas  Eymeric  éio'it  un  Dominicain  natif  dé 
G-ronne.  Il  fut  Inquisiteur  général  fous  le  Pape  Inno- 
cefttVl*,  puis  Chapelain  de  Grigoirt  XI,  &  Juge  des 
csufes  d'hérefies.  bon  DiriSoriutn  Inquifitorum  fut  im- 
primé fucceffivemeit  à  saredonne  ,  à  Rome  rà  yenife  f 
&c.  les  Editions  les  plus  complettes  tont  celles  où  fe 
trouvent  les  Commentaires. 

[b]  EusEB.  Hift.  Eccl.  Lib.  v  cap.  23  &  feqq. 

[c]  Vie  de  5.  Cyprien  par  L  t  Glerc  ,  Biolioth,  Uni? 
yerf.  Tome  XII.  p.  55  »  &  fuiv. 

{d)  Sulp.  Slver.  H//?.  Sac.  Lib.  II, 

t)  Io,  Dialog.I,  Çap.XXI, 
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meneroit  trop  loin  ;  il  me  fuirlt  de  vous  rapporter 
quelques  pafïages  qui  pourront  fervir  de  pendant 
à  ce  que  le  bon  rere  vous  a  débité. 

»  L'an  305 ,  dit  M.  Fleuri,  (fi  il  s'afïembla  onze 
*>  ou  douze  Evêques  à  Cirthe  où  ilsfe  reprochèrent 
»  des  crimes  énormes.  La  plupart  avoient  livré 
»  les  Ecritures  aux  Payens  pour  éviter  la  perfé- 
1»  cution ,  pendant  qu'un  grand  nombre  de  fim- 
»  pies  fidèles  l'avoient  foufferte  conftamment  : 
»  d'autres  les  avoient  eux-mêmes  jettes  au  feu. 
>>  Un  PiHpurius  de  Limate  ayant  été  aceufé  d'a- 
»»  voir  fait  mourir  les  deux  enfans  de  la  Sœur , 
n  au  lieu  de  s'exeufer ,  il  dit  hardiment  :  pour  moi 
»  j'ai  tué  &je  tue  aux  qui  font  contre  moi.  Nemo- 
»  blige^  pas  d'en  dire  davantage  ;  vous  fçavâr  que 
»  je  ne  mefoucie  de  perfonne.  Dès  qu'il  y  eût  des 
»  Empereurs  Chrétiens,  les  plaifirs  commencè- 
»  rent  à  s'introduire  dans  l'Eglife ,  &  l'on  ne  vo- 
»  y  oit  parmi  les  Eccléfiaftiques  qu'inimitié  &. 
»>  que  divifion;  &  parce  que  les  Eveques  étoient 
»  riches  &  confédérés,  on  fefervoit  de  toutes  for- 
»  tes  de  voies  pour  parvenir  à  l'Epiicopat  %  ôt 
»?  quand  on  y  croit  parvenu  ,  l'on  prenoit  une  au- 
»  torité  tirannique.  Ces  défordres  augmentèrent 
»  toujours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  vinfîent  au  comble 
»  où  on  les  a  vu ,  comme  le  fçavant  Archevêque 
»  Irlandois  UJJerius  le  montre  par  un  grand  nom- 
»  bre  de  paiïages  d'Auteurs  célèbres  ,  qui  nous 
»  ont  laiiié  des  peintures  aftreufes  de  la  corrup- 
»»  tion  de  burs  fiécles. 

»>  Les  Socles  des  Nejloriens  Si.  Euty chiens ,  dit 
»  un  auire  Auteur  [g] ,  nées  en  partie  de  l'oifi- 


[/]  H/y?.  Ecd. 

(g)  Differtaiions  Hiftcriques  ,  &C.  imprimées  à 
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3i  veté  &  de  la  fuperflition ,  &  en  partie  des  haï- 

?»  nés  particulières ,  de  l'envie  &  de  la  malignité 

s>  des  Eccléfiailiques ,  mirent  la  dernière  main  à 

a  l'intolérance  en  matière  de  Religion.  Ileftvrai 

s>  qu'elle  étoit  déjà  née  [h] ,  cette  intolérance,  mais 

33  elle  n'avoit  pas  encore  exercé  fa  tyrannie  avec 

i>  toute  la  cruauté  dont  elle  a  été  accompagnée 

3>  depuis  le  malheureux  fiécle  où  l'on  fe  divifa 

j>  pour  des  opinions  ,  desquelles  il  auroit  été  aifé 

î»  de  convenir,  fi  l'efpritdu  Chriflianifme  avoïtpré- 

»  Jidé  dans  les  ÂJfemblées\des  Eccléfiajliques.  Depuis 

»>  ce  temps-là  on  ne  vit  en  Orient  que  profcrip- 

3>  tions,  que  mafTacres.,  que  fureurs.  Jepaffefous 

v  filence,  dit  un  Evêque  du  V.  fiécle  ,  perfecuté 

3>  pour  le  Nefîorianifme ,  les  chaînes,  les  cachots , 

»  les  confij cations  ,  les  notes  d'infamies  ,  ces  maf- 

3?  f acres  dignes  de  compajfion  }  dont  Vénormité  e(l 

3>  telle  y  que  ceux-mêmes  qui  ont  le  malheur  d'en  être 

3>  les  témoins  ont  peine  à  les  croire  véritables  [  i  ]. 

a»  Cela  alla  toujours  depuis  en  augmentant.  L'Em* 

n  pereur  JuÇùnien  ne  voulut  pas  avoir  moins  de 

3>  zèle  que  les  Prélats  du  V.  &  du  VI.  fiécle.  // 

»  ne  croyait  pas ,  dit  Procope  [A]  ,  commettre  un 

v  homicide,  quand  ceux  qu'il  condamnoit  à  mort 


jtmfitrdam  en  1707.  page  S,  9. —Voyez,  pour  le  V. 
iiécle  ,  les  pafîages  d'Isidore  de  Damiette  ,  ci- 
tés dans  les  Ep'u,  Ecc,  &  crit.  de  m,  le  Clerc,  page 
167 ,  &fuivant  4.  Edit. 

(h)  Voyez  A  mm.  Marcell.  Lïb*  XXII.  Cap.  V, 
page  327  ,  Edit.  grckgv. 

[i]  Etherivs   ,    Tyanorum   Eplfcop.  inter  Opéra. 
Thcodorai.  Tome  V ,  pag.  68S  &  689. 


(*)  FrOCCPS  ,  Atecd.  Cap.  XIII. 
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»  faifount  profejfïon  d'une  autre  Religîen  que  la 
}  farine.  L'Univers  vit  commettre  dans  ces  mal- 
»  heureux  fiécles  des  cruautés  effroyables.  On 
»  (butenoit  des  lièges  dans  les  Monaiïères  ;  on  fe 
>  battoit  dans  les  Conciles ,  on  entroit  à  main  ar- 
9  mée  dans  les  Eglifes  [a]  ,ontraitoit  avec  lader- 
>ï  nière  cruauté  tous  ceux  que  Ton  lbupçonnoit 
»  defavorifer  des  opinions  ,  qui  fouvent  nètoient 
»>  entendues  dcperfonne ,  non  pas  même  de  ctux  qui 
»  les  dêfcndoicnt  avec  le  plus  d'entêtement  cV  £opi- 
n  niâtreté  «. 

Après  le  VI.  fiécle ,  les  Papes  3  les  Evêques  & 
tous  les  Eccléfiaftiques  en  général  devinrent  en- 
core pires  que  ceux  qui  les  avoient  précédés  ;  l'i- 
gnorance, l'impomire,  la  fuperflition  ,  le  fana- 
tisme, les  periecutions  ,  les  cruautés  de  toute  cf- 
pèce,  augmentèrent  de  fiécle  en  iiécle,  &  l'Enfer 
infecta  l'Eglife  de  tant  d'abominations  [b] ,  qui  les 
cheveux  me  dreflent  d'horreur  quand  j'y  penfe. 


(a)  EuTici^il  Annales  , page  155. 

(b)  Voyi\  les  Mém.   Annal.  &  autres  Monum.  de 
l'Hiit.  EccJ.  Ils  font  remplis  de  iaitsqu»  confirment  ce 
que  le  Médecin  avance  ici    S.  Bernard  même  ,  roue 
Abbé  qn'ii  étoit  ,  ne  peut  s'empêcher  de  découvrir 
rinfamiè  des  EccJ.  def'on  temps.  Curritur\pa(fïm  ad  fa* 
cjos  ordinuAit  il  ,  6-  rcvcranda.pfis  quoque  fpiritibus  an* 
gel;cis  mini/tsria  himincs  apprehencunt  fine  reverentia  ,  fine 
confîdcratiortc  ,  in  quitus  peffima  force  apparent  inîra parie* 
tes  akomindtio  tfi  tjuxti  E\écAUlis  propheiam  ^pariacm 
fodiamus  ,  ut  in   domo  Dci  videamus  horre-idum     Si  qui* 
dem  pojl  fornicationes  ,  pofiadidtcria  ,  pojl  inccjlus  ,  ne  ip- 
foe  quidem  1  apui aliquos  :  ignominia pajjiones  ,  &turpitu* 
dinis  opéra  défunt,  Utinam  non  fièrent  ,  qua.  ufque  adeo 
non   conveniunt.    l'imam  nec  Apifio'.um    hoc  feribere  , 
(  Rom.  I  2.S  )  ''ce  nos  cicere  opontr^t  ,  ut  nec  dicentihus 
trederdur  ,  qnod  humanvm  aii-tuanào  occ  parent  animum 
tam  abominanda  cupido.  Wumquid  non  olim  Civitatts  il'ne 
fpurcuia  hujus  maires  divmo  prKdejoMMtét  judicio ,  6*  in 
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Le  Médecin  alloit  continuer ,  mais  je  lui  témoî» 
gnai  tant  d'inquiétudes  qu'il  prit  le  parti  de  fe 
taire.  Il  ajouta  feulement  que  j'euiTe  à  metranquil* 
lifer,  qu'il  fe  faifoit  fort  de  me  tirer  d'embarras. 

Après  qu'il  m'eut  fait  prendre  quelque  rafraî- 
chifTement,  il  me  rafa  la  barbe,  il  me  coupa  les 
cheveux  en  rond  ,  &  me  fit  une  couronne  de  Prê- 
tre; puis  il  me  donna  un  habit  &.  un  manteau 
noirs  ;  fa  domeftique  me  fit  un  petit  colet  \  &  il 
me  dk  que  c'étoit  dans  cet  équipage  qu'il  vouloit 
que  je  partifle  le  lendemain  matin  à  l'ouverture  dei 
portes  de  la  vi'le. 

L'heure  démon  départ  étant  arrivée,  il  me  don-  , 
na  cinquante  Viafhes  ,  &  me  pria  àz  lui  écrire  lorl-  . 
que  je  fefois  en  lieu  de  lureté.  Je  le  remerciai  mille 
f/.s  d:s  bontés  qu'il  avoit  pour  moi  ,  noUi  nous 
dimes  Adieu  ,  &  je  partis. 


andiofunt  dele'ee!  nttmqttiâ  non  ipfam  ,  utpott  confclam 
unr.T  confufionu  ullurtm  abfi  ■  ,/ulphur.  &Jpiri- 

tus  procellarumïqu  s  r:xd:fc  nlt  urbttfUgitïùqu'u  turphu*    ' 
eiinis  mania  dr.  i  's  txundit  propag  ncs  virulent**  ?    : 

tx'va'.Inimiaa  homin'vm  fu'phurci  illius  ir.ccnd  i  reliquats    \ 
i  nféùicee  circumqmûque  difperfu  ;  cxccrchili  Mo  ci  .ère  Ec- 
clejU  corpus  dfpcrft  '  &  ipforum  quoqueMuiifirorumeju» 
nonnulio*%  finie  fiuidijjima,  fpurcijfimaque  refperfit.  In- 
gndiuntur  cum  hac  macula  Tzmplum  Dei  xivcntis  ,  in':a-     , 
litant  cum  hac  macula  ,  Tonpltan  junclum  Domini  pol'uen-    , 
tes  ,  judicium  multiple*  aceepturi  ,  qv.od  &  tant  gravijjimai 
tonfeientias  gérant  &nihilominùsfe  ingerunt  in  fa^ï^arium    ■ 
vei.  lermo'a;:  Ckr.de  contenu. Muadi  ,  ûvede  Ptrf. 
fuftinendi.  cap,  XXX IX. 

e-"  '-* 
^4^ 
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CHAPITRE    XXXIII.      , 
Suite  de  mes  Aventures, 


E 


ta  NT  fortî  de  la  Ville,  je  rencontrai  un  Mu- 
letier qui  a  voit  amené  deux  Officiers  &  Antiquera  a 
Grenade.  Je  fis  marché  avec  cet  homme  ,  je  mon- 
tai for  une  de  les  mules,  &  en  quatre  jours  il  me 
trauiporta  à  Cadix. 

Au  moment  que  j'entrai  dans  cette  ville  ,  j'ap- 
pris qu'il  y  avoitun  vaiiTeau  qui  alloit  mettre  à  la 
voile  pour  Londres.  À  cette  nouvelle  je  cherchai  le 
Capitaine  ,  &.  je  reconnus  le  galant  homme  qui 
ïïvavcit  fauve  la  vie  après  mon  naufrage,  &  qui 
roit  (i  généreufement  traité  à  Gibraltar.  Je 
n'eus  point  le  loifîr  de  lui  faire  grand  compli- 
ment ,  je  lui  dis  feulement  que  puifqu'i  a  voit 
eu  la  bonté  de  me  fauver  là  vie  une  fois ,  il  tal- 
icit  qu'il  me  la  fauvât  unfc  féconde  ;  en  un  mot, 
que  1  ' lnquifition  étoit  à  ma  pourfuite.  C.  t  honnê- 
te homme  ne  perdit  point  de  temps  à  me  deman- 
der quel  l'roit  lefujet  de  mon  démêlé  avec  Ylnqui- 
fition  ,  il  chercha  les  moyens  de  me  déguifer  ,  il  me 
I  fit  palier  à  fon  bord,deux  heures  après  il  leva  l'an- 
cre &   partit. 

Lorfque  nous  fûmes  en  pleine  mer  ,  je  con- 
tai à  mon  Libérateur  ce  qui  m'é  oit  arriyé  à 
G-'cnade:  ce  récit  le  toucha;  mais  celui  de  ce  que 
j'avois  vu  dans  le  fouterrain  lui  fit  drefTer  les  che- 
veux. 

Tome  III.  G 
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LoiTque  j'eus  fini  ce  récit;  je  lui  d's  quj  mon 
premier  deilcin  étott  de  me  retirer  en  France  ; 
mais  ,  que  mes  dernières  aventures  m'avoient 
fait  concevoir  une  telle  averfmn  pour  les  pays 
où  le    Catftolicifmc  étoit  la  Religion  -    | 

t.  ,  que  j'avois  juré  de  n'y  rem.tire  jamais  le    : 
| 

Le  capitaine  approuva  ma  réfolution,  &  me    : 

demanda  en  même  -  temps  dans  quel  pays  j\>    l 

vois  deflein  de  me  fixer  ctorénavant  ?  Dans  vo- 

s  ,  lui  répondis-je  ;  dans  ce  pays  opu- 

-      '.  l'on  dit  que  la  liberté  ré^ne 

ant  qu'il  Qble  qu'elle  i  parmi  une 

tort  policée;  dans  ce  pays  où  tout  particulier 

poP.cde  pai  nt  ce  qu'il  a  ;  où  un  homme 

Minable  ■  ; 

chacun  peut  aller  au  ci        rie  chemin  qu'il  lui 
plaît 

L'opu!'  ont  point  fi  grandes 

dans  m  i  >yez ,  reprit  le  ca- 

pitaine. Une  Nation  qui ..  plus  de  nsmil* 

■  ]  i   ci'Jl 

que 

.  s  immen 
-iipïant  tous  les  jours  ;  ch  z  qui  les  Anifans 

Ht  trois  ou  quatre  fois  l'an  ,  c:î  criant,  <& 

■  .      [  point 

t  n  qui  s'ecrafe  elle-même  par  Tes  pro- 

Pes forces;  que  des  diviiions  inteftines  dé 
ce:  .  t;chezq  to  ,ens 

font  à  l'end  5  Édita 


[a]  C'e&adire  plus  de  1 50 Millions  âê  ûvntfié* 
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de  reforme  ou  dWélforiflemeat ,  &  tout  aller  de 
fnal  en  pis  ;  un:  telle  Ration  n*eft  point   heu- 

reufe. 

Une  Nation  chez  qui  une  vérité  très  indiitéren- 
te  dans  un  temps  ,  devient  dans  un  autre  la  eau-» 
fe  de  mille  procédés  tyranniques  contre  ion  Au- 
teur ,  celle  de  la  perte  de  fes  biens,  de  la  .iberté  , 
de  fa  vie  même  ;  chez  qui  les  événemens  ordi- 
naires ,  &  qui  ne  dépendent  point  de  nous,  font 
punis  de  mort,  Ôcc.  une  telle  Nation  n'efl  point 
libre. 

L'opulence,  la  liberté,  le  bonheur  de  ma  chère 
Nation,  ne  l'ont  donc  que  des  êtres  chimériques  , 
dont  mes  compatriotes  fe  glorifient  à  tort,  cette 
liberté  fur- te  ut  qu'ils  font  fonner  fi  haut  ,  n'eft 
ou'une  efpère  d'ivrefle  frénétique  qui  les  agite  & 
les  tourmente  ;  n'eir.  qu'un  vain  fantôme  dont  la- 
tyrannie  eft  aux  yeux  d'un  homme  qui  penfe 
fouvent  plus  réelle  &  plus  dure  que  c :11e  du  def- 
pote  îe  plus  abfolu. 

Quant  à  la  Liberté  de  cbnfcience  que  vous  pré- 
tendez régner  dans  ma  Patrie  ,  je  vous  dirai  qu'il 
en  eft  là  comme  ailleurs,  Li  Religion  Do:nin.:rie  y 
domine  ;  c'eft  tout  dire.  Quant  aux  autres  ,  inde- 
pendamr»«k  des  petites  vexations ,  Si  du  mépris 
que  l'on  y  efiuie  de  la  part  de  ceux  qui  font  a  la 
tête  du  parti  le  plus  fort,  ceux  qui  en  font  pro- 
feffion  font  comme  dans  tous  les  pays:  leurs  Prê- 
tres ou  leurs  Minières  font  vains,  hypocrites  ,  tri- 
"rs ,  turbu'ens  ,  opiniâtres ,  âbftflùs  &  vindi- 
catifs :  l'ignorance  ckl'impofture  y  tracent  le  (en- 
tier que  la  multitude  doit  tenir  ,  les  préjugés  la 
guident  &  l'autorité  l'entraîne. 

En  un  mot ,  quant  à  ce  qui  regardera  Religion  ' 
l'homme  eft  chez  nous ,  comme  partout  ailleurs 
îe  plus  for ,  ou  le  plus  furieux  de  tous  les  animaux  • 
ou  fi  vous  l'aimez,  mieux ,  il  eft  le  jouet  des  pailionji 

C  2 
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de  ceux  qui  le  guident.  Bridé  parla  fuperftition  (j) ," 
épouvanté  de  l'avenir  [/?]  ,  il  rampe  en  tremblant 
aux  pieds  de  ceux  qui  le  {'auvent  ou  le  damnent  à 
leur  gré  ;  c'eft  un  dogue  enchaîné  qui  fe  laide  bat- 
tre ou  flatter  par  Ton  maître  ,  6k  qui  ne  connoh  fa. 
force  Si  Ton  courage  que  pour  s'élancer  avec  furie 
fur  ceux  contre  lefqu:ls  il  eft  lâché  (c). 

Jugez  par  cette  efquiïTe ,  continua  le  Capitaine, 
fi  ma  chère  Nation  a  lieu  de  fe  glorifier  de  l'es  a  van- 
S  &  de  fes  prérogatives ,  &  de  méprifer  fou- 
linement  tous  ceux  que  le  hazard  a  fait  naître 
ailleurs  que  chez  elle.  •  I  int  h  vous  vous  dé- 

terminez, à  vous  fixer  à  Le  .  ou  dans  quelque 

autre  ville  d'.  .  vous  pouvez  conter  fur 

tous  les  fervices  qui  dépendront  de  moi. 

J*  remerciai  le  Capitiine,  &:  lui  dis  qu'il  filloit 
bien  que  je  me  fixait*  c  part  ;  que  puif- 

puq  ma  i  étpit    de   vivre  parmi  les  nom- 


[a]  Nulla  rcs  •  tem  'ff.cicïus  régit  quam  fuprjli 

i  «t.  Li  v.  de  Numj  Lid.  I. 

[*]  F jciu't  animas  humilii  fumlAine  D.vum  , 

Dcprcffcfyut  pumuti  ad  terram 

Lucret.  dcRer.  Nar. 

Tel  cf\  l'art  de  régir  les  crédules  humains , 
Qui  fermes  d;rts  le  pli  que  leur   donnent  noi 

nains 
Aveugles  inftr-ments  de  celu;  qui  les  guide , 
Avec  un  efprit  foibleont  un  coe  -ir  inrrépide; 
Qu'au  nom  de  la  Patrie  on  rend  redit  'eux  i 
Qu'on   mené   au   frcrilegç    ave;   le    nom.  de 
Dieoz* 
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mes,  &  qu'ils  étoient  par-tout  plus  ou  moins  foi- 
b1es,fots  &  méchants,  ie  devois  bien  meréfou- 
dreà  lesfupporter  teh  qu'ils  étoient:  mais  que  j'ai- 
merois  mieux  mourir  que  de  demeurej  djms  uiî 
pays  où  l'on  faifoit  des  Auto-da-  Fé% 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Suite  de  mes  aventures, 

OR  s  que  nous  fûmes  arrivés  à  Londres ,lë 
Capitaine  Anglois  me  força  d'accepter  quelques, 
guinées  ,  6k  me  réitéra  fes  o  Sres  de  Grvice  :  je  le  re- 
merciai mille  fois  de  fa  générofxté  ,  &  nous  nous 
quittâmes. 

Après  que  j'eus  trouvé  un  logement,  mon  pre- 
mier fut  de  donner  de  mes  nouvelles  au  Médecin  : 
mais  comme  je  craignois  que  ma  lettre  n  j  fut  inter- 
ceptée ,  je  n'ofai  y  faire  mention  de  la  tendre  & 
fincére  reconnoiilance  dont  j'étois  pénétré  à  foa 
égard.  Je  lui  écrivis  comme  un  parent  qui  fercit 
charmé  d'apprendre  de  fes  nouvelles ,  &  rien  de 
plus  :  il  lui  fumToit  de  fçavoir  que  j'étois  en  lieu, 
de  fureté  j  il  n'a\  oit  pas  befoin  que  je  lui  exprimaf- 
ïèles  fentiments  de  mon  cœur  ,  après  le  feivice, 
qu'il  m'a  voit  rendu  ;  il  me  connoifloit  aiTez  pour 
en  juger. 

Ii  me  tarda  long-temps  d'apprendre  fi  ma  lettre 
étoit  arrivée  à  bon  port  ;  &  encore  plus  de  fçavoir 
iï  la  générofité  de  mon  Ami  ne  lui  avoit  point  été 
funefte.  Enrm  je  reçus  de  (es  nouvelles.  Il  m'ex- 
pnmoit  la  joie  extrême  qu'il  reiTentoit  de  me  voir 
hors  des  mains  de  mes  ennemis.  Il  m'apprenoit  que 
l'on  avoit  fait  des  recherches  extraordinaires  après 
moi  ;  que  l'on  avoit  viiité  toutes  les  maifons  du 
voifinage  de  Y Inquïfition  ;  que  l'an  avoit  fait  faire 
ferment  à  tous  les  habitans  de  ces  maifons  pour 
tirer  d'eux  quelque  coanoïflance  de  mon  évaÛQn  ; 
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que  fa  Servante  &  lui  en  avoient  été  du  nombre,  8c 
qu'ils  avoient  juré  l'un  &  l'autre  qu'ils  ne  fçavoient 
ce  qu'on  leur  voulait  dire.  Enfin  ,  il  ajoutait  que  le 
furlendemain  de  mon  départ,  Ton  avoit  brûlé  la 
înalhcureufe  créature  que  j'avois  vu  fi  cruellement 
tourmenter  dans  le  fouterrain  ,  ainfi  que  la  autres 
pe;  Tonnes  de  tout  fexe ,  de  tout  âge  .  de  toute  con- 
dition ,  ("ans  conter  ceux  qui  furent  fouettés  &  con- 
damnés à  une  prifon  perpétuelle  ,  ou  aux  galères 
pour  toute  leur  vie. 

Quoique  le  Capitaine  m'eût  promis  de  me 
rendre  tous  les  fer  vices  qui  dépendroient  de  lui ,  û 
je  me  déterminais  à  demeurer  à  Londres  ,  je  ne 
fais  d'abord  fi  je  devois  me  fixer  dans  cette  vilie 
ou  ailleurs  :  tantôt  je  vcvlois 'aller  demeurer  à  la 
campagne, tantôt  dans  quelque  bourgade  duNord 
de  V Angleterre ,  Si  par-tout  je  trouvois  les  mêmes 
difficultés  pour  fubmfer  :  j'avois  l'ame  trop  hauts 
pour  me  refondre  à  chercher  une  condition  ,  &  je 
ne  poffédois  aucun  talent,  je  nefçavois  aucun  mé- 
tier. 

Cela  feul  auroit  fait  le  malheur  de  ma  vie;  maïs 
le  fouvenir  de  mes  aventures  pafféès ,  mes  réfle- 
xions continuelles  fur  la  vie  humaine ,  nettoient 
ie  comble  à  mes  maux.  »  Eu  -  il  pofîtbîe,  m'é- 
criai-je  quelquefois ,  que  je  fois  né  homme ,  que 
je  fois  né  pour  être  aum*  malheureux  que  je  le 
luis  ?  J'ai  paflé  ma  jeuneîTe  aux  études,  &  mal- 
gré toutes  les  peines  que  j'ai  prifes ,  malgré  le  fouet 
qu'on  me  donnoit  régulièrement  toutes  lesfemai- 
nes ,  je  fuis  forti  du  Collège  au fii  fot  que  j'y  étois 
entré.  Je  m'étoismis  dans  la  tête  que  les  ignorans 
ont  toujours  tort,  ck  je  crusque  les  iça vans  avoient 
toujours  raifon  ;  mon  Compère  étoit  de  ces  der- 
niers ;  je  fuivis  fes  confeils  ■  fa  perfonne  ;  je  me- 
nai avec  lui  une  vie  errante  &  infortunée ,  juîqu'à 
ee  qu'après  avoir  vu  fa  Philofophie  échouer  dans 
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les  Déferts  de  la  grande  Tgrtarh  ,je  vins  faire  rmt« 
fr.  ge  tvec  lui  &  mes  autres  compagnons  fur  les 
Ce  te,  'e  r 'Efpagne  occidentale. 

Ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  de  ce  naufra- 
ge, je  crus  que  le  deftin  las  de  me  pourfuivre  alloit 
mettre  tin  à  mes  maux  :  je  pris  le  parti  de  me  re- 
tirer dans  ma  patrie,  d>  aller  vivre  6c  mourir 
dans  la  Religion  de  mes  Pères;  mais  j'éprouvai  eh 
route  que  les  Mini/Ires  de  cette  Religion  fontMaus 
cemms  endroits  des  tyrans  exécrables;  un  hon- 
nête homme  m'apprit  enfuite  qu'ils  étoient  ail- 
leurs des  impofteur,  odieux,  cV  toujours  prêts  à 
devenir  tels  que  ceux  «jue  j  ai  vu  tourmenter  fi 
cruellement  les  innocent  ;  il  m'apprit  enfin  que  le 
pays  que  je  croyois  c:;e  le  plus  i    i  pays  dl 

H  terre,  ne  vajoient  pas  mieux  (pie  les  autres. .. . 
O  mon  Compati  non  Compère \  vous  aviez  bien 
raifon  de  dire  que  les  Sociétés  civxjilces  étoientlc 
récepta  le  de  toutes  les  erreurs ,  de  tous  les  . 

le;tOUS  les  ma:: x  :    c'dl  hi:n   o  t  mi| 

en  ayez  conclu  qu'il  en  et  oit  tout  autremtnfi 
chez  les  (auvmges  «  1 

Cependant  comme  il  falîoit  que  je  vécufledafi 
cet  état  de  fociété ,  quelque  dépravé  qu'il  fût  ,  j* 
réfolus  de  chercher  les  moyens  d'y  vivre  le  moins 
eureux  qu'il  me  fcroit  polTible  ;  &  comme  je 
demeuroia  dans  une  chambre  voifme  de  celle  d'un 
Vieillard  François ,  vivant  i/clé,  paiftble  ,  dont 
roccupation  journa.  it ^e copier  de  larru- 

fique,  Se  pour  lequel  j'avois  conçu  beaucoup d'ef* 
time^  quoique  je  ne  lui  ea:fe  parlé  que  deux  ou 
trois  fois  ;  je  Fus  un  jour  trouver  cet  homme  3  je 
lui  contai  mes  aventures ,  je  iuieipoiai  mes  cha- 
grins, nus  Concis,  Ôt  il  me  tint  le  difcQurs  fui- 

Yâ.ot, 
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CHAPITRE    XXXV, 

D  If  cour  s  du  Vieillard  François» 


M 


o  N  ami  ,  je  n'ai  point  tant  voyagé  que 
vous ,  &  les  malheurs  que  j'ai  eiîuyés  dans  le  prin- 
temps de  ma  vie  ne  font  pas  moins  nombreux, ni 
moins  cruels  que  les  vôtres;  mais  ces  malheurs 
m'ont  appris  à  vivre  aujourd'hui aufli tranquille, 
auifi  heureux  que  l'homme  puiile  être.  J'ai  appris 
par  eux  que  l'on  n'étoit  malheureux  dans  la  fo- 
ciété  qu'autant  qu'on  tenoit  à  elle  par  fon  état,  par 
fa  condition ,  &.  par  fes  opinions. 

Je  ne  fuis  point  né  affez  riche  pour  tenir  à  cette 
Société  par  mon  rang,  par  les  charges  &  les  em- 
plois. Je  fuis  le  fils  d'un  (impie  Ârtifan,  qui  me 
fit  étudier,  croyant  faire  de  moi,  ou  un  Prêtre  , 
ou  un  Médecin  ,  ou  un  Avocat;  mais  lorfque  je 
fus  en  âge  de  difeerner  la  nature  de  ces  états,  je  ne 
me  trouvai  point  dans  la  difpoiition  de  les  embraf- 
fer  l'un  ou  l'autre  ,  &.je  quittai  les  études.  Alors 
je  réfolus  d'apprendre  le  métier  de  Bonnetier,  &. 
je  me  mis  chez  un  Maître.  Au  boutdefeptans  d'ap- 
prentifTage  &  de  patiente  de  toute  efpèce,  je  fis 
mon  chef-d'œuvre  ;  il  fut  trouvé  que  je fça vois 
faire  paiTableaient  un  bonnet ,  ck  que  j'étois  digne 
d'être  reçu  Maître  Bonnetier  .  fi  j'avois  le  moyen 
de  donner  huit  cens  francs  au  Corps  du  métier. 

Je  n'avois  pas  huit  cens  francs  ,  mais  je  faifois 
l'amour  à  une  fille  qui  a  voit  précifément  cette 
fomme  :  j'époufai  donc  ctt:e  fille  ;  je  courus  por- 
ter fa  dote  aux  Jurés  du  Corps ,  &  je  me  mis  à  faire 
des  Bonnets, 

fis 
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J'aurois  vraifemblablement  gagné  ma  vie  à  3s 
métier;  mais  la  Capitation,  la  Gabelle,  ftnduf-» 
trie  &  mille  autres  impôts  dontl'  nesl  accablé  en 
France  ,  emportoient  un  quart  de  mon  gain  ;  les 
procès  du  Corps  en  abforboient  un  autre  quart  j 
ma  femme  buvo't  la  moitié  du  relie  ;  de  forte  que 
j'étois  heureux  fi,  au  bout  de  Tannée,  je  n'avois 
point  été  deux  ou  troi  >  mois  en  prifon  pour  mes 
5 ,  &.  fi  je  n'avois  point  été  réduit  à  jeûner  au- 
tant de  temps  chez  moi. 

Au  bout  de  trois  ans  ma  femme  vint  à  mourir, 
pauvre  que  j'étois  j'en  trouvai  une  autre- 
qui  m'ap  >or.a  trois  i  ens  cens  comptant ,  &  envi- 
ion  !a  niêrnefomn  e  en  prétention.  Si x  mois  ap;  es, 
c  tce  prétention  que  je  ne  pou  vois-  avoir  fans  pro- 
cès avoit  ab'orbé  les  trois  cens  écus3  iSi.  je  me 
trouvai  aufli  m:'      '  -avant.   Pour  fur- 

de  rxfaîh  femme  devine  dévote,  acariâ- 

>ig  :  .i  fa  par  s'enfuir  a\  ec  lePrétre  qui 

lad'.rigeoit.  Enfin  je  tombai  malade  ;  comme  je  n'a- 
vais rien,  l'en  metranfporta  à  l'hôpital  ,  &  l'oit 
envova  mes  enfans  mandier.  Je  lerois  vraitem- 
mt  mort  dans  ce  )  eu  de  m. l'ère  &  de  dé- 
îon  ,  fi  un  parent  charitable  ,  qui  me  trouva 
expirant  dans  un  lit ,  où  i'  y  avoit  un  homme  au- 
cuei  on  venoit  de  couper  la  jambe,  un  autre  qui 
avoit  une  fièvre  pourprée  ,  &.  un  troifième  qui 
étoit  décédé  la  veille ,  ne  m'en  eut  re  iré. 

Lorfque  je  fus  guéri  ,  mon  parent  qui  n-'étoit  pas 
trop  riche  lui-même  ,  me  donna  quel  me  argent, 
ine  promit  de  m'aider  lorfcw'ii  le  peu  roit  ;  je  re- 
pris mes  enfans  &.  me  remis  à  travailler  Mais  je 
perdis  bientôt  ce  digne  par-  nt  ;  comme  il  étoit  hu- 
guenot ,  il  s'avila  un  jour  de  conduire  un  Mi- 
ftiftreà  un^aiTemb'ée  qui  s'étoit  faite  dans  un  bois; 
le  Curé  le  fçut ,  le  dénonça  à  la  Prévoté  ,  il  fut 
pris  avec :1e -Minière  ,  celiii-cj  fut  pendu,  &  luir 
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envoyé  aux  galères.  Quelque  temps  après  un  de 
mes  enfans  mourut  :  comme  j'cco's  tort  pauvre  , 
le  même  Curé  ne  voulut  point  l'enterrer ,  fans 
être  payé  d'avance  :  je  fis  mon  pofîible  pour  trou- 
ver de  quoi  payer  le  prêtre  du  Seigneur  ,  mais 
perfonne  ne  me  voulut  rien  prêter  Alors  comme 
le  cadavre  de  mon  entant,  qui  étoit  mort  depuis 
quatre  jour*,  commençoit  à  puer,  je  pris  le  parti 
de  l'enterrer  moi-même.  Cette  affaire  irrita  l'hom- 
me d'Eglife;  il  me  fit  ajourner,  décréter  &.  em- 
prisonner fi  bien  que  pour  éviter  les  (u;tes  de  fa 
colère  ,  je  fonçai  la  priibn  ,  je  me  fauvài  dans  ce 
pays-ci ,  où  je  renonçai  à  tout  ce  qui  pouvoit  m'ut- 
tacher  à  la  fociété  &  faire  mon  malheur. 

Préfentement  mes  enfans  font  devenus  grands 
&  travaillent  pour  eux  ;  je  n'ai  ni  maître ,  ni  va- 
let,  ni  amis ,  ni  ennemis;  je  fçais  un  métier  qui 
u'eft  fujet  à  aucuns  droits  ,  à  aucuns  réglemens  ; 
}e  ne  crains  ni  les  Sergens ,  ni  les  Huiffîers  ,  ni  les 
piailleries  des  Créanciers;  je  fuis  mon  Evêque  , 
mon  Curé  ,  mon  Dire&sur  :  mon  Dieu  eft  le  Dieu 
de  toute  la  Terre  ;  mon  cœur  eil  (on  temple  ,  & 
mon  efpoir  après  cette  vie  eft  celui  d'un  homme 
de  bien.  t 

y  Comme  j'ai  du  travail  de  refte,  continua  le 
Vieillard,  je  peut  vous  en  fournir  :  il  ne  vous 
faut  point  erabnrraiTer  de  ce  que  vous  ne  fçavea! 
point  la  mufique ,  i'uiage  fait  tout  :  en  moins  d'un 
mois  vous  ferei  en  état  de  gagner  votre  vie  fi  vous 
voulez  vous  appliquer. 

J'accepte  la  propofition  ,  répondis-jeà  cet  hom- 
me ;  j'embraffe  votre  manière:  de  vivre ,  &.  même 
votiC  façon  de  penfer  fur  la  Religion,  à  condi- 
tion toutefois  qu'elle  ne  s'éloigne  point  de  ce  qu'il 
plût  à  Dieu  nous  révéler  Je  me  fuis  long-temps 
«carte  des  voies  du  Chriftianifrne ,  &  je  ne  m'en 
(uis  pas  trouvé  nueys.  Si  j'aj  eifuyé  des  peilécu» 

Ç  6 
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s  Je  la  pan  de  ceux  qui  s'en  difent  les  Minif- 
tres  ,  je  ne  m'en  prendrai  jamais  à  lui  ;  en  un  mot 
je  veux  dorénavant  vivre  oc  mourir  dans  la  pro- 
ftinon  pure  &  fmcère  de  la  Religion  Chrétienn*  , 
mais  fans  dépendre  de  qui  que  «e  n  :t. 

C'efl  dans  l'indépendance  ck  dans  fa  puréré  ,' 
interromp  t  le  Vieillard ,  que  vous  voulez  profef- 
fer  le  (  hriftianilme  ?  S  ns  doute.  Mais  cette  pro- 
fefîion  confiée  dans  la  foi  6c  dans  les  oeuvres. 
Quant  au  premier  point  ,  û  vous  admette/,  la 
du  péché origitM)  la  Divinité  de  Jefus- 
'A  ,  la  préïence  réelle  ,  la  tranfubitantiation  , 
les  prières  pour  les  morts ,  les  Sacre  mens ,  la  cé- 
rémonie dans  le  culte  ,  «Sic.  vous  Lrez  Catholique 
Romain  ou  Catholique  Grec. 

Si  vous  rejettez  une  certaine  partie  de  cesDoj* 
mes ,  vous  ferez  Luthlùen  ou  calv'mifles  ,  ckc. 

Si  voir,  les  tous  ,  vous  ferez  Socinien  y 

ou  tel  autre  .Sectaire, qui  fe  difant  Ouétien  ,  fixe  fa 
croyance  à  certains  points  fans  rien  croire  des  cho- 
ies fufdites. 

Or  être  Catholique  Romain ,  Catholique  Grec  ,  />> 

»,  CalviniJU ,  Socinien  ,  &.c.  n'eit  point  être 

Chrétien  indépendant  ;  car  les  uns  ôt  les  autres 

font  auujctt's  à  une  certaine  formule  de  Foi  plus 


ou  moins  ngoureute. 


D'un  autre  côté  ,  fi  en  rejettant  ou  adoptant 
ce  qu'il  vous  plaira  de  la  doét.ine  de  tous  ces 
gens- là  ,  &  en  y  ajoutant  de  vous  -  même  ce 
que  vous  jugerez  à  propos  ,  vous  vous  formez 
une  croyance  particu  1ère  &  différente  de  leurs 
formu'es  ,  vous  ferez  alors  un  Chrétien  d'ur.2 
efpève  nouvelle,  qui  au^aeule  don  de  voir  plus 
clair  que  tous  les  autres.  Mais  -e  ne  crois  po  nt  que 
vous  vous  flattiez  de  poil  -der  tant  de  lumières. 

Mon  ami ,  dis-je  au  Vieillard  ,  je  m'apperçois 
ijue  vous  vous  jouez  Ue  mon  ignorance.  Je  vois. 


Mathieu  £i 

cîatr  comme  îe  jour  que  ce  que  vous  me  débi- 
tez là  n'eft  qu'un  tas  de  fbphifmes  abfurdes  ,  par 
lefquels  vous  prétendez  m 'cm  barra  lier.  Vous' 
avez  parfaitement  réulîi  ;  car  je  ne  fuis  point  en 
état  de  vous  répondre  :  tout  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  eft  ,  que  je  crois  que  la  croyance  en 
la  Révélation  efl  néceiFaire  pour  être  fauve  ,  ainft 
que  la  pratique  de  tout  ce  qu'elle  preferit  Si  je  n'ai 
point  p  éfemement  afTez de  lumières,  allez  de  for- 
ces pour  me  conformer  exactement  à  ce  dernier 
point ,  j'efpére^ue  Dieu  m'en  accordera  lufri t'ani- 
ment par  la  fuite 

Je  !oue  votre  zèle  ,  reprit  le  Vieillard  ;  j'aime  à 
voir  les  gens  dans  la  difpofition  de  taire  le  bien  j 
mais  ce  zèle  n'eft  point  auili  éclairé  que  je  le  dé- 
firerois,  6c  fi  vous  voulez  revenir  demain  matin  , 
je  vous  ferai  part  des  raifons  qui  m'ont  décidé  à 
prendre  les  fentimens  où  je  fuis  ,  &  peut  être  en 
ierez-vous  content/  L'envie  de  recouvrer  la  tran- 
quillité que  j'avois  perdue ,1'elpérance  que  caque 
me  diroit  ce  Aic.7//.Wpourroit  y  contribuer  ,  me 
déterminèrent  à  accepter  fa  propofitian  >  &  je  lui 
promu  bii-n  de  ne  pas  manquer  d'entrer  chez  lui  le 
lendemain  de  bonne  heure, 
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CHAPITRE    XXXVI. 

Suite  du  dif cours  du  Vieillard» 


E  lendemain,  je  retournai  chez  mon  voi{itic 
Apres  avoir  parlé  quelque  temps  de  chofes  indif- 
rentes ,  il  revint  fur  la  matière  dbnt  il  m'a  voit  par- 
lé la  veille,  &  me  dit: 

»  Je  vous  ai  conté  que  les  malheurs  de  ma  vie 
tn'avoient  fait  prendre  la  réfqlution  de  renoncer 
autant  qu'il  me  feroit  poliible  à  tout  ce  qui  pouvoit 
in 'attacher  à  la  Société  ,  Toit  par  état  ou  par  opi- 
nion. Il  me  Tut  trèi-aiié  de  remplir  le  premier 
point  ;  quant  au  fécond  ,  j'y  rencontrai  de  plus 
grandes  difficultés.  Il  ne  s'agiflbit  pas  moins  que 
d'acquérir  aflei  de  connoillances  ,  affez  dd  force 
fur  moi-même  ,  pour  me  défaire  de  mes  préjugés  , 
fur-tout  de  ceux  qui  regardoientla  Religion  où  j'ai 
été  élevé.  ?> 

M  Je  commençai  d'abord  par  examiner  les  points 
les  plus  épineux  de  cette  Religion,  tels  que  la  doc- 
trine du  Péché  originel ,  de  la  Préfence  réelle ,  de  la 
Tranfubjîantiation  ,  ôkc.  Je  lus  6c  relus  la  Bible  en- 
tière ,  ainfi  que  les  plus  fameux  Auteurs  qu  t  aitent 
de  ces  matières;  Se  je  rejettai  généralement  t»ut  ce 
qui  s  appelle  Myflere  ,  tout  ce  qui  répugne  à  ia 
droite  raifon  &.  l'équité. 

jj  Voici  comme  je  raifonnai  fur  chacun  de  ces 
dogmes  «.  Alors  le  Vieillard  les  prit  l'un  après 
l'autre,  expofa  les  autorités  fur  lefquelles  on  les 
appuie  ,  &  difeuta  ces  autorités,  avec  la  plus  gran- 
de exactitude.  Je  ne  rapporterai  point  toutes  les 
hypothefes,  tous  les  rail or.nr mens  qu'il  tit  :  cela 
feroittrop  long.  Daii  eu  s  bea  icoup  de  mes  Lec- 
teurs pourroient  être  effrayés   dî  la  hardieÛC  d« 
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les  fentîmcns.  Je  le  fus  moi-même  aifpoînt .  que 
lorfqu'étnnî  rentre  dans  ma  chambre  ,  je  me  mis 
à  y  réfléchir ,  je  ne  kus  que  penfer  de  ce  Vieillard* 
Cet  homme,  dis -je  en  moi-même,  m'a  témoi- 
gné d'abord  la  meilleure  volonté  du  monde  à  m'ap- 
prendre  à  gagner  du  pain  ;  voilà  qui  eu  bien  du 
côté  du  corps;  mais  il  me.paroii  qtf'il  voudroit 
me  plonger  dans  le  trouble  ck  l'embarras  du  côté 
de  î'efprit.  Ce  qu'il  vient  de  me  débiter  n'eft 
Cju'untasde  paradoxes  révoltans  ,  qui  certaine- 
ment n'attire!  oient  point  de  louanges  à  leur  au- 
teur ,  s'il  s'aviioit  de  les  répandre  dans  le  pub  ic  ; 
ÔC  fi  c'eû  la  vraie  manière  de  penfer,  il  n'eft  rien 
moins  qu'aufii  tranquille  dans  ion  intérieur  qu'il 
k  paroît  au  dehors,  je  me  luis  taifïe  aller  ,  je  ne 
fçais  par  quelle  toibleffe,  aux  illufions  de  h  Phi— 
lofophie  ou  Compère  ;  &.  je  fçais  combien  de  fois 
la  voix  de  la  Religion  s'eft  fait  entendre  au  fond 
de  mon  aine,  &  y  porta  les  remords  &  i'efiroi. 
Le  Compère  même ,  tout  eftatué  qu'il  étoit  de  fes 
principes ,  ne  fi<t  point  exempt  d'entendre  cette 
voix.  S'il  vivoit  encore ,  ck  qu'il  voulût  dire  ta 
vérité  ,  il  ne  me  démentircit  pas.  Que  Ton  dife  y 
fi  l'on  veut ,  que  les  préjugés  de  l'enfance  ne  s'effa- 
cent jamais;  que  ce  font  des  tyrans  qui  nous  font 
fentir  leur  pouvoir jufqu  à  la  mort,  il  ne  me  femblera 
pas  moins  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  qui  réclame  fes 
droits  a^  ec  autant  de  force  &  de  confiance  que  je 
l'ai. éprouvé,  Ëfi  un  raot.j'ai  fenti  qu'un  homme  qui 
avoit  une  fois  été  <  hrétien,  nepouvo;t  impuné- 
ment celle1  de  l'être.  Je  veux  donc  le  redevenir 
en  ciér  it  de  tout  ;  non  pas  toutefois  de  la  manière 
dent  tels  ou  tels  le  font ,  maïs  d'une  manière  rai- 
sonnable ,  &  telle  qu'il  plaira  à  Dieu  de  me  la 
montrer.  Et  quoique  le  Vieillard  me  dife ,  je  fçais 
à  quoi  m'en  tenir  :  l'expérience  du  pafle  eftle  bou- 
clier dont  je  veux  couvrir  ooiéttavant  ma  foible 
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raifon  des  attaqués  do  l'erreur.  Il  m'a  promis  de 
me  montrer  le  moyen  de  gagner  du  pain  :  qu'il 
me  tienne  parole,  &  je  ne  lui  demande  u?s  autre 
chofe. 

Il  me  la  tint  effectivement,  &  je  me  mis  à  tra- 
vailler avec  lui.  Je  le  lailTd  penfer  à  fa  fantaiûe, 
Si  je  penfai  à  la  mienne  ;  mais  cette  nouvelle  alTo- 
ciation  ne  dura  gueres.  J'avois  à  peine  été  trois 
mois  avec  lui  qu'il  mourut.  Heureufement  pour 
moi  que  je  fçavois  mon  métier ,  &  que  Tes  prati- 
ques me  demeurèrent. 

Il  ne  manquolt  donc  rien  à  mon  bonheur.  Je 
travaillons  une  partie  de  la  journée  ,  Se  je  donnois 
le  refte  à  la  le&ure,  à  la  méditation  ou  aux  réfle- 
xions. La  promenade  des  champs  étoit  ordinai- 
rement deflinée  à  ce  dernier  genre.  Un  jour  que 
je  me  promenois  le  long  de  la  Tamife  ,  je  me  mis 
à  repaUer  dans  ma  tête  les  dirîérens  événemensde 
ma  vie.  Lorlque  j'en  fui  au  naufrage  où  j'avois 
perdu  mes  anciens  Amis ,  je  ne  pus  m'empècher 
de  m'attendrir  fur  leur- fort,  n  Mon  cher  Compt- 
rt\  m'écriai- j»  tout  haut ,  vous  n'avez  jamais  con- 
nu de  vrai  bonheur  :  hélas  !  fi  vous  viviez  encore 
&.  que  je  puffe  vous  faire  part  du  mien  ,  je  le  fe- 
rois  de  tout  mon  cœur  ;  mais  vous  «  .... 

J'en  étois  làîorfque  j'entendis  quelque  bruit  der- 
rière moi  :  je  me  retournai  ....  Ciel  1  que 
vil-je  ?  . . .  je  vis  le  Révérenfijji.ne  Père  Jean  de 
Domfrotu  ,  qui  rioit  de  toutes  les  forces  de  m'en- 
tendra parler  iéuL 
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CHAPITRE   XXXViï. 

Récit  des  Aventures  de  Fere  Jean  après  le 
naufrage ,  &c. 

J'eus  à  peine  reconnu  îe  Révérend  que  je  ma 
jettai  à  fon  cou  ^  &  je  l'embraiîai  plus  de  cent 

fois.    Quoi  !  c'eft;  vous ,  m'écriai-je,  par 

quel  bonheur  ....  ah  /  mon  cher  Père  Jean  !  ie- 
roit-il  pofTible  ?,  . . .  où  ft  mon  Compcre  ?  ... 
où  eft  Vitùlos  ? . . .  où  eft  D'ego  ?  — —  Ils  font 
tous  les  trois  ici ,  me  répondit-il.  Menez- moi  au 
plus  vite  où  ils  l'ont  ,  repris-je  :  quoi  !  vous  vivez 
encore!,...  Ah,  mon  cher  Pare  Jean  !  centez- 
moi,  je  vous  prie  ,  par  quel  hazard  vous  êtes 
échappé  ce  ce  naufrage  effroyable,  d'où  je  ne  ma 
fuis  tiré  que  par  unefpèce  de  miracle. 

Tu  fçauras,  répondit  FcreJean}  que  lorfqua 
le  variTeau  fut  en  danger  de  fe  brifer  ,  je  montai 
deux  futailles  fur  le  pont,  je  les  bouchai  bien  ,  je 
coulai  à  l'entour  quelques  cordes  à  nœuds,  je  d;s 
au  Comperc  &  à  Vïtulos  que  fi  nous  venions  à  fai* 
re  naufrage  ,  de  faifir  chacun  une  de  ces  cordes 
avec  moi,  ck de  nous  abandonner  à  tout  ce  qu'il 
plairoit  à  Dame  fortune  faire  de  nous.  Pour  toi  , 
la  frayeur  t'avoii  mis  dans  un  érat  à  n'entendre 
aucune  railon  ;  Diego étoit  étendu  furie  plancher, 
fans  mouvement ,  fans  connoiiTance  ,  &  dans  le 
même  cas  où  tu  le  vis  après  le  coup  de  tonnerre  de 
Sc,;:lis*  C'eir  pourquoi  nous  vous  laifTàmes  là  l'un 
&  l'autre,  nous  nous  tînmes  ptè»  de  nos  futailles, 
&.  torique  le  vaifTeau  fe  brifa,  nou^  nous  trouva-; 
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mes  en  état  de  pouvoir  nous  foutenir  fuf  l'eau  juf- 
qu'au  lendemain,  que  des  Pêcheurs  de  la  côte  nou1* 
recueillirent  &  nous  menèrent  à  terre. 

Comme  j'avois  eu  foin  de  ne  pas  oublier  le  ref- 
te  de  noire  argent,  Se  q)e  dans  le  trouble  que  la 
tempête  occafionnoit ,  j'avois  efcamoté  au  Capi- 
taine une  bocte  remplie  de  perles  &.  de  diamans , 
je  regardai  ce  naufrage  comme  un  bonheur  pour 
nous.  Je  te  regrettai  pourtant ,  ainfi  que  l'ami  Die* 
go  ;  mais  je  me  conloiai  en  buvant  quelques  coups 
à  votre  intention.  ■  Et  le  Compère  ?  inter- 
rompisse,    ■*  Le  Compère  ,  pourfuivit  Père 

Jean ,  parut  très-fenfible  à  ta  perte  ,  ainfi  qu'à 
celle  de  l'Efpagnol',  mais  ma  trouvaille  ne  le  tou- 
cha gueres.  Ce  naufrage  Tavoit  mis  d'un  humeur 
infuppovtable  :  une  aventure  allez  fâcheufe  qui 
nous  arriva  peu  de  temps  après  acheva  de  lui 
tourner  la  tête;  il  devint  d'une  mirantrop:e  auffî 
farouche  que  celle  de  Timon  V Athénien  ;  il  aceufa 
les  hommes  de  méchanceté ,  le  Ciel  d'injuftice  ,  ôc 
finit  par  devenir  Manichéen .  .  .  Quoi  !  le  Com- 
père eft  d:venu  Manichéen.  .  .  Oui  ,  Manichéen  , 
&  très- Manichéen.  Mais  écoute  le  refle  de  notre 
iiiiioirs. 

Comme  je  ne  trouvai  point  à  propos  de  me 
défaire  de  mes  bijoux  en  Éfpagne  &  en  Portugal , 
je  formai  le  dèfféin  de  palier  en  Angleterre.  Je 
communiquai  ma  réfolution  à  mon  Neveu  &  à 
Vitales  :  le  premier  me  dit  de  faire  à  ma  faritaU 
fie  ,  le  fécond  trouva  que  j'avois  raifon  :  là-def- 
fus  nous  tirâmes  droit  à  Lisbonne  ,  où  nous  trou- 
vâmes un  vaifTeau  Hollandois  qui  nous  tranfporta 
à  Londres. 

Lorfque  nous  fûm*s  arrivés  en  cette  ville  ,  j'ef- 
fayai ,  ainfi  que  Vkuiàs ,  de  faire  entendre  raifon 
au  Compère  ;  mais  nous  perdîmes  nos  peines  :  le 
Compère  nous  dit  qu'il  étoit  Mifanthrope  ÔC  Ma-, 
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mhêen  ,  qu'il  vouloit  demeurer  tel ,  &  qu'il  rom" 
proit  avec  nous  fi  nous  lui  parlions  davantage  fur 
ce  point.  Tu  le  trouveras  dans  cette  opinion  ,  &. 
feccupé  à  faire  un  Lyre  où  il  prétend  démontrer 
Eue  : -s  hommes,  tant  fauyages  que  policés  ,  font 
des  fots  ,  des  injuftes  ,  des  enragés  -,  Se  que  le  Dia- 
ble a  autant  à  dire  que  le  bon  Dieu  dans  le  gou- 
vernement de  l'Univers.  Quant  à  D'ugt  s  il  eft  au- 
jourd'hui plus  fou  qu'il  n'a  jamais  été.  Je  le  retrou- 
vai par  le  plus  grand  hazard  du  monde.#  Comme 
je  me  prominois  un  jour  à  Hyde-parck ,  je  vis  un 
tas  de  monde  attroupé  :  je -voulus  (ça  voir  ce  que 
c'étoit ,  j'approchai ,  &  j'apperçus  au  milieu  de  la 
Ipule  le  Seigneur  Diego  qui  t'ai i oit  un  fermon  fur 
Je  dernier  Jugement/  Il  étoit  dans  un  état  à  faire 
pitié  ;  il  étoit  prefquc  nud  ,  i!  avoit  la  barbe  d'un 
f  puce  de  long  ,  les  yeux  enfoncés  ,  &  le  vilap 
exténué  de  mifere.  Cet  état  me  toucha  :  je  fendis 
îa  prefle  pour  l'emmener  5  il  me  reconnut  ,  «Se  le 
mita  f.  irç  de*  exclamations  terribles.  &  des  grima- 
ces Ci  effroyables,  que  'a  plupart  du  monde  qui 
t'écouîoit  crut  qu'il  étoit  pofiedé  de  plus  de  jo:xan- 
te-qu:uze  mille  Diables.  La  foule  qui  étoit  déjà 
allez  fort:  ,  s'accrut  dans  un  milan;  fi  nrodigÀ^-j.-, 
Jement,que  je  fus  plus  de  deux,  heures  ayant  de 
pouvoir  le  retirer  de  là.  Enfin  je  l'en  retirai  ;  je  le 
fis  monter  dans  le  premier  Fiacre  que  je  trouvai , 
&  je  l'emmenai  à  notre  logis.  Lorfqu'il  apperçut 
le  Compère  &  Vitulos  ,  (es  esclamations  redou* 
blerent ,  &  ne  finirent  que  très  long- temps  après. 
Qucvd  il  fut  un  peu  appaifé  ,  je  lui  demandai  par 
quel  moyen  il  étoit  échappé  du  naufrage  :  il  me 
que  S.  Nicolas  6i  S.  Guillaume, auxquels  il  s'é- 
toit  recommandé  pendant  la  tempête  ,  l'avoient 
foutenu  fur  les  eaux  juiqu'à  ce  qu'un  vaiileau  au» 
tlois  le  rccuei.lit&le  conduifit  à  portfinouth^  &.  que 
ces  Saints  lui  avoient  révélé  en  même  temps  que 
le  monde  de  voit  finir  bientôt, 


68  LeCompeïie 

Voyant  que  je  ne  pouvois  en  tirer  d'autres  raî-  ! 
fons,  je  le  biffai  tranquille;  &  je  lui  défendis  de^ 
fortir  jufqu'à  ce  qu'il  tut  habillé  plus  proprement.  ' 
Lorfqu'il  fut  en  état  de  paroître  y)i  lui  fis  promet- 
treda rie  plus  prêcher,  6c  je  le  lai  fiai  aller  p.\r  la  ' 
ville  :  &  à  l'es  filions  près,  il  nous  fert  très-affec- 
tucufemsnt  ,&  fait  affez  bien  les  commiiïions  don» 
on  le  charge. 

Père  Jean  finifloît  de  parler ,  lorfque  nous  arri- 
vâmes à  fon  logement.  Le  leclcur  me  difpenfera 
de  lui  décrrre  la  joie  que  je  refTentis  de  revoir  mon 
cher  Compère  &  mes  anciens  camarades  ;  elle  fut 
inexprimable  ,  &  celle  de  mon  Compère  ne  fut  pas; 
moindre.  »■■■■»  Ah  ,  mon  ».her  Jérôme  !  s'écria-* 
t-il ,  en  me  voyant,  fi  tous  les  hommes  te  reflem-J 
bloient.  .  .  mais  /  .  .  ■«   il  alloit  continuer, 

mais  l;s  cris  de  joie  &  le  tintamare  de  Diego  l'en 
empêchèrent  :  il  le  paffa  plus  d'une  dcmi-heurd 
avant  que  nous  puiîions  non?  faire  entendre. 

La  icene  de  YEfpagnol  étant  finie  ,  nous  nous 
dîmes  tout  ce  que  l'on  peut  fe  dire  en  pareille  oc» 
cafion;  après  quoi  je  contai  ce  qui  m'étoit  arriv^ 
depuis  le  naufrage. 

Mon  récit  acheva  d'irriter  le  Cêmpere  contre  le 
genre  humain.  Il  avoit  cru  jufqu'alors  que  tout  ce 
qui  e*ifte  étoit  un  compofé  de  bien  &  de  niai;  il  fe 
perlmda  pour  le  coup  que  tout  étoit  mal  :  Vitulos 
tut  prefque  de  Ion  ientiment ,  Diego  ne  douta  plus 
que  la  fin  du  monde  n'approcha:  (a)  ;  le  Révéren- 
dijjlme  jura  qu'il  étriperoit  autant  de  Moines  qu'il 


[a]  Un  Dévot  plus  raifonnable  que  YEfpagnol ,  au- 
roic  trouvé  que  le  procédé  deslnquifiteurs  envers  fon 
Confrère  Jérôme ,  étoit  une  a&on  louable  orfair.te; 
mais  il  étoit  parvenu  a  un  tel  point  de  folie  ,  qu'il  ne 
diftinguoit  plus  les  bonnes  avions  d'avec  les  mauvais 
fes, 
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n  rencontrèrent  ;  pour  moi ,  quelque  fujet  que 
'enfle  de  me  plaindre  ,  je  trouvai  que  le  Çompere  ik. 
0 ère  Jean  outroient  les  chofes.  Je  ne  difeortvenois 
joint  qu'il  y  eût  beaucoup  de  mal  dans  le  monde  , 
nais  j'étois  bien  éloigné  de  croire  que  tout  fût  mal, 
k  que  le  mal  qui  exiile  dans  l'Univers  procédât 
l'un  mauvais  Principe  ,  égal  au  bon.  A  l'égard  de 
?erejetm,]e  lui  dis  que  quand  il  étripercit  tous  les 
Moines  de  la  terre  ,  la  periécution  des  Gens  d'Egli- 
se n'en  irok  pas  moins  (on  train  ;  que  l'hiftone  de 
ous  les  temps  prouve  que  réfifter  à  leurs  violen- 
ts eft  les  irriter  :  que  le  plus  court  et  oit  d'éviter 
l'avoir  quelque  chofe  à  démêler  avec  eux,  Mais 
out  ce  que  je  pus  dire  là-dciTus  fut  inutile  ;  VOncU 
Je  le  Neveu  perfifterent  dans  leurs  opinions. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

Raifonncment  fur  r  opinion  du  compère.  ■ 


i  E  propre  jour  de  ma  réunion  à  mes  anciens 
Amis  ,  je  quittai  le  logement  que  j'avois  pris  : 
mais  ]e  neceffai  point  pour  cela  de  copier  de  la 
mufique ,  pour  gagner  de  quoi  fournir  ma  part  à' 
la  dépenfe  du  ménage;  j'étois  devenu  tropfcrupu- 
leux  pour  me  fervir  du  produit  de  la  boëte  que  fa 
Révérence  avoit  efcamotée  au  Capitaine  Portugais 
avant  le  naufrage.  Mais  lorfqu'après  toutes  les 
informations  polîlbles  que  je  fis  taire  à  Lisbonne  , 
je  fus  certain  que  perfonne  d'autre  que  nous  n'étoit 
échappé  de  ce  naufrage  ,  j'ufai  fans  fcrupule  delà 
bourfe  commune ,  &  je  ne  travail'ai  plus  que  pour 
m'amufer. 

Tous  mes  fouhaitsauroientété  fatisfaits ,  fi  j'en  f» 
fe  vu  mon  cher  Compère  plus  raifonnabîe  ,  ou  du 
moins  s'il  eût  renoncé  à  la  manie  qui  le  tenoit  de 
divulguer  fon  Manichéifme  &  Tes  autres  fentimens 
par  le  Livre  auquel  il  travaillolt.  Un  jour  que  foi\ 
efprit  bourru  s'étoit  un  peu  adouci  ,  j'employai 
tous  les  raifonnemens  dont  j'étois  capable  }  pour 
lui  prouver  que  quand  il  y  auroit  cent  fois  plus  de 
mal  fur  la  1  erre  ,  l'on  ne  pourroit  en  conclura 
que  l'Univers  ne  fût  fouverainement  gouverné 
par  un  Etre  bon ,  fage,  &  tout-puiflant.  J'ajoutai 
que  fon  opinion  à  cet  égard  n'étoit  fondée  que  fur 
une  prévention  aveugle ,  &  nourrie  par  fon  hu- 
meur atrabilaire.  Qu'il  devoit  fçavoir  par  fa  pro- 
pre expérience  combien  l'on  devoit  faire  peu  de 
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>ndementfur  ces  opinions  outrées  ,  qui  ne  nous 
aroiiTent  réelles  qu'autant  qu'elles  flattent  nos 
réjugés  ck.  nos  pallions,  &  juiqu'à  ce  quel'expé- 
ence  &  des  connoiilances  ultérieures  viennent  à 
ure  tomber  le  bandeau  qui  nous  ofiufquoit  la  vue, 
infin  je  le  priai  de  feibuvenir  que  puifqu'il  haïi- 
)it  les  hommes  pour  leur  méchanceté  ,  il  devoit 
viter  d'être  méchant  à  Ton  tour  ;  &  que  c'étoit 
être  en  effet ,  que  de  répandre  dans  le  public  ces 
opinions  qui  n'avoit  aucun  fondement  folide  & 
éel  s  Se  qui  pouvoient  entraîner  après  elles  les  plus 
[rands  maux. 

Le  Compère,  peu  accoutumé  à  m'entendre  rai- 
bnner  de  la  forte ,  me  demanda  depuis  quand  je 
li'ingéiois  de  faire  le  raifonneur  ?  Depuis,  lui  ré- 
3ondis-je,  que  je  me  fuis  apperçu  que  dix  ans  de 
ros  leçons  ne  m'a  voient  rendu  ni  plus  fçavant ,  ni 
>lus  heureux  ;  depuis  que  j'ai  vu  qu'un   homma 
qui  z  uiïez.  de  lumières  3  affez  de  Pouvoir  fur  foi- 
.■neme ,  pour  iécoucr  le  joug  des  préjugés  de  l'en- 
fance, &.  affez  de  prudence  pour  ne  pas  fe  laifTer 
éblouir  par  les  fophifmes  des  Fhilofbphes  du  fié- 
cïe ,  n'a  de  maximes  à fuivre  que  celles  qu'approu- 
ve le  I  n  ,  n'a  de  route  à  tenir  que  celle 
que  lu;  p:efcrivent  l'amour- propre,  la  juftice  & 
la  modération.  Laiïïbns  le  monde  tel  qu'il  eft  &c 
les  hommes  tels  qu'ils  font  :  n'ouvrons  les  yeux 
que  pour  voir  fi  nos  opinions  nous  font  utiles  , 
raiibr.nables  ,  &  demeurons-en  là.  Le  vrai  bon- 
heur ne  cor.iidc  pas  dans  les  fpéeulatiors  creufes , 
qui  ne  fervent  qu'à  nourrir  notre  inquiétude  ,   & 
pîous  tourmenter  :  le  vrai  bonheur  confiite  à  être  à 
foi ,  &  non  L  fes  idées  ;  à  être  ion  propre  maître , 
&  non  l'eiclavc  de  foi-même. 

Je  fçaisaufii  bien  que  vous  que  les  hemmesfent 
généralement  médians.  Je  n'ignore  pas  non  plus 
que  le  monde  eft  rempli  de  maux;  mon  expérien- 
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ce  en  eft  garant;  mais  dois- je  pour  cela,  haïr  op 
niâtrement  tous  les  hommes  r  Non  :  la  haine  e 
unferpent  qui  ronge  le  cœnr  qui  l'enfante.  Doi< 
je  m  i  mettre  dans  la  tête  qu'un  principe  m  alfa 
fant  Ce  plaît  à  troubler  l'ordre  établi  dans  l'Uni 
vers  ?  Non  :  cette  opinion  ne  feroiî  que  trouble 
mon  repos ,  qu'accroître  mes  maux  3  &.  les  choft 
n'en  iroient  pas  moins  leur  train. 

Bornons-nous  donc  à  avoir  de  l'averfion  pou 
les  médians,  &non  delà  haine;  &  prenons  gar 
de  en  même  temps  de  confondre  les  bons  avec  eux 
Ayons  en  horreur  les  perfécuteurs  &  les  tyrans 
mais  ne  les  haïiTons  pas.  L'horreur  &  l'averiioi 
font  en  ce  cas  des  fentimens  naturels  &  raifonna- 
blés  ;  6c  la  haine  eft  toujours  une  pailîon  aveu- 
gle &  outrée ,  qui  nous  mine  ck  nous  dévore,  tan 
dis  que  ceux  qui  en  font  les  objets  fe  mocquent  de 
nous.  Plaignons  Us  fupeiilitieux  &  les  ignorans. 
mais  ne  les  méprifons  pas.  Le  mépris  efl  fait  poui 
l'erreur  &.  le  ridicule  :  nn  fenùment  plus  hu- 
main doit  être  réiervé  pour  ceux  qui  en  font  at- 
teints [a]. 

Bornons-nous  encore  à  fçavoirque  le  male\\C-  ( 
te,  &  n'étendons  point  nos  regards  plus  loin:  foni 
origine  eft  environnée  de  ténèbres  impénétrables 
à  la  railbn  humaine.  Il  y  a  de  la  témérité,  ou  pour 
mieux  dire  delà  folie,  à  prétendre  en  fça  voir  plus 
que  les  autres  fur  ce  point,  &  fur  tout  à  p2nfer 
comme  vous  faites.  Que  diriez-vous  fi,  après 


(j)  Rccla  voltns  anlmus  ,fapkns ,  &  amator  konefti ,  ( 

Quofdam  odio  dignos  judicat  ejftfuo  ; 
Nu  tamen  hos  toto  dspeïlUfadce  ,  gnarus  f 

Naturam  Errantum  dividerc  à  ritiis. 

ii  i  l  l  1  u  s  ,  Anth,  Sxc,  l 

avoU 
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ii  avoir  publié  vos  opinions ,  vous  veniez  à  vous  ap« 
I  percevoir  que  vous  vous  êtes  trompé  fur  cet  arti- 
$1  cle,  comme  fur  celui  de  la  perfection  des  Sauva- 
i  ges  ?  Ne  vous  blâmeriez  vous  pas  de  votre  témé- 
I  rite  ?  Vous  feriez  plus  :  vous  ne  vous  pardonne- 
3  riez  jamais  d'avoir  joint  une  erreur  de  cette  efpèce 
à  celles  dont  le^.  hommes  font  infe&és. 

Par  la  ventrebleu ,  dit  Père  Jean ,  l'Ami  Jérô- 
vme  vient  de  raifonner  comme  la  raifon  même.  La 
■  vie  eft  trop  courte  &trop  précieufe  pour  la  paffec 
dans  la  haine  &  l'amertume,  dans  des  déclamât 
tions  &  des  jérémiades  continuelles  fur  la  méchan- 
|ceîé  des  hommes  ,  &  fur  les  iïuuk  dont  l'univers 
eft  rempli.  Pour  moi ,  je  me  mocque  de  tous  ceux 
qui  ne  méritent  pas  mon  eftime,  &  rien  de  plus. 
Il  eft  vrai  que  j'ai  juré  d'étripertous  les  Moinesquî 
me  tomberont  dorénavant  entre  les  mains  ;  mais 
c'eft  de  la  façon  dont  on  extermine  ces  reptiles 
dangereux  ,  dont    le  fouffle  empoifonne  l'air  , 
&  dont  lapiquure  tue  l'homme.  D'ailleurs  je  bor- 
ne mon  étude  &  mes  recherches  aux  feuls  plaifirs 
de  la  vie.   Un  flacon  de   vin  bannit  chez  moi   le 
fouvenirde  deux  ans  de  diète  &  d'un  fiécle  de  mé- 
lancolie :  un  bon  repas ,  un  bon  lit  &.  un  tendron 
de  quinze  ans  m'apprennent  que  s'il  y  a  du  mal 
dans  le  monde,  il  y  a  auffi  auelque  bien  ;  &  que 
la  moindre  dofe  de  celui-ci  défraie  au  centuple  de 
celui-là.  En  un  mot  ,  je  me  mocque  de  tout  ce 
qui  s'appelle  feience.  Sçavoir  jouir  cft  tout  ce  que 
je  fçais.  C'eft  bien  affez.  Deux  ans  d'expérience 
devroient  defîiller  les  yeux  à  un  galant  hommefur 
l'article  des  opinions  qui  ne  font  fondées  que  fur 
des  conjectures. 

Mon  Neveu  a  donc  tort  de  prendre  pour  des 
réalités  toutes  les  idées  qui  lui  paflTent  par  la  tête. 
Nos  facultés  intelle&u  lies  font  bornées  ainfi  que 
nos  f acuités  corporelles  .'l'expérience  nous  apprend 
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2  quoi  nous  devrions  nous  en  tenir.  Nos  yeux  font 
faits  pour  diftinguer  certains  objets ,  pour  voir  à 
une  certaine  di fiance ,  &.  rien  de  plus,  rien  au- de- 
là. Pourquoi  ?  parce  qu'il  n'étoit  point  né.ceflfaire 
que  nous  viiïions  plus  loin.  Il  en  eil  de  même  de 
îaos  autres  Sens. 

Un  homme  peut  porter  un  fardeau,  peut  fou- 
tenir  la  fatigue,  peut  courir ,  fauter,  voltiger  mieux 
qu'un  autre  ;  il  peut  exceller  par-deflus  tous  les  au- 
res  dans  un  Art  :  mais  fa  force ,  fon  adreffc  font 
bornées  fort  près  du  point  où  fa  Supériorité  le  dis- 
tingue des  autres  ;  &  s'il  a  pour  quatre  fols  de  bon 
iens,  il  fera  le  premier  à  s'appercevoir  qu'il  ne 
peut  aller  plus  loin.  Pourquoi  donc  les  feuls  rai- 
sonneurs prétendent-ils  ©mre-pafTer  les  bornes  de 
l'intelligence  humaine  ?  Sont-  ils  les  feuls  qui  igno- 
rent quelle  eft  leur  condition  ?  Ne  fçavent  -  ils  pas 
que  les  idées  que  nous  nous  formons  des  chofes , 
purement  abftraites  à  notre  égard  ,  font  trop  im- 
parfaites pour  fervir  de  fondement  à  la  découver- 
te de  l'origine  &  de  la  nature  de  ces  chofes  ? 

Lorfque  je  vois  unSauteur  de  la  foire  fauter  par*, 
deffus  une  pique  de  12  pieds,plantée  au  milieu  d'un 
théâtre,  je  dis  qu'un  tel  faut  e(t  l'action  la  plus  har- 
die, la  p'ius  adroite  de  tous  les  Sauteurs  de  la  terre; 
jnais  lorfque  je  compare  la  diftance  qu'il  y  a  entre 
a  pointe  de  cette  pique  &  le  foleil ,  ce  Sauteur 
fl'eft  plus  à  mes  yeux  qu'un  vermiffeau  rampant 
fur  un  tas  de  boue.  f 

Lorfque  j'entends  un  Orateur  renomme  débiter, 
d'un  ton  emphatique  quelque  difcours  fur  l'origi- 
ne du  mal ,  je  dis  qu'il  eft  un  habile  homme  ;  qu'il 
fçait  fe  concilier  l'attention  de  fes  Auditeurs  ,  leur 
plaire ,  les  perfuader  même  ;  mais  lorfque  je  com- 
pare la  matière  qu'il  traite  à  l'imperfection  du  pe- 
fit  nombre  d'idées  qu'il  a  de  cette  matière,  àl'im- 
porïibilité  d'en  acquérir  davantage,  je  regarde  cet 
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Orateur  comme  une  grenoui'le  qui  crcufle  dans  un 
marais  fangeux. 

Le  nombre  des  vérités  dont  l'intelligence  eft  k 
notre  portée  eft  extrêmement  petit,  &  ces  vérités 
font  extrêmement  fimples;  mais  elles  nouslulii- 
fent.  Celies  qui  font  au-defîus  de  notre  concep- 
tion ne  font  point  faites  pour  nous.  Ceux  qui  en- 
treorennent  de  les  démontrer  font  des  fous  ou  des 
impofteurs  ,  qui  éblouuîent  la  multitude  par  un 
tas  de  fophifmes  abfurdes  ;  cV.  les  idiots  qui  les 
écoutent,  refiemblent,  comme  dit  Horace,  aune 
troupe  de  voyageurs  que  la  nuit  a  furpiis  en  paf- 
fant  dans  une  forêt  :  ils  marchent  fur  la  foi  d'un 
guide  qui  les  égare  ç  l'un  à  droite,  l'autre  à  gau- 
che; ils  prennent  tous  divsrfes  routes;  chacun  croit 
Cuivre  la  bonne  ;  &  plus  il  le  croit ,  plus  il  s'écar- 
te: quoique  tous  leurs  égaremens  foient  dittérerts, 
ils  n'ont  pourtant  tous  qu'une  même  caufe  ;  c'eft 
que  leur  guide  les  a  trompés ,  ck  que  la  nuit  lesezn* 
4pêche  de  le  redreffer  \a\  «. 


(a) VtL/tfylvis  ,  ubl  pajjim 

Payantes  trror  certo  de  Cramitepelîlt , 
Hlcfinijïrofum,  hic  dtxtrofuin  abit  :  unusutriqut 
Frror  ,  f<d  vartis  illudit  parvbus 

Lib.II.Sjt.IIÏ. 
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CHAPITRE  XXXIX.  ] 

Raifonnement  de  Vitulosfur  ce  qui  a  été  dit 
dans  le  chapitre  précédent. 

Il  >  ORSQU  E  Père  Jean  eut  fini  de  parler ,  Vitulos 
reprit  la  parole ,  &  dit  que  nous  avions  raifon  l'un 
&  l'autre ,  &.  que  le  Compare  avoit  tort ,  fur-tout 
à  l'égard  de  Ion  Manichéifme.  Quand  même  ,  lui 
dit-;l ,  vous  auriez  réellement  découvert  qu'un 
dogme  aufli  tunefte  îeroit  fondé ,  s'il  vous  reftoit 
l'ombre  du  fens  commun  &  de  la  prudence ,  vous 
devriez  le  cacher  plutôt  que  de  le  divulguer  Le 
monde  eft  tellement  conftitué  ,  qu'il  eft  dts  vérités 
très-peu  importantes  en  e.iewnêmes  ,  dont  lex,- 
pofition  feroit  mille  fois  plus  nufibleau  genre  hu- 
înain  que  l'erreur  où  il  eit  à  leur  égard  :  a  plus  for- 
te raifon  ,  une  vérité  de  cette  efpèce  ,  fi  c'en  étoit 
une,  devroit  être  enfevdie  pour  jamais  dans  les 
ténèbres  les  p' us  épaifles.  L'erreur  &  la  fuperfti- 
tion  ont  engendré  des  déloidres ,  des  fureurs  &. 
des  cruautés  inouïs  j  il  eit  des  circonftancesoù  la 
vérité  en  engondiercyt  de  même ,  fi  elle  fe  préfen- 
toit  où  elle  n'a  que  faire. 

Il  y  a  mille  &.  mi  le  perfonnes  fages  qui  s'ap- 
perçoivent  aes  erreurs  dent  le  peuple  cft  imbu  , 
fur-tout  à  l'égard  de  la  Religion  ;  mais  aucune 
d'elles  n'entreprendra  jamais  ûc  le  défabufer  ,  à 
moins  qu'il  ne  ioit  fumfammen:  préparé  à  voir  le 
jour ,  &.  que  cette  vue  ne  puiiTe  donner  lieu  à  au- 
cun accident  func;{te.  Ce  n'eft  pas  que  la  vérité 
entraîne  naturellement  après  elle  aucune  fuite  dan- 
gereulè  :  les  maux  qui  rélultent  de  fon  expoûtioa 
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ne  viennent  que  de  la  nature  des  iujets  auxquels 
elle  eft  expofée  [a].  Il  y  a  des  circonftances  ou  il 
eft  très- dangereux  de  Te  fetvir  d'une  chofe,quoi« 
qu'excellente  en  elle-même.  Le  vin  eft  de  fa  na- 
Iturebienfaifant;  il  ranime  lei  forces,  &  réjouit  le 
cœur  de  Pierre  ,  tandis  qu'il  enivre  le  cœur  de 
Jean  &  le  rend  furieux  D'où  viennent  des  effets 
û  différens  ?  Des  différentes  conftitutions|de  pier*. 
re  &  de  Jean  f  &  non  de  la  nature  du  vin.  La  na- 
ture du  vin  eft  d'animer  &  d'échauffer  :  il  eft  de  la 
nature  de  Jean  d'entrer  en  furie  lorfqu'il  eft  échauf- 
fé. Voilà  tout  le  myftère.  Un  homme  de  bon  fens 
qui  connoînoit  le  tempérament  de  Jean ,  fe  garde- 
roit  bien  de  lui  donner  à  boire  autre  chofe  que  de 
l'eau. 

Non  feu'ement  l'amour  de  l'ordre  doit  nous  fai- 
re abftenir  de  débiter  des  vérirés  dangereufes  à  la 
multitude ,  mais  l'amour  de  nous-mêmes  doit  nous 
porter  a uiîi  à  être  très-refervés  fur  cet  article.  Nous 
le  fçavons  par  expérience.  Lorfque  nous  fûmes 
convaincus  d'avoir  battu  monnoye  en  RuJJîe  , 
nous  dîmes  aux  Juges  commis  pour  nous  exami- 
ner ,  que  nous  n'avions  fait  que  fuivre  en  cela  le 
Droit  naturel.  Et  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  de 


[a]  Quand  la  vérité  fe  préfente  à  l'homme;  fon  ef« 
Clair  l'eftonne,  fon  efclat  l'atterre  ,  ce  n'ert  point  de  fa 
faute,  car  elle  eft  très-be.le  ,  très-aimable  ,  &  trèc- 
convenable  à  'homme,  &  peut-on  d'el  e  dire  enco- 
re mieux  que  de  la  vertu  &  fageffe  ,  que  fi  elle  fe  pou- 
▼  oit  bien  voir  ,  elle  raviroit  &  embraferoit  tout  le 
monde  en  fon  amour.  Mais  c'efth  foibleffe  ie  l'hom- 
me qui  ne  peut  recevoir  6c  porter  une  tells  fplen- 
deur ,  voire  elle  l'offenfe.  Et  celui  qui  la  lui  préfenre 
eft  ibuvent  tenu  pour  ennemi  ,  veritas  odium  parie» 
C'eft  afte  d'hoftilité,  que  de  lui  montrer  ce  qu'il  aime 
&  cherche  tant.  L'homme  eft  fort  à  defirer  ,  &  foible  à 
recevoir.  Charroi*  »  de  la  Saçtjfc,  Liv,  L  Chap.  ir. 
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plus  naturel  que  le  pouvoir  de  donner  telle  forme,, 
tel  poids  ,  que  l'on  juge  à  propos  à  un  morceau 
d'or  ou  d'argent ,  &.delui  attribuer  la  valeur  que 
Ton  veut,  D'ailleurs  ce  qui  eft  naturel  eft  impref- 
criptible.  Mais  les  gens  à  qui  nous  avions  adiré 
ne  penfoient  point  de  même  fur  ce  point.  »  Le 
»  Droit  pofitif ,  fe'on  eux  ,  a  dans  certain  cas' 
a>  anéami  leDroit  naturel:  lesSouverains  fe  font  ar- 
»)  roeé  celui  de  battre  monnoye  ,  &  tous  ceux 
v  qui  y  portent  atteinte  doivent  être    punis  ». 
Nous  devions  donc  prudemment  nous  borner  à 
demander  pardon   de  notre  prétendue  faute ,  & 
rien  de  p'us  L'on  eft  aiTez  indulgent  dans  ce  pays- 
là  :  l'on  fe  feroit  contenté  de  nous  appliquer  que!-- 
tjues  coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds  ,  ÔC 
Ton  ne  nous  auroit  point  envoyé  piocher  dans  les 
mines  de  la  Sibérie  ,  d'où  l'on  ne  fort  pas  toujours 
auffi  facilement  que  nous  avons  fait. 

Enfin  pour  revenir  au  fujet  dont  il  eft  queftion , 
s'il  eft  delà  prudence  de  taire  quelquefois  certaines 
yériteSj  il  le  fera  toujours  de  ne  point  répandre 
«ne  opinion  aufïi  ablurde ,  auftî  dangereuse  ,  que 
celle  dont  le  Compcn.eit  actuellement  infatué.  Il  fe- 
roit bien  à  l'avenir  de  penfer  pour  lui ,  &  de  fe 
taire  \  ôc  nous  ne  ferions  point  mal  d'en  faire  au- 
tant. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  raifonner  ;  dit  Père  Jean» 
Pour  moi  je  laiiTb  dorénavant  les  hommes  dans- 
leurs  opinions  ,  bonnes  eu  mauvaifes  ;  qu'ils  fe 
trompent  ou  qu'ils  ne  fe  trompent  pas ,  c'eft  leur 
affaire ,  Se  non  la  mienne.  Quand  je  me  rappelle 
les  différents  événements  de  notre  vie  ,  je  vois  que- 
la  moitié  des  perfécutions  que  nous  avons  efiuyécs 
vinrent  autant  d'avor  parlé  contre  les  opinions  re- 
çues, que  d'avoir  agi  contre  les  loix  quj  les  hom- 
mes ont  établies.  Ma's  l'on  ne  devienr.  avifé  que 
par  l'expérience.  J'avoue  que  les  hcmm;s  l'ont  in- 
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jùftes  &  méchants  ;  mais  la  Société  eft  tellement 
cônftituée ,  qu'ils  doivent  être  tels.  Il  efl  vrai  que 
l'Univers  eft  un  compofé  de  bien  &.  de  mal  ,mais 
un  homme  de  bon  fens  doit  plutôt  s'occuper  à  ti- 
rer le  meilleur  parti  poflïble  de  la  vie ,  que  de  s'em- 
barraffer  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas.  Çà  ,Jbuvoas 
*m  coup. 
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CHAPITRE    XL. 

Continuation  du  même  fujet. 
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OUS  crûmes  d'abord  que  le  Compère  alloit  ré- 
pondre en  détail  à  tout  ce  que  nous  venions  de  lui 
débiter:  mais  il  fe contenta  de  nous  d»re  que  nous 
étions  des  ignorants ,  &  qu'il  perfifteroit  dans  fes 
opinions ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  démontré  le 
contraire  par  des  raifons  inconteftablej ,  &  non 
par  un  tas  de  lieux  communs  qui  ne  convenoient 
que  dans  la  boucha  des  pédants ,  &.  non  à  des  gens 
<jui  faifoient  profefïion  d'être  Philofohes. 

J'aimois  mon  compère  ,  maisfon  propos  me  pi* 
fjua  :  je  ne  pus  m 'empêcher  de  répliquer  qu'il  n'y 
avoit  point  tant  de  pédantifme  qu'il  fe  l,imaginoit> 
dans  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire  :  que  je  lui  accor- 
dois  très- volontiers  que  les  hommes  en  général 
étoient  des  méchants ,  des  fcélérats  ;  mais  que  je 
iTavouerois  jamais  que  l'Univers  fût  mal  gou- 
verné. 

Il  eft  vrai ,  continuai-je  ,  que  les  efforts  que 
j'ai  faits  jusqu'aujourd'hui  pour  accorder  l'exiÊ- 
tence  du  mal  avec  la  toute-puiflance  ,  la  SageiTe 
&  la  bonté  de  l'Etre  qui  gouverne  l'Univers,  ont 
été  vains  ;  mais  cela  dépendit  de  mon  peu  de 
lumières ,  ou  plutôt  de  ce  que  je  m'y  luis  mal 
pris  ,  car  les  plus  importantes  découvertes 
n'ont  pas  toujours  été  faites  par  les  plus  fça- 
vants. 

Je  te  défierai  bien  de  faire  celle-ci  ,  interrom- 
pit le  Compère.  C:la  fe  peut;  repris- je  .  .  mais  il 
me  vient  une  idce...f.  mon  cher  Compère  voulait 


Mathieu:  Si 

me  donner  24  heures  pour  penfer  là-deffus ,  je  lui 
démontrerois  peut-être  que  ion  défi  n'eft  point  fi 
fondé  qu'il  le  croit. 

Le  Compère  m'accorda  par  pitié  les  24  heu* 
Tes  que  je  lui  demandois ,  &  perfonne  au  monde 
ne  fut  plus  étonné  que  Père  Jean  &.  Vïtulo$%  lorf- 
qu'ils  me  virent  accepter  ce  défi. 
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CHAPITRE     X  L  I. 

Continuation  du  mitncfu}u% 

J  'employai  ces  24  heures  à  éclaircir  l'idée? 
quim'étoit  venue  fur  le  fuje:  de  notre  djfpute  ;  <$C 
lorfque  le  moment  de  la  conférence  fut  arrivé  ,  je 
parlai  en  ces  termes  : 

11  me  femble  \  mes  chers  Amis  ,  que  fU'on  ve-- 
jftoit  à  bout  de  définir  la  nature  de  la  Liberté  de.- 
Dieu .  ainfi  que  la  nature  de  la  liberté  de  l'hom- 
me ,  l'on  pourroit  rendre  raifon  de  l'origine  du, 
mal  qui  exilée  dans  l'Univers  ,  tant  dans  le  Phyfi- 
<jue  que  dans  le  moral. 

C'eft  ce  que  je  vais  eflayer  de  faire. 

La  liberté  de  Dieu  ne  peut  confiner  dans  ce  que- 
les  Théologiens  appellent  Indifférence  de  contradic- 
tion ,  c'efi-à-dire  ,  dans  le  pouvoir  d'agir  ou  de  ne 
pas  agir;  une  telle  //^r/c'fuppoferoit  en  Dieu  ,  ou 
de  l'ignorance  ,  ou  de  l'irréfolution  ,  ou  le  pou- 
voir de  choiiir  deux  moyens  diiférens  dans  l'exé- 
cution d'une  chofe  ,  ou  celui  de  fe  déterminer  inr 
différemment  pour  l'une  ou  l'autre  de  deux  cho- 
ies oppofées.  La  liberté  de  Dieu  confifte  donc  en 
ce  qu'il  fait  ce  qu'il  lui  p  la  ù;  or  ii  n?y  a  jamais», 
dans  ce  qu'il  fait ,  que  le  meilleur  qui  lui  plaît. 

Que  l'on  ne  dife  pas  que  fi  Dieu  fe  déiermine 
nécefiairemen:  >  il  n'eft  pas  libre:  car  je  demande- 
lois  fi  un  Etre  infiniment  puiiTant  n'eft  pas  infini- 
ment indépendant.  Que  l'on  ne  dife  pas  non  plus 
qu'un  Etre  infiniment  pu'fTant  a  la  liberté  de  choi- 
fxr  pluiiîws  moyens  dans  l'exercice  de  fa  Fuiuaja- 
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*e ,  ou  de  faire  une  chofe ,  ou  de  ne  la  £aîre  pas  ; 
car  je  repîiqucrois  qu'un  Etre  infiniment  bon  ,  in- 
finiment fage  T  fe  détermine  néceflairement  pour 
le  meilleur  moy^n  dans  l'exécution  de  ce  qu'il 
doit  faire  :  &  que  lorfqu'une  chofe  n'exifte  point , 
il  fe  détermine  nécessairement  à  produire  cette 
chofe  ,  s'il  eft  meilleur  qu'elle  exifte;  ou  à  la  laif- 
1er  dans  le  néant ,  s'il  eft  meilleur  qu'elle  n'exifte 
pas. 

Pourfuivons. 

Lorfque  l'Univers  étoit  encore  dans  le  néant  ; 
l'Univers  n'avoit  rien  en  foi  qui  déterminât  Dieu 
d'une  manière  abfolue  à  lui  donner  l'exiftence.  IL 
faut  donc  confidér  le  pouvoir  dont  il  s'agit  ici ,  du 
coté  de  l'agent ,  &  non  du  côté  de  l'objet. 

Dieu  a  réfolu  de  toute  éternité  de  créer  le  mon- 
de tel  qu'il  éff\  les  Décrets  de  Dieu  font  invaria- 
bles ;  donc  Dieu  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  ne  pas 
créer  le  monde  :  &  cependant  on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  fût  parfaitement  libre  en  le  créant  :  par 
conféquent  X  Indifférence  de  ccntradi&ionneû.  point 
de  l'effence  de  la  liberté. 

Que  Ton  ne  dile  pas  que  Dieu  ayant  été  libre 
de  taire  ou  de  ne  pas  faire  ce  Décret  ,  il  s'enfuit 
qu'il  pouvoir,  fort  bien  fe  difpenfer  de  créer  le 
Monde  ,  qui  eft  l'effet  de  ce  Décret.  Car  û  l'on  ne 
peut  fuppofer  un  inftant  qui  ait  précédé  ceDécret, 
on  ne  peut  fuppofer  un  inftant  où  Dieu  ait  eu  le 
Pouvoir  en  queftion  l'exigence  de  ce  Décret  anéan- 
tiffant  nécessairement  ce  Pouvoir  dans  un  Etre 
immuable  :  or  la  fuppofition  d'un  infiant  détrui- 
roit  l'éternité  du  Décret ,  l'immutabilité  de  Dieu9 
&.  par  conféquent  Dieu  Ipi-memei 

Failair:  abir,ra£tion  du  Décret  par  lequel  Diea 
s'èft  déterminé  à  créer  le  monde,  ce  pouvoir  de  le 
créer  ou  de  ne  le  pas  créer  n'a  puie  trouver  e:> 
w.  Un  tel  pouvoir  coniidé  ré  d  j  cot  é  de  l'agent  eft 

Dé 
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toujours  l'effet  de  Ton  ignorance ,  imperfccYonquî 
ne  peut  fe  trouver  que  dans  la  créature.  Si  Jean  a 
le  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  f-as  faire  telle  action, 
c'eft  qu'il  ignore  ce  qui  lui  eft  plus  avantageux 
dans  cette  oc cafior, d'agir  ou  de  ne  pas  agir.  Que 
l'ignorance  de  Jean  te  (iifTipe,  le  parti  qu'il  décou- 
vrira être  le  plus  à  fon  avantage  fera  celui  qu'il  fui* 
vra  infailliblement,  fans  conferver  le  moindre  pou- 
voir réel  pour  foi  oppofé.  Combien  à  plus  forte 
raifon  Dieu ,  dont  les  conr  oifiances  'ont  fans  bor- 
nes ,  fuivra-t-  il  toujours  infailliblement  dans  fe$ 
productions  la  régie  que  lui  preferivent  fes  perfec- 
tion» infinies. 

La  /i/*rtt'deDieucefleroit  d'être  infiniment  par- 
faite, fi ,  pour  agir ,  il  devroit  examiner  les  objets 
êe  ion  acYion  ,  choifir  celui  qui  lui  plaît  le  plus , 
fans  qu'aucun  motif  le  déterminât  néceffairement 
à  ce  choix  ;  &  fi  après  avoir  choifi  ,  il  lui  reftoit 
encore  le  moindre  pouvoir  de  changer  de  réfolu- 
tion.  Car  ,  fans  parler  de  l'incompatibilité  d'une 
telle  liberté  en  lui ,  avec  fes  Décrets  éternels  &  ion 
immutabilité,  cet  examen  fuppoferoit  en  Dieu  un 
défaut  de  cormoiffance  fuffifante;  ce  choix,  fans 
nucun  motif  déterminant ,  feroit  plutôr  l'effet  d'un 
tjeftin  aveugle  que  d'un  Etre  infiniment  fage  ;  & 
ce  pouvoir  de  révoquer  Ion  choix  ,  ou  ieroit  chi- 
mérique, ou ,  s'il  étoit  réel ,  marqueroit  que  l'in- 
telligence infiniment  parfaite  pourroit  rejetter  un 
fcon  projet ,  pour  en  iuivre  un  qui  ne  leferoit  pas. 

Il  relu  te  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  Dieu,  en 
vertu  d'un  Décret auiîi  éternel  que  lui,  ne  poc- 
voit  ne  pas  créer  le  monde,  ni  ne  pas  le  créer  tel 
qu'il  ejl  il  réfulte  encore  que  le  monde  tel  qu'il 
cfl,  eit  le  meilleur  des  mondes  pojjîbles ,  parce  qu'il 
eft  l'effet  d'une  caufe  infiniment  parfaite.  Le  mal 
qui  exifte  dans  le  monde  eft  donc  l'effet  des  limi- 
$es  naturelles  de  la  Création  ;  &  cet  effet  étoit  né- 
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ceflaire,  parce  que  l'Univers  ne  pouvoît  êtreauf- 
fi  bon  que  la  caufe:  il  ne  pouvoît  être  auiîî  parfait 
que  l'Etre  exilant  par  foi  [a]. 

Si  ce  qu e  tu  Jis  eft  vrai ,  interrompit  Père  Jean% 
Toilà  l'origine  du  mal ,  tant  phyjîque  que  moi  al , 
toute  trouvée;  mais  il  'eniuivroit  que  ce  mal  fe- 
roit  nécelTaire  ;  &  que  les  hommes  ne  feroientin- 
jufte;.  «&  médians  s  que  parce  que  leur  injuftice  & 
leur  méchanceté  leroient  des  effets  des  limites  na- 
turelles  de  la  Création. 

bi  le  Rêvénndijjïme  fe  donne  la  peine  d'écouter 
un  moment,  repns-je,  il  verra  que  quoiqu'il  fût 
de  la  nature  de  l'homme  d'être  impart" àt ,  il  eft  de 
fa  nature  auflï  d'être  meilleur  qu'il  n'eft.  La  nature 
de  l'homme  eft  ce  mprife  dans  les  limites  de  la 
Création  :  il  eft  vrai  ;  mais  i'homme  ne  laifle  pas 
pour  cela  d'être  libre  dans  ce  qu'il  fait.  Ce  n'eft 
donc  pas  juftementà  caufe  de  l'effet  de  ces  limi- 
tes ,  s'il  n'eft  pointtoujours  auffi  bon  qu'il  devroit 
l'être ,  s'il  ne  tait  pas  tout  le  bien  qu'il  devroit  fai- 
re ;  mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  difons  un  mot 
de  la  lioerté  de  l'homme. 


[a]  Si  du  plan  général  du  monde  ,  qui  eft  très-bien 
ordonné  &  très-uti.e ,  il  en  réfute ,  quelques  incon- 
vénients, c'rft  quY.s  le  font  rencontrés  à  la  fuite  de 
l'ouvrage,  fans  qu'ils  ayent  été  dansledeflem  primi- 
tif &  dans  le  but  de  la  Provid  nce.  Far  exemple  ; 
quand b  N  uure  a  formé  le  corps  humain,  l'exceller»- 
ce  Ôi  l'utilité  de  l'ouvr^g^demandoit  que  la  tê  e  fut 
compofee  d'un  t-.ffu  d'offements  minces  &  déliés  ; 
mais  par-là  il  en  réfultoit  l'incommodité  de  ne  pou- 
voir réfifter  aux  coups.  Il  en  eft  de  même  de  la  ver- 
tu :  l'acïton  directe  de  la  Nature  y  tend  &  la  fait  naî- 
tre ,  mais  par  une  efpèce  de  concomitance ,  eLe  a  pro- 
duit par  contrecoup  les  vices. 

Chrïsip.  de  tr évident,  in  Aulugel.  LA,  V.  Chty* 
Ml. 
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J'ai  démontré  que  la  liberté  de  Dieu  ne  confif- 
te  po:nt  dans  k  choix  à' agir  ou  de  ne  pas  agir:  or 
Ea  liberté  de  l'homme  eft  de  même  nature  que  cel- 
te de  Di2u.  L'homme  eft  toujours  déterminé  à 
agir  d'une  certaine  façon  ;  il  n'y  a  de  différence 
entre  la  liberté  de  Dieu  6c  celle  de  l'hommequ'er* 
ce  que  la  première  s'exerce  conftamment  fur  le 
meilleur,  &.  que  celle  de  l'homme  s'exerce  fur  tout- 
ce  qu'il  prend  pour  le  meilleur  ;  mais ,  (bit  que 
l'homme  exerce   fa  liberté  fur  le  bien  réel  ou.  iur 
le  bien  apparent  t  ii  nelaiiïe  pas  d'être  libre  ,  puis- 
que dans  l'un  &  l'autre  ca*  A  fait  ce  qui  lui  plaît', 
fa'rs  ce  qu'il  nous  plan  eft  un  afte  de  liberté.  Voi- 
là quelle  eft  la  liberté  de  l'homme. 

Puifque  la  liberté  de  l'homme  confifte  en  ce- 
qu'il  fait  ce  qu'il  lui phît  ,  il  s'enfuit  qu'il  peut 
être  regardé  à  jufte  titre  comme  l'auteur  de  fes 
avions  ,  quoiqu'il  ne  foit  point  celui  d»s  princi- 
pes de  fes  déterminations  :  en  agiflant  ,  il  uie 
avec  plaijîr ,  avec  conneijjance  du  pouvoir  d' 'agir  * 
&  fes  actions  peuvent  lui  être  imputées  en  partie, 
comme  à  la  caufe  immédiate  qui  les  produit.  Voici 
comment. 

Les  déterminations  de  chaque  être  ont  leurs- 
avantage»  6k  leurs  inconvéniens  ;  une  manière 
d'être  exclutune  autre  manière  d'are ,  une  proprié- 
té fuppofe  une  autre  propriété  ;  un  arrangement  9 
un  autre  arrangement  ;  une  force  n'eft  pas  une  au- 
tre force  ,  ni  un  degré  un  autre  degré.  Dieu  a  vu 
la  combinaifon^é  tout  cela  ,  &  l'Univers  eft  la  fo 
3'ution  d'un  problême  digne  de  fa  fageffe  infinie. 
En  un  mot ,  Dieu  agit  par  les  caufes  fécondes  ;.  il 
a  voulu  que  ces  caufes  produiillïent  leurs  effets  r 
&.  que  ces  effets  devinrent  caufes  à  leur  tour.  Rien 
n'eft  plus  vrai  que  cela.  *&  je  ne  fuis  pas  le  premier 
qui  t'ai  dit* 

Qfj  comme  Dieu  donne  aux  hommes  des  fens 
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&  une  raifon  pour  connokre  la  nature  des  caufes 
fécondes  qui  les  environnent ,  leurs  rapports ,  leurs 
effets  ;  les  rapports  &  les  effets  de  ceux-ci  à  leur 
tour,  ekc.  Icn  peut  dire  que  c  ett  fur  la  cor.noif- 
[ance  de.  l'ordre-  établi  dans  ces  eau  [es  ,  6»  dans  tout 
ce  qui  en  dépend ,  que  doit  être  en  partie  fondée  la 
prudence  de  chaque  Individu  humain,  ainfi  que 
lesdirlére:-itcs  veitusqui  peuvent  le  conduire  au 
bonheur  le  plus  parfait  dont  ilefffufceptible  en  ce 
monde. 

Par  exemple  : 

Nous  connciflbns  que  le  feu  brûle  &  que  lé 
froid  glace  ;  cette  connoiffance  nous  porte  à  évi- 
ter leurs  effets  naturels ,  &:  à  chercher  dans  leur 
ufage  combiné  un  moyen  propre  à  nous  mètre  à, 
l'abri  de  leurs  imprefiions  nuifibles,  ou  trop  fenfi- 
blés. 

Nous  connoiffons  qu'une  diète  outrée  nous  ex- 
ténue ,  que  l'intempérance  nous  rend  malade  ;  cet- 
te connoiiTarcenous  porte  à  prendre  juftement  la 
nourriture  néceilaire  pour  nous  conserveries  for- 
ces &.  la  faute, 

i  Nousfçavohs  que  la  brutalité,  la  rigueur  ,  lk 
violence y  nous  attirent  des  ennemis  ;  cette  expé- 
rience nous  avertit  d'être  doux  ,  humains,  géné- 
reux ,  afin  de  vivre  en  paix ,  &  d'acquérir  l'amour 
&  l'eitime  de  tout  le  monde. 

Nous  fça  vons  qu'en  violant  les  loix  établies  par- 
mi les  hommes,  nous  courons  rifque  d'être  punis  ; 
cette  connoiffance  nous  porte  à  obferverces  loix , 
parce  que  la  fatisfaclion  qu'apporte  une  telle  ob- 
fervation  eft  préférable  au  châtiment  qui  fuit  leur 
violation  ,  à  la  crainte  même  qui  accompagne  or- 
dinairement cette  violation. 

Mais  la  fougue  du  tempérament,  le  défaut  de- 
«ftication y  l'habitude 3  le  préjugé,  &c.  concou- 
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rent  tous  les  jours  à  faire  qwe  Pierre  juge  faune- 
ment  des  caufes  &  de  leurs  effets ,  &  par  confé- 
quent  à  le  rendre  malheureux  ou  méchant ,  tandis 
que  Paul,  qui  eft  né  d'un  tempérament  modéré, 
qui  a  eu  une  excellente  éducation ,  de  bons  exem- 
ples à  imiter,  juge  plus  c'airement  des  caufes  6t 
de  leurs  effets,  &  devient  plus  heureux  ou  moins 
méchant  que  Pierre  D'où  vient  donc  la  différen- 
ce des  am.  étions  de  pierre  &  de  Paul}  .  .  .  Elle 
vient  de  différentes  circonftançes  qui  ne  dépen- 
dent originairement ,  ni  du  fait  de  Pierre  ,  ni  de 
celui  de  Paul  ;  mais  qui  dérivent  d'un  enchaî- 
nement de  caufes  &  d  effets  ;  &  cet  enchaîne- 
ment tient  au  Syftême  général  Mais  pierre  &. 
Paul  n'en  font  pas  moins  librement  ce  qu'ils 
font. 

Il  réfulte  non  feulement  de  ce  que  je  viens  de 
dire ,  que  l'effet  des  limites  naturelles  de  la  Créa- 
tion rend  l'homr-e  imparfait;  que  les circonffan- 
ces  où  il  fe  trouve  le  rendent  plus  ou  moins  heu- 
reux ou  malheureux  [a]  ;  mais  il  réfulte  encore 
que  le  bien  ou  le  mal  que  l'homme  fait ,  que  le 
bonheur  ouïe  malheur  qu'il  éprouve  doivent  lui 
être  imputés,  en  raifon  du  pouvoir  qu'il  aura  eu  de 
prévenir,  d'éviter,  de  rompre  ou  d'affoiblir  à 
temps,  le  concours  de  circonftances  qui  le  déter- 
minent. Car  le  tempérament ,  le  défaut  d'éduca- 
tion ,  l'habitude  ,  les  préjugés ,  &.c  de  même  que 
les  limites  naturelles  de  la  Création,  ne  nécejfitent 
point  pierre  a.  être  plus  mauvais  ou  plus  malheu- 
reux que  Paul;  mais  ces  chofes  concourent  feu- 
lement à  le  rendre  tel,  c'eit-a-dire ,  à  faire  naître 


[a]  L'on  fe  fouriendra  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  biea 
&  du  mal  conûdérésdaas  le  mordi. 
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des  arconftances  fuffifantes  pour  le  nèceffiter\  être 
tel.  La  liberté  que  chaque  homme  raiionnable  a 
toujours  de  réfléchir  plus  ou  moins  ,  avant  que 
les  caufes  ou  les  motifs  de  fa  détermination  de- 
viennent irréfiftibles ,  ne  dépend  pas  moins  de 
l'enchaînement  de  caufes  &  d'effets  dont  j'ai  par- 
lé tout-à-1'heure,  &  ne  tient  pas  moins  au  fys- 
tême  général ,  que  les  circonftancesfufdites.  Il  faut 
diftinguer  deux  chofes  en  l'homme  :  fa  nature  en 
général .  &  la  nature  des  caufes  éloignées  &  des 
caufesprochaines  des  déterm  nations  de  chaque  in- 
dividu humain.  C'eft  fou  vent  par  le  peu  de  con- 
noiffances  que  Ton  a  de  ces  chofes ,  ou  par  le  peu 
d'attention  que  l'on  y  fait ,  que  l'on  définit  mal  la 
liberté  de  l'homme  ,  &  que  l'on  juge  encore  plus 
mal  des  principes  &.  de  la  moralité  de  fes  ac- 
tions. ... 

Je  veut  devenir  forcier  fi  je  t'entens ,  interrom- 
pit Vere  Jean.  Si  cela  eft  ,  repris- je ,  je  vais  tâcher 
de  me  faire  comprendre  par  quelque  comparaifon,. 
Quoique  cette  méthode  feit  peu  propre  à  don- 
ner une  idée  nette  &  diftinéte  de  ce  que  l'on  veut 
démontrer,  elle  ne  laiffe  pas  d'être  d'un  grand 
fecou  s  à  un  homme  qui  n'a  pas  la  faculté  de  s'é- 
noncer avec  toute  la  c!ai  té  poilible,  &.  de  mettre 
un  auditeur  fur  la  voie  de  concevoir  ce  qu'on  lui 

dit. 

bi  l'on  fuppofe  qu'il  y  ait  un  fleuve  qui  coule 
d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  ,  que  tous  les  hom- 
mes doivent  paffer  ce  fleuve  ,  6c  qu'il  y  ait  pour 
cet  effet  des  ponts  plus  ou  moins  dangereux ,  éta- 
blis de  diftanceen  diffance,  je  dis  i°.  quelachû- 
te  &  la  mort  de  ceux  qui  fe  noient  dans  ce  fleuve 
en  le  partant,  ne  peuvent  jamais  être  imputées  à 
Dieu  ,  parce  que  le  partage  de  ce  fleuve  fur  de  tels 
ponts  entroit  dans  le  fyfteme  général  ;  parce  que 
cette  chute  n'eft  en  elle-même  qu'un  effet  desloix 
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de  la  gravité  des  corps  vers  un  centre  ,  loix  éta- 
blies dès  le  commencement,  &  tenant  à  la  confti- 
tution  du  feul  univers  poilible  ,  dont  l'exiltence 
étoit  nécefTaire;  parce  que  cettem*rt  n'eft  en  elle- 
même  que  l'effet  d'une  autre  loi  établie  aufîi  dès 
le  commencement ,  qui  eft  celle  dont  il  refaite 
qu'une  fupprefîion  totale  de  la  refpiration  chez 
l'homme  lui  caufe  la  mort.  Je  dis  ^0.  que  cette 
chute  &  cette  mort  ne  doivent  pas  toujours  être 
imputées  à  ceux  qui  fe  noient  ;  &  que  lorfque 
cette  imputation  a  lieu,  elle  a  fes  dégrés.  Voici 
comment. 

Si  les  ponts  établis  pour  païïer  ce  fleuve  font 
tous  originairement  défectueux  ,  ou  percés  en' 
différens  endroits  ,  il  fera  de  l'intérêt  de  tous  les 
hommes  de  n'entreprendre  ce  pafîage  qu'eu  plein 
four  ,  &  non  la  nuit  ;  ^ue!s  que  foient  les  motifs 
qui  les  pouffent  à  pafler  pendant  les  ténèbres  »  la 
confervation  de  leur  vie  doit  l'emporter  fur  tout* 
Mais  Ci  le«  motifs  qui  pouffent  tous  les  hommes  à 
palier  pendant  les  ténèbres  l'emportent  chez  quel- 
ques-uns, &  qu'ils  fe  noyent,  leur  mort  leur  fe- 
ra imputée  ,  non  point  parce  qu'en  partant  ils 
n'auront  fait  que  fuivre  ce  qui  leur  paroifïbit  ac^ 
tuellcment  le  meilleur  ,  tr.ais  parce  qu'ils  auront 
fait  choix  de  ce  prétendu  meilleur  dans  le  temps 
que  le  fentiment  intérieur  que  tout  homme  rai- 
fonnable  a  en  foi  étoit  aflez  puiflant  pour  leur  fai- 
re appercevoir  le  rapport  du  rifque  qu'ils  ccuroient 
à  palier  le  fleuve  pendant  les  ténèbres ,  au  rifque 
de  le  paiïer  en  plein  jour;  ou  plutôt,  leur  mort 
Ieurfera  imputée,  pareequ'antérieurement  atout 
ce'a  ,  ils  n'auront  pas  fuffifamment  ufé  du  pou- 
voir qu'ils  auront  eu  de  fe  rendre  capable  de  ju- 
ger de  ces  rapports. 

J 'ai  dit  que  la  mort  de.  ces  hommes  qui  fe  noient 
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:ur  fereit  imputée  plus  ou  moins,  ou  point  du 
out. 

Par  exemple  : 

Ceux  qui  auront  connu  ou  qui  auront  été  dans- 
cas  de  connoitre  quelques  ponts  moins  mau- 
vais ,  moins  dangereux  que  ceux  qu'ils  auront 
hoffis  par  préférence  ,  feront  plus  coupables  de 
felïr  mort  que  ceux  qui  n'auront  point  eu  cette; 
onnoiiiance,  ou  qui  auront  manqué  des  moyens 
le  l'acquérir. 

Ceux  qui  auront  fçu  ou  pu  fçavoir  queprefque 
ous  ceux  qui  avoient  pafïe  le  fleuve  pendant  les 
énèbres  étoient  péris ,  &  qu'aucun  de  ceux  qui 
'avoient  paffé  pendant  le  jour  n'avoit  eu  ce  mal- 
îeur ,  feront  plus  coupables  de  leur  mort  que  ceux 
jui ,  n'ayant  eu  ni  pu  avoir  cette  connoilTance  r 
luront  cru  qu'il  pouvoiten  périr  quelques-uns  pen- 
lant  le  jour  ,  quoiqu'il  en  périt  davantage  pen- 
lautlanuit. 

Ceux  qui  auront  fçu  ou  pu  fçavoir  qu'en  fça- 
hant  nager,  l'on  pouvoit  fouvent  éviter  la  mort 
api  es  être  tombé  dans  le  fleuve,  &  qui  aurontné- 
»!igé  d'apprendre  à  nager,  le  pouvant  faire,  fe- 
ront plus  coupables  de  leur  mort  que  ceux  qui 
n'auront  connu  ni  pu  connoitre  ce  moyen  de  fo 
conferverla  vie,  &  qui  n'auront  point  été  à  mê- 
me de  l'apprendre,  &c. 

Ces  circonftances  &.  mille  autres  femblables  ag- 
gravent donc  ,  ou  diminuent  l'imputation  que  l'on 
|>eut  faire  à  ces  hommes  de  leur  mort  ;  cette  im- 
putation s'ancamit  même  enicrementà  l'égard  de 
quelques-uns,  fi  le  choix  du  pont,  du  moment 
de  leurpafiage,  les  connoiiTano  s  tk  les  moyens 
de  paiTer  iûrement  4eur  ont  manqué.  Et  s'il  eft 
ablurde  de  conclure  que  tous  les  hommes  qui  fe 
aoycnt,en  ce  cas  ,  fout  homicides  d'eux-mêmes  , 
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il  l'efr  bien  davantage  de  footenir  que  tous  les 
hommes  en  général  foient  tels.  Tout  ce  que  Ton 
peut  dire  eft  que  tous  le*  homme»  ayant  un  fleuve 
a  pafTer ,  il  eft  du  pouvoir  de  la  plupart  de  le  paf- 
fer  heureufement,  &  de  néceffité  que  le  refte,tels 
que  les  aveugles,  fans  fecours  &l  fans  conducteur, 
:  s'y  noient  ;  que  fi  dans  le  plus  grand  nombre  , 
quelques  uns  n'ufent  pas  de  ce  pouvoir  &.  périf- 
fent,  ceux-là  font  plus  ou  moins  coupables  de  leur 
mort  ,  tandis  que  ces  derniers  ne  le  peuvent  être 
de  la  leur. 

Le  pont  dont  je  viens  de  parler  eft  le  cours  delà 
vis  humaine,  conjidérè  dans  les  circondances  oïl 
chaque  homme  fe trouve  naturellement;  &  \emal 
qu'il  fait  eft  le  fleuve  où  il  eft  tombé.  Et  comme 
(  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  )  tout  homme  eft 
pus  ou  moins  le  maître  de  prévoir,  d'éviter,  de 
varier ,  de  modifier  les  effets  de  ces  circonstances  , 
ou  de  s'y  abandonner ,  tout  homme  eft  auiïi  cen- 
fé  plus  ou  moins  coupable  du  mal  qu'il  fait.  Mais 
comme  il  y  a  des  hommes  aufîi  bons  que  la  natu- 
re humaine  le  comporte,  &  qu'il  y  en  a  qui,  par1 
défaut  de  connoiftances  &.  de  moyens  néceffaires, 
font  le  mal  malgré  eux  ,  ou  plutôt  fans  fçavoir  St 
fans  pouvoir  fça voir  ce  qu'ils  font,  l'on  ne  peut 
dire  que  les  hommes  foient  généralement  méchans; 
mais  l'on  doit  dire  qu'en  général  il  eft  de  la  nature 
de  l'homme  d'aimer  le  bien',  6k  que  s'il  y  a  des 
hommes  véritablement  méchans ,  ce  n'eft  que  par 
le  mauvais  ufage  qu'ils  font  de  leur  volonté  lorf- 
qu'il  s'agit  de  choiiir&.  de  fe  déterminer  ;  ou  fi 
l'on  veut ,  ce  n'eft  que  dam  le  peu  d  attention  qu'ils 
ont  d*afFoiblir  à  temps  les  raifons  qui  peuvent  les 
porter  au  mal  par  la  fuite  ;  dans  le  peu  de  foin  qu'ils 
prennent  d'étudier  les  principes  de  eurs  actions,  • 
ÔL  d'acquérir  la  faculté  de  fe  déterminer  dans  tous 
les  cas  moraux  fur  des  raifons  dijlintfes, 
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Il  eft  aifé  de  concevoir  par  tout  ce  que  je  viens 
3e  dire  que  rron  cher  Compère  fe  tromp?  grande- 
ment lorfqu'il  prétend  qu.*  le  mal  qui  exifte  dans 
(Univers  provient  d'un  mauvais  principe  ,  ou 
plutôt  qu?  tout  eft  mal ,  &  que  tous  les  hommes 
font  des  fcélérats.  Ton  amour-propre  ne  fe  trou- 
veroit-il  pas  blefle  par  une  aflertion  fi  téméraire? 
Mon  Compère  ignoreroit-il  qu'il  a  foutenu  tant  de 
Fois  que  l'homme  apporte  en  naiflant  les  germes 
de  la  juflice  &  de  l'équité  au  fond  de  fon  ame  ? 
[ju'il  n'y  avoit  que  la  multitude  &  la  variété  des 
connoiflances  qu'il  acquéroit ,  qui  étouffaient  ce 
germe  ?  .  . . 

Je  t'ai  dit aum" ,  interrompit  le  Compère,  qu'il 
ne  falloit  point  s'étonner  de  me  voir  nier  dans  un 
temps  ce  que  j'avois  affirmé  dans  un  autre  :  &  que 
ce  qui  paroifToit  une  contradiction  en  moi  éto'tune 
marque  d'un  nouveau  degré  de  connohTance  que 
j  avois  acquis. 

Je  me  fou  viens  de  cela ,  repris- je  ;  mais  je  n'a u- 
rois  jamais  cru  que  mon  Compère  en  fût  venu  au 
point  de  rejetter  les  principes  de  la  Morale ,  ou 
plutôt  de  nier  la  réaiité  de  la  Morale  mente  ;  car 
c'eft  en  venir  là  q  je  de  prétendre  que  tout  ejî  mal 
dans  le  monde,  Ù.  que  tous  les  homme*  font  mé- 
dians de  leur  nature  Mais  qui  ne  voit  que  cette 
opinion  eft  d'une  abfuidité  ii: foute nable  ?  Pour 
la  détruire  de  fond  en  comble,  il  n'y  a  qu'à 
confulter  la  raifon  ôc  la  confcience  [  a  ].  Rien  ne 


(a)  Pour  prouver  le  Principe  le  plusuniverfe!  des 
Irixde  1  •  Nature  ,  dit  un  iç  vant  homme  *  ,  il  n'y  a 
qu'a  remarquer  le  p  int  de  réunion  où  abonnirent 
toutes  nos  actions,  tous  nos  pettchaut ,  &  tous  nos 
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démontre  mieux  qu'elles ,  que  nous  avons  des  de*1 
volrs  à  remplir ,  &  pour  cet  effet  des  régies  à  fuâ-i 


flefirs.  Cell  iecomeftablemerrt  au  bonheur  ,  ou  à  1< 
perfection  de  notre  Etre.  Là  tendent  généralement 
le  crime  &  la  venu-,  le  dernier  des  f.élérats  fe  pro 
pofe  ce  but  ,  comme  îe  plus  honnête  homme  ;  h 
différence  n'eft  que  dans  le  fuccès ,  qui  dépend  dtf 
choix  des  moyens.  Si  le  premier  fe  trompe  Se  ie  perd" 
c'eft  qu'il  prend  le  faux  bien  pour  le  bien  véritable 
&  l'apparence  de  la  perfection  pour  la  perfection  elle^ 
même. 

■m  Donnez-vous  ,  &  aux  autres  hommes  %  toute  la  perfec 
iïon  qui  eft  en  votre  pouvoir  ,  c'eft  la  première  des  loixi 
la  maxime  fondamentale  du  Code  naturel,  &  d'où  dé- 
rivent tous  nos  devoirs  envers  Dieu  t  envers  le  Prcr 
Chain ,  envers  nous-mêmes. 

w  On  peut  encore  prouver  ce  principe  par  la  natu' 
re  de  la  liberté  humaine.  Un  Etre  libre  ne  peut  fe  de1 
terminer  que  fur  des  motifs  &  ces  motifs  font  un? 
perfection  q^-'il  voit ,  ou  qu'il  croit  voir  dans  l'obif 
qu'il  choif.t  L'obligation  n'eft  qu'une  nécefuté  mora 
le  d'agir  félon  les  meilleurs  motifs.  Ainfitout  Etre  H 
bre  eft  obligé  de  diriger  fa  conduite  à  la  plus  grand< 
perfection  de  l'Univers  ,  qui  eft  de  tous  les  motifs  l< 
plus  noble  &  le  plus  excellent, 

«  Enfin  cette  loi  s'accorde  avec  la  volonté  divine 
&  avec  le  but  de  la  créaûon,  La  Suprême  lnre'ligen 
cens  fait  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  ,  &  fe  pro 
pofe  toujours  pour  fin  la  plus  grande  perfection  d« 
fon  ouvrage  ;  ce  qui  prouve  très-manifeftemenr  qu'el 
le  aime  que  le*  intelligences  créées  fe  c<  nfonrent  ; 
fes  vues  ,  &  concourent  à  l'exécution  de  ce  plan  f! 
magnifique.  Cette  obligation  eft  d'jutant  plus  preffani 
«e  ,  qu'elle  n'eft  pas  fondée  fur  un  pouvoir  arbitraire 
ni  furie  droit  de  propriété,  ma'.s  fur  une  fa geftfe  qui  ni 
s'écarte  jamais  des  règles  éternelles  de  ia  perfection 
&  qui  f^ns  nous  enchaîner  par  une  crainte  phyfiqui 
ne  veut  que  nous  obliger  d'une  manière  aflbrtie  à  no 
tre  nature  :  car  les  peines  mêmes  &  les  récempenfe-s1 
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re.  ïl  y  a  une   raifon  commune  qui  prend  con- 
oifiance  de  nos  a&ions  :  il  eu.  des  devoirs  com- 


ui  foatla  fan&ion  de  la  Loi  naturelle  ,  ne  font  que 
es  m  or  ifs.  .  . 

11  Les  préceptes  unîverfels  de  la  Morale  pratique 
n  tant  qu'ils  fe  boroent  à  régler  les  fentimens  &  les 
ffeéttms  de  notre  ame  ,  font  de  la  certitude  la 
dus  complette  &  la  plus  convaincante.  Telles  font 
es  maximes  :  aime^  la  vertu  :  foufnctte\  vos  pajîîcns  à 
'impire  de  la  raifon  »  &  les  autres  qui  leur  rcffem- 
>lent. 

^  >♦  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  préceptes  particu- 
iers  qui  fuppofent  un  cas  donné  ,  &  fe  rapportent 
iux  diverfcs  circonftances  où  nous  nous  trouvons; 
îirconftances  î'ouver.t  très  compliquées  ,  &  que  le 
ttoicdre  incideut  varie.  Ici  la  certitude  décroit  ; 
5t  à  mefure  que  l:s  circonftances  fe  dîvifent  &  fe 
pbdivifent ,  elle  deicend  par  toute  l'échelle  des  pro- 
■bili.és. 

>»  Dans  ces  fortes  de  rencontres ,  on  ne  peut  ré- 
Çler  fa  conduite  fur  un  principe  infaillible.  On  a 
•arement  le  pouvoir ,  &  encore  moins  ie  loifir  d'en- 
trer dans  de  longues  diftuiïîons ,  &  d'aller  jufqu'<?ux 
premières  fcurces  de  fcs  devoirs.  Ce  feroit  négliger 
dos  devoirs  mêmes,  nue  de  raifonner  &dedémonrcf 
lorù/u'il  faut  agir. 

m  Quel  eft  donc  ici  notre  guide?  Ceft  laconfcien- 
ce ,  c'efî  ce  fens  interne  ,  ce  goût  fpirituel  nui  nous 
donne  une  vue  immédiate  de  la  vérité  morale  ,  &c 
nous  met  du  premier  coup  au  terme  où  la  raifon  ne 
fe  traine  que  par  des  gradations  lentes.  C'eft  ici  Xaf- 
fentement  du  c&ur  ,  comme  la  conviBion  eft  Vajfcntiment 
de  l'efprit ,  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  foit  vague  & 
indéterminé.  Il  opère  félon  des  principes  invariables 
que  l'uOge  nous  a  rendus  familiers,  &  qui  fe  font 
convertis ,  pour  ainfi  dire  ,  en  no:re  fubftance  \  fans 
cet  aJJ'untimeot  !a  feiener  des  moeurs  r'eft  qu'une  feien- 
ce  morte  ,  une  ftcnle  théorie.  C  eft  lui  qui  fait  ger- 
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mune,  &.  les  maximes  qui  expofent  ces  devoiri 
font  les  Loix  naturelles. 


mer  &  fruûifier  les  femences  de  la  vertu  ;  c'eft  ât 
ceue  fource  vive  que  l'on  voit  émaner  toutes  lei 
telles  &  toutes  les  grandes  aÛions. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XLII. 
Suite  de  mon  Difcours  au  Compcr£m 

♦J'ai  dit  que  l'homme  avoit  naturellement  la  fa- 
culté de  distinguer  &.  d'atToiblir  à  temps  les  raifons 
qui  peuvent  le  porter  au  mal.  Cela  étant ,  qui  peut 
douter  que  la  bonne  éducation  ne  perfectionne  cet- 
te faculté,  &  que  la  mauvaife  ne  la  dé  ériore  ? 
La  bonne  éducation  corrige  le  tempérament ,  les 
préjugés  ,  &.  éc'aircit  l'entendement.  La  bonne 
Education  eft  in  fuveroit  de  moyens  donné  aux 
hommes  pour  faire  le  bien.  Dieu  ne  nous  deman- 
de rien  au-delà  de  la  fomme  &  de  la  valeur  de  ces 
m  >yens  ,  mais  il  en  exige  abfolumem  l'emploi. 
Nous  feron;  jugés  fur  ce  que  nous  aurons  fait  & 
4\\  faire ,  &  non  pas  fur  ce  que  nous  n'aurons  pu 
faire. 

Puifque  la  bonne  éducation  éc'aircit  l'entende- 
ment ,  qu'elle  corrige  les  mauvaifes  arteclions ,  & 
«ju'ily  a  différons  dégrés  de  bonne  éducation  ,  il 
eit  avantageux  aux  hommes  de  connoître  le  plus 
parfait  de  ces  dégrés  >  &  par  conféquent  de  le 
chercher.  Comme  toutes  les  Loix  humaines,  tous 
les  fyûêmes  c'e  Morale  que  nous  avons ,  que  nous 
formons ,  contiennent  une  infinité  d'imperfections, 
.voyons  fi  les  Livres  Saints  ne  font  point  la  four- 
be où  Ton  puiiTe  puifer  le  meilleur  genre  d'édu- 
cation. 

Aucune  Hifloire,  aucui  fyflêmede  Morale  ne 
xsoi's  donne  une  idée  plus  parfaite,  plus  fublime 
dt  la  Divinité  que  Y  Écriture.  Tout  ce  qu'elle  coa- 
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tient  nbus  peint  la  puiffance»  la  mâjeftéj  Hntellt* 
gence ,  h  bonté ,  la  jùftîce  de  l'Être  Suprême  • 
fort  amour  pour  les  créatures  ,  la  dignité, la  gran- 
deur &  la  perfection  de  les  ouvrages.  Elle  noui 
donne  une  idée  claire  &  diftin&e  de  nos  devoirs, 
&  te  régies  que  nous  avons  à  fuivre  pout  ies 
remplir.  Elle  fait  plus ,  elle  nous  fournit  tous  les 
motifs  &  les  moyens  poflibîes  pour  nous  porter 
au  bien.  Ceft  une  fource  de  lumières ,  de  fecours 
&C  de  confections.  Tous  tes  vices  y  (ont  peints 
dans  leur  laideur ,  toutes  les  vertus  dans  leur  beau* 
té.  Rien  ne  peut  mieux  faire  le  bonheur  d'un  hom- 
me de  bien  que  la  foi  en  ce  qu'elle  annonce  ,  que 
la  pratique  de  ce  qu'elle  prefcrit.  Eh  /  qui  peut  faire 
iupporter  les  infirmités,  les  infortunes  avec  plus 
de  courage  &  de  réfignation  ,  que  la  croyance  en 
un  Dieu  rénumérateur ,  que  la  perfpeftive  confo- 
rme d'un  bonheur  infini  ?  Quel  motif  plus  pref* 
iant  peut  nous  porter  à  la  perfection  ,  que  la  cer- 
titude de  plaire  à  ce  Dieu  jufte  &  bon ,  fi  nous 
faifons  le  bien,  &  celle  d'une  punition  certaine  , 
il  nous  faifons  le  mal  ?  Punition  jufte,  &  dorifc 
nous  ne  devons  pas  nous  plaindre  ,  parce  qu'elle 
«ft  une  fuite  naturelle  du  crime  t  &  que  le  crime 
tft  une  action  à  laquelle  nous  nous  déterminons 
volontairement  {a) .  Les  Livres  Saints  contiennent 
donc  le  meilleur  genre  d'éducation. 


(a)  Que  Ton  ne  dite  pas  que  1s  certitude  des  peines 
&  des  récompenfes  après  cette  vie  n'eft  point  démon- 
trée «  car  l'on  pourrait  répondre  qu'elle  l'eft  même 
ajathéxnatiqueinôflt  ;  &  que  quand  elle  ne  le  feroit 
pas ,  il  furrit  que  ces  peines  &  ces  récompenfes  foient 
pofàbles,  pour  qu'elles  deviennent  un  ries  plus  puif- 
Éfsnts  motifs  de  nos  déterrainations  au  Bien* 

*  Ouvm  trgo  h&cfu  ionàitiè  futur  or  um  ,  dit  AilNOSE  ^ 
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Si  ces  Livres  font  dans  une  efpcce  d'avilifTement 
Eux  yeux  des  PhilpCophes  du  iiécle,  ou  plutôt, 

•fi  la  Religion  Chrétienne  eft  décriée  ,  cft  attaquée 


ïit  teneri  &  cc^prehendi  nullius  pafjlnt  anticipât] oni s  ad" 
mtSiu  ,  r.ot:':c  pvrior  ratio  ejl  ex  duobus  incerti*  »  &  in  am- 
Kgua  estfpeftatione  p'.ndentibus ,  fd  potius  c-edere  ,  quoi 
<  '.sferat ,  quJTnomnino  quôd nuîlas}  In  ilio  t 

fericuli  nihïl  ejl .  jt  quod  dicîiur'inimihcre  ,  cajfum  fat  £• 
j        iw  î  in  hûcdamnum  t/l ma'ximi  i  '..s-  fl,"?;//" 

.'"  ym/te  ttnxpus  advznzrit ,  apcriaiur  non  fui£e  mznia* 
tîum.  Advcrf.  Ocntts  ,  £i£.  77.  fû*.  44  ,  ZT<-iir.  trig-i.  Bat, 
i      t. 

?»  L'avenir  c:ant  dételle  nature  ,  qu'on  ne  fçauroit 
en  percer  i'abfcuvrc  ,  ni  s'en  faifir  ,  pour  ainfi  dire  , 
psr  sucune  connotlTance  anticipée  :  \z  bon  fens  le 
plus  pur  ne  veut-il  p;is  qgededsux  choies  également 
jnccrtair.es  ,  on  croit  pluîôt  ce)!:  qui  fait  efpérer' 
quelque  bien  ,que  celle  qui  n'en  fait  efpérer  aucun  ? 
En  effet , quand  même  le  mal  dont  on  nous  menace 
fe  trouverait  (ans  effet  ,  on  ne  ri  (que  sien  ;  au  lieu 
sue  l'on  s'expofe  à  un  très  ftrand  danger,  c'efl-à  dire, 
lu  hazard  do  Ce  perdre  ,  fi  dans  le  temps  inarqué  on 
Vient  à  être  convaincu  par  une  trifte  .expérience  , 
qu'on  n'avoit  pas  voulu  nous  allarmer  funs  fujet  ». 

C'cft  fur  ce  raifonrrement  cCÂrnobc  que  M.  Pafchal 
t  fondé  le  fameux  argument  qui  fe  trouve  au  Lîv. 
VIL  de  fes  Pènfées ,  &  dont  voici  la  fuhUance  dans  ce 
I  prfùgcde  Locke, 

»  Les  récompenfes  &  les  peine:  d'une  aim-e  vie, 
que  Dieu  a  établies  pour  doncer  plus  de  force  à  fes 
Loix,  font  d'une  affez  grande  importance  pour  dé- 
terminer no:re  choix  .  contre  tous  les  biens ,  ou  ;ous 
les  maux  de  cette  vie.  1ers  même  qu'on  ne  contidéra 
le  bonheur  ouïe  malheur  à  venir  que  comme  poflî- 
blè  ;  de  quoi  p?rfonns  ne  peut  douter.  Quiconque, 

1  "dis  je,  conviendra  qu'un  bonheur  excellent  étinfiai 
ett  une  fuite  pciliole  de  la  bonne  vie  qu'on  aura  me» 
née  fur  la  tene,8c  unétaroppofc  h  récompenrc  poflî- 
fcle  d'une  conduite  déréglée;  un  tel  homme  doit  né- 

I  jfceiTaitement  avouer  qu'il  juge  très  mal ,  s'il  ne  con- 
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.de  tontes  parts,  cen'eft  point  que  cette  Relig^o» 
foit  en  elle  -  même  ridicule  &.  nuifible  ,  ce  n'eft 
point  qu'elle  ne  foit  utile  ôl  refpe&abîe  ;  mais  c'eit 


c'nt  pas  de«là  qu'une  bonne  vie  jointe  à  l'efpérance 
d'une  étei-nelie  félicité  qui  peut  arriver  ,  eft  préféra- 
ble à  une  mauvaifevie,  accompagnée  de  la  crainte 
d'une  mifere  -ffreufe ,  dans  laquelle  il  eft  fort  pofîible 
que  le  Méchant  le  trouve  un  jour  enveloppé  ,  ou  , 
pour  le  motns.de  l'épouvantable  &  incertaine  ef- 
yèrance  d'être  annihilé.  Tout  cela  eft  de  la  dernière 
évidence, fuppofé  même  que  les  gens  de  bien  a'euf- 
fent  que  des  maux  à  euuyer  dans  ce  monde  ,  &que 
les  méchans  y  jouiffent  d'une  perpétuelle  félici- 
te -,  ce  qui  pour  l'ordjumre  prend  un  tour  fi  oppoté, 
que  les  méch  as  n'ont  pas  grand  fujet  de  fe  glorifier 
de  la  différence  de  leur  état  »  par  rapport  même  aux 
Liens  donc  ils  jcuiiTent  actuellement  :ou  plutôt  qu'à 
i>ien  confidérer  toutes  choies ,  ils  font ,  à  mon  avis, 
îes  plus  mal  partagés  ,  mêm?  dans  cette  vie.  Mais 
lorfqu'on  met  en  balance  un  bonheur  infini  avec  ine 
infinie  mifere-,  file  ps  qui  puiffe  arrivera  l'homme 
de  bien  ,  fuppofé  qu'il  fe  trompe  ,  eft;  le  plus  grand 
avantage  que  le  méchant  puiiTe  obtenir  ,  »u  cas  qu'il 
vienne  à  rencontrer  jufte  -,  qui  eft  l'homme  qui  veuj 
en  courir  le  hazard  ,  s'il  n'a  tout  à- fa' t  perdu  l'efprit  ? 
Qui  pourroit,dis  je  ,  être  aff-rz  fou  pour  réfou^re  ea 
foi-même  de  s'expoferàun  danger  pofii  île  d'être  in- 
animent  malheureux  ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  rien  à  ga- 
gner pour  lui  que  le  pur  néant,  s'il  vient  à  échapper 
à  ce  d  :nger  }  L'homme  de  bien  ,  au  contraire  ,  hazar- 
sie  ie  néant  contre  un  bonheur  infini  dont  il  doit  jouir 
2u  cas  que  le  f'uccès  fuive  fon  attente.  Si  fon  efpéran- 
£e  fe  trouve  bien  fondée  ,  il  eft  éternellement  heu- 
reux ,  &  s'il  fe  trompe  ,  il  n'eft  pas  malheureux  ,  il  na 
jEent  rien.  : -'un  ;iu:re  côté,  fi  le  méchant  a  raifon  ,  il 
fi'eft  pas  heureux;  8c  s'il  fe  trompe  ,  il  eft  infiniment 
xnifé  rable.  N'eft-ce  pas  un  des  plus  vifib'.es  dérégle- 
znens  d'efprit  où  les  hommes  pu  ifTeot  tomber,  qu-  de 
ne  pas  voir  du  premier  coup  d'œil  quel  parti  doit 
être  préféré  dans  cette  renconrre  > Locke  ,  EJJ'ai  fhi- 
lofoph  Chap.  XXI,  §.  70.  de  la  feco«de  Edit.  de  M. 
i$  Cofiu 
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^ue  la  plupart  de  ceux  qui  la  profeflent  ont  de  tout 
temps  été  fourbes,  cruels  ck  fanguinaires;  c'eft 
qu'ils  ont  altéré  la  pureté  de  la  Religion ,  ck  l'ont 
déshonorée. 

Si  les  Chrétiens  avoient  connu  véritablement 
rcfprit  de  cette  Religion  augufte  ,  chacun  d'eux; 
tfe  feroient  plus  appliqué  à  pratiquer  ce  que  l'Ecri- 
ture cnfeigse,  qu'à  y  chercher  ce  qu'elle  ne  contient 
pas  ,  qu'à  expliquer  ce  qu'il  ne  comprenoit  pas, 
qu'à  forcer  les  autres  à  recevoir  fes  vifions. 

L'ambition  du  Chrétien  le  feroit  bornée  à  la 
chanté  envers  fes  femblables  ,  qui  n'étoient  pas 
Chrétiens.  Il  auroit  dit  à  unPayen  ;  Mon  Frère , 
ilcflpofpblc  que  tu  fois  heureux  ;  mais  il  eji  certain 
que  tu  ne  peux  atteindre  À  un  bonheur  parfait  ou  eh 
embraffint  le  Chriflianifmc  :  il  auroit  établi  (es  preu- 
ves fur  les  Faits,  &  ces  Faits  n'auroient  confifté 
que  âzns  la  vie  pure  &  exemplaire  des  Chrétien?, 
Si  le  Payen  avoit  témoigné  quelque  envie  de  po.f- 
féder  un  tel  bonheur,  il  lui  auroit  alors  fait  con- 
soître  qu'il  ri  y  a  qu'un.  Dieu  ;  que  ce  Dieu  tftjuf* 
te ,  bon  &  tout- pui [fin t  ;  quen  vertu  de  fa  teute- 
pu'rffunce,  il  a  crée le  Ciel  &  la  Terre '9  quen  vertu 
de  fajuftice  ,  il  aime  F  Ordre  ;  quen  vertu  de  fa  bon" 
té,  il  aime  notre  bonheur',  &  que  pour  que  nouspuifz 


Si  non  content  de  ce  P'toge,  le  Lecteur  deûrc  en 
voir  d'autres  fur  ce  point  ,  il  pourra  confulter  la 
TneumatoUgu  de  I.E  Cl.EUC.  Chap.  IX.  §.   //,   &  J;iïv. 

— ■  La.  Bruyères,  Caractères  &  Moeurs  de  ce 

Siècle,  la  où  il  traite  des  efpnts  forts. Vel>au- 

cht  dt  la  Religion  naturelle  par  WoLLASTON  ,  fur  la  fin 

ée  l'Ouvrage Baylb  ,  Art.  Pafcal  R.  I.  • 

item  Grotius   de  Jure  Csili   &    Fatis.  Lil\    IL  Cap, 

XXIV.   §.  5.   .  PuFF£NDOAF  de  Jure  Nat.  '& 

fent,  Lib.  I,  Cap.  111  §.  7, 
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fions -parvenir  au  plus  haut  degré  du  bonheur ,  il  avait- 
révélé  des  motifs  qui  nous  y  portent  &  des  moyens 
qui  nous  y  conduifent;  &  que  la  révélation  de  ces 
motifs  &  de  ces  moyens  ctoit  contenu:  dans  l'Ecris 
twe.  Si  ces  raifons  n'avoiehi  pu  porter  le  Payen  à 
embraflfer  le  Chriftianiime ,  le  Chrétien  auroit  dit 
au  Fayen  :  Mon  Frère  y  puifque  tu  ne  veux  pas  être 
Chrétien  ,  fois  mon  Ami  comme  je  fuis  le  tien*  Que 
la  différence  de  nos  opinions  ri  altère  jamais  entre 
nous  l* obligation  des  devoirs  que  tous  les  hornm 
doivent  réciproquement.  Si  ta  es  naïade ,  fi  tu  es 
pauvre  y  fi  tu  as  befoin  de  confeil  dans  tes  ajfai  -  , 
parle,  tu  me  trouveras  toujours  difpojé  à  te  rendre 
tous  les  fervices  que  je  pourrai.  Un  Chr.  défi 
voyant  un  autre  Chrétien  agir  dans  les  prit. 

:ens  de  Te! prit  de  la  »n  ,  auroit  pris  un 

>&  lui  auroit  dit  avec 
douceur  :  M  c,  Dieu,  notre  Père  coma 

nout  a  û  pour  éclaircir  notre  c 

~t>  poui  nous  rendre  maîtres  de  nos  affichons  , 
laijjer  â  notre  vol  .-    /.      t- 

mes;  mais  vous  a  la  Lumière  qui 

a  été  donnée ,  ■.   us  vous  h     .■■■:>:  iffcftioris  >  voua 
defire^  ,  vous  faites  votre  malheur  ,  vous  aile- 
celui  des  autres,  en  troublant  l'Ordre  &  la  Paix»] 
trer  en  vous-  même  ;  foye^  chatte ,  fobre,  fin 

■-tcux y  bienfaifant ,   :  s9  & 

vou.  un  bonheur  réel ,  vous  fere{  celui  des 

es.  S  cet  homme  n'eût  point  voulu  écoutej 

.  èils  li  raifonoables ,  le  Chrétien  lui  aurou 

fait  le  même  compliment  qu'au  Payen,  &.  l'auroit 

Mais  par  un  malheur  déplorable,  les  Chrétiens 
r  '  it  point  agi ,  &  n'agiront ,  je  crois ,  jamais  de 
la  forte.  Au  ueu  de  trouver  dans  les  Livres  faints 
la  fource  de  la  charité  ,  de  la  paix  £c  de  L'union  , 
!>:•  y  oat  cherché  celle  de  la  haine  &  de  la  di  c  »n 
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de;  au  lieu  de  profeflerk  Religion  telle  que  Dieu 
là  leur  avoit  donnée,  telle  qne  Jefus  -  Chrift  re- 
voit enfeignée  ,  ils  en  ont  altéré  la  pureté,  ils 
■  rendue  méconnoilïable  ;  chaque  Se&e  y  a 
ajouté,  fubaitué  ou  retranché  félon  les  capaôçg 
ou  las  intérêts.  Ceux  dont  le  devoir  étoit  d'enfei* 
.gner  au  Peuple  une  Morale  pure  &  (Impie ,  ou 
Jui  ont  enfeigné  des  abfurdités  abftraites  ,  ou   ils 
l'ont  occupé  de  diviiions,  de  querelles  nées  du 
Jem  de  'ignorance,  de  l'orgueil ,  de  l'inquiétude 
&.  de  1  oiiiveté  ;  ou  ils  ont  recherché  les  honneurs 
&.  les  richeOes,  &  le  font  abandonnés  à  une  moi- 
Jefle  honte tue  ,  à  des  débauches  infâmes,  &  les 
£fpn«.s-forts  ont  dit  :  Ces  gens-là  ne  prêcha:! pain' 
■une  Doctrine  raifonnable  :  leur  propos ,  leurs  mœurs 
leurs  actions  ,  tout  annonce  en  eux  qu'Us  M  font  rien 
moins  que  ce  qu'ils  difentétre;  les  hommes  qu'ils  in f> 
truifent  fout  ignorant  &  médians  ;  il  en  e(î  de  mo- 
ine dans  toutes  les  Religion  de  la  Terre  :  donc  il 
■ny  a  aucune  Religion  qui  foit  L'ouvrage  de  Dieu  ; 
Jonc  la  Religion  neji  point  néce faire  ;  car  fi,  elle 
étoit  néce  [faire,  Dieu  en  auroit  donné  une  aux  hom- 
mes; on  la  connoitroit  aux  moeurs  ,  à  la  dodrine  de 
.ceux  qui  l'enfeigneroïent  9  &  aux  œuvres  de  ccur 
qui  la  proféreraient. 

O  Chrétiens  !  quand  ferez-vous  ce  que  vous 
devriez  être?  O  Minières  du  Très- Haut/  ou 
•Vous  qui  vous  dites  tels!  quand  eil  ce  que  vous  fé- 
rezdoux,  humbles,  pacifiques  comme  Jefus-Chrift: 
a  ett:  Quand  eii-ce  que  vous  n'abuferez  olus  de 
votre  Mimftère,  pour  aveugler  vos  Frères  ,  de 
votre  autorité  pour  les  faire  fervir  de  marche- 
piedlà  votre  ambition  ,  de  jouet  à  vos  caprices, 
d  infiniment  a  votre  haine  ?  Quand  eft-ce  que 
vous  reilemblerez  à  Jefos-Chrift,  ck  vos  ouailles  4 
les  Apôtres* 
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O  Phllofophes  du  fiécle  /  jufqu'à  quand  pren* 
drez-vous  l'ombre  pour  le  corps?  juiqu'à  quand 
jugerez- vous  de  I'aibre  par  l'écorce  ? . . .  Juiqu'à 
quand  crierez-vous  que  les  r.iimens  les  plus  faim 
font  nuifibles,  parce  que  la  plupart  des  hommes 
ruinent  leur  fanté  &  abrègent  leurs  jours  par  leur 
ufage  ?  .  .  .  Ne  fçavez-vous  pas  que  fi  les  Chré- 
tiens font  méchans ,  cela  ne  vient  point  de  la  Re- 
ligion ,  mais  de  l'abus  qu'ils  en  font  ?  Ne  fçavez- 
vous  pas  que  fi  la  Religion  efl  altérée ,  fa  fource 
ne  l'eft  point?  L'Ecriture  eft  là  ;  Dieu  nous  l'a 
donnée;  &  quoiqu'on  en  dife,  ellen'eft,  ni  ne 
peut-être  corrompue.  Si  des  hommes  de  mauvai- 
se foi  y  ont  ajouté  quelques  mots  ,  ii  «."autres  en 
ont  retranché  quelques  paroles  ,  ils  n'ont  point 
touché  au  fond  ;  l'Ecriture  eft  telle  que  Di:u  a 
voulu  qu'elle  fût;  la  Doctrine  qu'elle  contient  efl 
enfon  entier;  les  motifs  qui  deivent  nous  porter 
à  la  perfection  nous  y  font  préientés  avec  toute 
la  clarté  poïTible  ;  les  moyens  qui  doivent  nous 
conduire  à  la  félicité  le  font  de  même;;  que  de- 
mandons-nous davantage  ? 

Ne  foyons  point  Chrétiens  ,  parce  que  tels  ou 
tels  le  font;  mais  foyons  le,  parce  qu'il  e(ï  rai- 
sonnable de  l'être.  Ne  foyons  pas  Chrétiens  de  la 
manière  dont  tds  ou  tels  le  lont  ;  mais  fcyons- 
Chrétiens  comme  on  doit  l'être-  Ouvrons  l'Evan- 
gile ;  Jefus-Chrift  nous  y  parle  dans  les  termes 
a  parlé  lorfqu'il  étoit  fur  la  terre  ;  nous  fouî- 
mes doués  de  la  raifon,ainfi  que  les  Apôtres  &  'es 
Difcip'es  qui  i'écoutoient ,  nous  le  comprendrons 
cor^mt  ils  l'ont  compris ,  nous  ferons  Chrétiens 
comme  ils  l'ont  été.  Apportons  dans  cette  leclure 
toutes  les  bonnes  difpofmons  pcfîibles  ,  la  bonne 
foi,  la  bonne  intention,  le  difcernem.r.t  ,  & 
chacun  de  nous  y  trouvera  ce  qui  fera  propre  à 
h  rendre  vertueux,  à  le  rendre  heureux,  N 
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bonheur,  notre  perfection  ont  été  le  but  delà  mif- 
fion  de  Jefus-Chfift;  l'objet  de  cette  million  fera 
rempli  en  un  Chrétien,  toutes  les  fois  qu'on  le 
■verra  agir  de  la  manière  dont  l'Evangile  l'en- 
feigne» 

Quanta  notre  Foi,  qu'elle  feit  (Impie  &  rai- 
sonnables. E'ie  fera  telle  ,  û  nous  Ja  bornons  à 
Yajfentiment  que  la  raifon  donne  au  moyen  &  à  la 
fin  évangélique.  Le  mérite  de  la  Foi  ne  confifte 
pas  à  croire  ,  mais  h  rechercher  ce  qu'il  faut  croire. 
Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  voir  blanc  ce  qui  effc 
noir;  mais  il  dépend  de  nousdediftiaguerle  blanc 
du  noir.  .  . . 

Mais  pour  confirmer  ce  que  j'avance ,   difons 
un  mot  des  vertus  d'un  vrai  Chrétien. 

Un  vrai  Chrétien  eft  humble  :  l'Evangile  Jui 
a  appris  qu'il  n'eft  qu'un  foîbîe  verm  fleau  qui 
rampe  fur  la  Terre,  &  que  tous  !es  hommes  font 
fes  frères  &  fes  égaux  ;  mais  l'Evangile  lui  a  ap- 
prs  en  même  temps  qu'il  eft  deftiné  à  aimer ,  à 
fervir  Dieu  ;  qu'il  eftcapr.b'e  de  parvenir  à  une 
félicité  éternelle  &  bienneureufe.  Dçû  glorieufes 
prérogatives  relèvent  la  dignité  de  ion  être,  Sl  t'ont 
de  ion  humilité  un  état  mitoyen  entre  l'orgueil  $c 
la  baileiTe,  un  état  qui  n'excite  ni  la  haine,  ni  le 
mépris.  Il  n'y  a  que  i'Ei  angile qui  apprenne  à  être 
humbleaiV.fi. 

Un  vrai  Chrétien  eft  chafle  :  il  ne  féduit  ni  ne  dé- 
bauche îa  femme  ou  la  fille  de  fon  prochain.  Il 
fçait  que  l'amitié,  la  fidélité,  la  confiance  ,  font  les 
noeuds  les  plus  forts  de  la  paix  du  mariage  ;  que  les 
Epoux  qui  vivent  danslaméfmtelligence,  dans  le 
défordre,  font  peu  propres  à  donner  des  fujets  ver- 
tueux à  l'Etat;  que  les  mauvais  exemples  des  Pè- 
res ont  fouvent  rendu  les  F,r.fans  vicieux  ;  que 
ceux-ci  en  ont  rendu  d'autres ,  ainfi  à  l'infini,  tant 
su.  mal  eft  fécond  dans  la  production  d'autres 
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maux.  Il  fçait  en  outre  qu'une  fille  ,  une  fois  fédu'* 
te,  efl  déshonorée  ;  qu'une  (ille  déshonorée  efl  in- 
digne de  devenir  !a  femme  d'un  honnête  homme, 
peu  di'pofre  à  faire  une  Epoufe  fidèle  CSi  p  u pro- 
pre à  élever  des  En  fans  dans  la  vertu  :  il  fçait  e  ...1 
qu'une  fille,  une  fois  féduite,  le  laiffe  facilement 
fé  luire  une  féconde  fois}  que  de  la  féduclion  au 
libertinage  il  ny  a  qu'un  pas  ;  &  que  le  libertin 
du  fexe  eil  la  caufe  d'une  grande  partie  des  maux 
qui  régnent  Société. 

Un  vrai  Chrétien  eii  fobre  ,  parce quiKçaif  que 
la  g  abrège  une  vie  qui  n'appartient 

qu'à  Dieu  ,  à  la  patrie,  à  fa  famille  ;  quoJle  irrite 
lesdeurs  ;  qu'elle  multiplie  les  befoins;  qu'elle  aug- 
mente b  dépenfe;  qu'elle  caufe  la  ruine  de  la  for-* 
tune  d'un  homme  ;  8t  qu'un  homme ,  une  fois  rui- 
né par  la  gourmand  le,  a  le  plus  louvent  recours 
à  des  moyens  illicit  s ,  au  crime  même,  pourfitis- 
paffion.  D'ailleurs  il  fçait  que  lagour- 
;  &  l'ivrognerie  ,  en  nous  ruinant  de  CO'pj 
:  biens ,  détériorent  le  fentiment ,  abrutifTent 
l'efprit  &  nous  rendent  p?u  propres  6c  même  inca- 
les de  remplir  les  devoirs  de  Chrétien  ,  de  Ci- 
toyen ,  de  Père  &.  ù'Ami  :  l'ivrognerie  ,  fur-tout, 
p. ut  nous  plonger   dans  les    plus  grands  mal- 
heurs. 

Un  vrai  Chrétien  efl  définrérelTé ,  généreux,  hu- 
main ,  bienfailant ,  pacifique.  Il  efl  déiintérefïc  , 
|  ce  que  clans  tout  ce  qu  il  fa  t,  il  recherche  au- 
tant le  intérêts  de  fon  prochain  que  les  tiens  pro- 
pres.  il  fl  généreux  ,  parce  qu'il  ne  fait  rien  qu'a- 
vec cette  franc  île  ,  cette  droiture,  cette  grandeur 
d'ame,  qui  caracxérifçnt  un  pariait  honnête  nom* 
me.  ii  eil  humain ,  p  ;rce  qu'il  exeufe  les  foibieifes, 
qu'ilfuppoi  tfauts  de  i"o  >  prochain  ,   qu'il 

compatit  à  f.s  peines  ,  à  fa  milère,  qu'il  le  fou. a^s 
autant  qu'il  le  peut,  ii  «il  bitti&iiaui ,  parce  qu'4 
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*aît  tout  le  bien  qu'il  lui  eit  poiîible  de  faire,  fans 
autre  motit  humain  ,  que  la  fatisfaclionde  faire  du 
bien.  11  eft  pacifique  3  parce  qu'il  hait  les  haines,  les 
animoiités ,  les  querelles  ,  Se  to-js  les  moyens  qui 
les  font  naine,  parce  qu'il  tache  de  conferver  l'u- 
nion entre  les  hommes,  ck  à  éteindre  la  difcorde 
par-tout  cù  elle  !cti  onve.Enfn  le  vrai  Chrétien  eit 
le  Père  ,  le  Frère,  l'Ami  de  tous  les  hommes  ,  ÔC 
le  meilleur  Citoyen  d'un  Etat. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  un  Athée  peut  être  tout  ccla...l 
Je  n'entreprends  point  de  diieuter  s'il  cil:  poflible 
qu'un  Athée  puifle  être  tout  cela  :  je  dirai  nmpîe- 
ment  qu'il  manque  à  l'Achée  les  trois  pluspuiffans 
motifs  qui  portent  le  Chrétien  à  être  tel  que  je 
viens  de  le  décrire; que  l'Athée  ne  peut  avoir  tout 
au  plus  que  quelques  ver  us  morales  qu'il  devra  à 
fon  tempéiament,  à  l'amour- propre,  à  l'exemple, 
&c.  S  as  le  vrai  Chrétien  reconnoit  un  Dieu»  un 
Créateur,  un  Pt  :,  auquel  il  doit  tout  ce  qu'il  tft, 
tout  ce  qu'il  polit  de;  un  Dieujufle,  bon,bienfai- 
fant  :  or  ce  Chrétitn  pénétré  d'amour  ,  de  re 
&.  de  reccnnoiifance  ,  ie  conformera  autant  qu'il 
le  pourra  aux  volontés  d'un  te!  Maître.  Le  vrai 
Çh  étien  içait  qu'il  a  une  ame  immortelle  ,  à  la- 
quelle il  cft  rélervé  une,  éternité  bienheureufe ,  s'il 
'  fait  le  bien  dans  ce  monde:  or  l'amour  qu'il  a  na- 
turellement pour  fon  bonheur  le  porte  à  faire  les 
efforts  pour  y  parvenir.  Le  vrai  Chrétien  fçait  qu'il 
fera  puni ,  s'il  ne  fe  conforme  pas  à  l'ordre,  s'il  re- 
fule  cie  f  re  le  bien  ;  or  la  crainte  des  peines  le  por- 
tera à  (dire  fon  poiîible  pour  les  éviter. 

Quels  motifs  plus  puifians  peuvent  porter  un 
homme  à  !a  perfe£Hcn  que  l'amour  de  Dieu ,  que. 
l'dpoir  d'une  félicité  irunie  ,  que  la  crainte  d'une 
réprobation  éternelle  \  Que  font  le  tempéiament, 
l'éducation ,  L'habitude  ?  en  comoaraiion  de  trois 

E6 
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motifs  aulîi  puiffans  ?  Quelle  eft  la  perfection  de 
l'Athée  au  prix  de  celle  du  vrai  Chrétien  ?  Quel 
eft  le  nombre  d'Athées  vertueux,  en  compara;fon 
de  tous  les  vrais  Chrétiens,  qui-font  effentiellement 
tels  ?  Que  peut-on  attendre  d'un  Athée  qui  mc- 
connoit  Dieu ,  tandis  que  tout  ce  qui  l'environne 
annonce  (on  exiftence? 

O  Athées  audacieux  &  téméraires  !  que  la  ren- 
contre d'un  vermifTeau  a  mille  fois  confondus  ! 
abandonnez  une  Métaphyfique  infenfée  >  arrêtez- 
vous  à  la  certitude  des  choies ,  &  n'allez  pas  plus 
loin.  Sachez  diflinguer  en  Dieu  fa  Nature  de  fes 
attributs,  que  les  faits  vous  annoncent  :  n'entre* 
prenez  point  de  pénétrer  jufques  dans  cette  Natu- 
re ;  cefîez  de  chercher  la  raifon  de  la  fiai/on  mêmp;. 
ne  vous  informez  pas  de  ce  que  f  ai foit  î Eternel, 
avant  qui!  créât?  de  quelle  manière  il  a  tiré  l*  Univers 
du  géant  ?  que  IL  efi  là  nature  de  fa  durée}  comment  il 
apperçoit  la  fuccc(fu>n{a)?  Arrêtez -vous  où  la-. 
raifon  refufede  vous  iuivre:  apprenez  que  les  preu- 
ves qui  établi  flem  la  nécefïïté  d'une  première  car.- 
fe,  ne  font  point  afTciblies  par  l'oblcurité  imp.nc» 
trahie  qui  environne  Teilence  de  cette  caufe  :  con- 
tentez-vous  de  voir  clairement  que  le  monde  eft 
îuccefîif ,  &  qu'une  progreffion  infinie  de  caufes. 
eft  abfurde:  calculez,  &  vous  apprendrez  qre 
chaque  caufe  individuelle  ,  ayant  fa  caufe  hors  de 
foi,  làfcmmedc  toutes  ces  caufes  ,  ç\\xz\c{\i  infinie 
qu'on  la  fuppofe  ,   a  nécessairement  fa  cau<'ehors 
de  foi.  Ecoutez  dans  les  fentimens  de  l'admiration 
la  plus  vive  cette  voix  majeftueufe  ,  qui  répond  à 
tomes  les  Intelligences  :  Je  fuis  celui  qui  fuis.  Bor- 
nez-vous  à  apprendre  de  la  contemplation  des  faits 


fcO  Traité  de  Pfvvhol.  Chap.  LV*t 
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'({lié  Yctfê  "exiflatit parfois  néceflairement  piaf- 
fant, fage  &  bon.  Attendez  de  ces  Attributs  di- 
vins les  Sources  intariiTables  de  votre  bonheur;  con- 
formez-vous  à  l'ordre  ;  ouvrez  les  Livres  Saints  , 
vous  y  trouverez  des  motifs  &  des  moyens  q  t 
vous  porteront  à  vous  conformer  à  l'ordre.  Vous 
JU7]  apprendrez  que  cet  ordre  comporte  que  le  fort, 
qui  vous  attend  dans  l'autre  vie ,  (bit  une  fuite  na- 
turelle du  bknoxx  du  malquQ  vous  aurez  fait  dans 
celle-ci... . 

J'avois  été  jufqu'ici  tellement  occupé  de  la  ma- 
tière que  je  traitois  ,  que  je  n*avois  pas  pris  gar- 
de à  ce  qui  s'étoit  pailé  autour  de  moi.  Mais  lorf- 
que  je  voulus  faire  une  petite  paufe  peur  reprendre 
haleine  ,  je  to'apperçus  que  fi  la  vérité  ne  fait  pas 
toujours  impreffîon  fur  l'efprit  de  ceux  auxquels 
on  la  prêche  ,  cela  vient  fouvent  de  la  Rhétori- 
que du  Prédicateur,  Père  Jean  ennuyé  de  m'enten^ 


(a)  Non-feulement  des  moyens  ordinaires  ,  maïs 
encore  extraordinaires  ;  tels  font  les  cantiques  de 
louange  &  les  aâtions de  grâce  ,  hommages  nature!» 
que  la  Créature  doit  à  fonCr^ateur;  telle  eft  la  Prier- 
qui  eft  deftinée  à  rappeller  aux  hor-mes  d«s  befoir 
raifonnables  (*) ,  &le  fouvenird'un  Père  Commun 
ffych,  CCLIX. 


ère 

ns 


(*)  Orandum  cji,  ut  fit  mens  fana  in  co'porc/àno, 
Forttm  pofee  animvm  &  mortis  terrore  carentem  y 
Qui  fpatium  vitx.  extremum  intermuncra ponai. 
JNaiurdt ,  qui  ferre  queat  quofcunquc  lahor es  , 
Nefciat  ira/ci ,  cupiat  nihil,  &potiores 
Herculis  ccrumr.as  credat  ^favosque  labores  , 
Et  Venere ,  &  çcenis  ,  &phimis  Sardanapali» 

Juv  Sas-X, 
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dre  s'étoit  enivré  ;  Vitulos  s'étoit  endormi  ,  &  le 
compère  étoit  difparu;  il  ne  reftoit  plus  que  Die» 
go  qui  me  regardait  avec  deux  grands  yeux  6c  la 
bouche- béante. 


*.r, 
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CHAPITRE    XLLII. 
Difccurs  de  Diego ,  &c. 


M 


O  N  Camarade  Dreço  voyant  que  je  ne  pa*rn 
lcis  plus ,  ouvrit  la  bouche  à  Ton  tour ,  &  parla  en 
ces  termes  : 

Quoique  je  n'aie  rien  compris  au  Difcours  da 
mon  cher  ami  Jérôme,  je  ne  laiffe  point  d'affirmer 
que  ce  difcours  contient  des  choies  comparables  à 
tout  ce  que  j'ai  entendu  dire  de  plus  admirable  par 
défunt  mon  doux  Maître  ,  Hlluftre  Prélat  Tonga-, 
rini  ;  que  Dieu  abfolve ,  ainfi  que  nous  ,  quand 
nous  ferons  morts.  L' Indifférence  de  contradiction  , 
fur- tout ,  les  Motifs  déterminant , les  Ponts  ,  le  Fleu- 
ve &l  ceux  qui  s  y  noient ,  les  Aveugles  fans  Jecours  , 
Veffet  des  Circonjla/'ces  ,  &c.  m'ont  plu  au  iouve- 
rain  degré  ;  &  je  ne  fçais  par  quelle  fatalité  le  Re- 
doutable Père  Jean  s'eft  amufé  à  boire  ,  au  lieu 
d'écouter  ;  je  ne  fçais  pour  quelle  raifon  fon  con- 
frère Vitulos  s'eil  endormi  plutôt  que  de  veiller  ; 
&  j'ignore  pourquoi  mon  cher  Maître  s'eft  enfui, 
plutôt  que  de  demeurer. 

L'intrépide  Pire  Jean  ne  devoit-il  pas  f$  avoir 
qus  fi  c'efï:  un  pèche morte t que  defe  fouler ,  c'en  eft 
au  moins  deux  ,  li  ce'a  arrive  quand  on  ente»  d 
prêcher  ?  »  Comme  la  trop  grande  abondance  de 
»  pluies  diiïour  la  terr>2 ,  la  rend  boueui'e  ,  a  met 
»  h^rs  d'état  de  recevoil  i;  cune  culture  ,  dit  le 
»  grand  juin  t  Auguftin  [a) ,  ue  même  iorfque  no^ 


[  (a)  Corpora  nojîrattrrtnafur.c  :  quomedo pluria  nimiuf». 
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î>  tre  corps eft  inondé  ou  trempé  par  le  vin  s  il  de- 
»  vient  incapable  de  recevoir  aucune fémence  fpi- 
»  rituelle  ,  &  de  produire  aucun  fruit  pour  la 
n  nourriture  de  l'ame.  Si  les  hommes  ne  iouhai- 
»  tent  que  la  quantité  de  pluies  néceflaîres  à  la, 
»  culture  ,  &  à  la  fertilité  de  leurs  champs,  à  plus 
v  forte  raifon  devroient  ils  fe  borner  à  ne  boire 
»  qu'autant  que  le  befoin  l'exige  ,  de  crainte  que 
»  la  terre  de  leur  corps  ne  fe  transforme  en  marais ,. 
5»  &  ne  produife  que  des  vers  &  des  ierpens , 
»  c'eft-à-dire  ,  des  vices ,  au  lisu  des  fruits  falu- 
»  taires  des  bonnes  œuvres.  L'on  ne  peut  mieux 
»  comparer  les  ivrognes  qu'à  ces  lieux  maréca- 
5»  geux  où  l'on  ne  voit  que  des  couleuvres ,  des 
3>  fang-fues;  des  grenouilles  ,  des  crapauds  s  des- 
î>  lézards  ;  des  crocodiles  &  des  efeargots  ,  mille 
»  fois  plus  horribles  que  mangeables  :  &  comme 
»  les  herbes  qui  croiffent  dans  ces  marais  ne  font 


grandis  &  iluturna  fi  fiuerit  ,  terra  corfimditur  ,  &-in  lutum: 
rcfolvitur ,  ut  nulla  in  ea  culura  vofiit  fiai  '.fie  &  caronof- 
tra  ,  quàndo  abundintiori  vo:u  futrit  ir,:briata  y  me/pin* 
tuolcncuhuram  accipere ,  nec  fruchts  anima,  neccjfanas  po- 
Urit  exhiberc.  Et  iàïo  ,  quonodo  omnes  hommes  fiuffi-.  en- 
um  pluviam  in  agrisfiuïs  accipzvc  defiderant ,  ut  &  cutturam 
valcant  exercere ,  &  de  firucluum  ubertaU  gaudere  :  ha  &  in 
mgro  corporis  hinc  tantttm  deberent  b:b:re ,  quod  oro'ict  , 
ne  nimiâ  ebrietate  ,  ipfa  corporis  terra  ,  velut  in  paludem 
converfo  ,  magis  vermes  &  Jcrper.tes  vu'iorum  generare  ,. 
quam  fruSut  bonorum  eperum  pojjit  affine  Omnes  emm. 
tbriofi  taies  fiutt ,  qualis  paludes  ■  videniur  fier  pentes  ,  Jan- 
guifugait  nafeuntur  ranét ,  &  d  ver  fia  gênera  vtrmium  ,   quM 
magis  horrorem  pofiunt  generare  ,  quam  ahquni ,  quod  ai 
viclum  proficiaty  exhiber*    Hcrba  ,  qux  in  ipfis  paludivus- 
vel  circa  ripas  earum  rtafici  foU.it.  ninu  utihtatis  habere  vi~ 
dentur ,  in  tantum,  utannis  fingulisâiandio  concrementur  ,. 
ita  quoi  de  ebriaate  nafichur  ,  igni  praparatur.  bennon». 
ZXU1,  De  vitiiada.Ei>cietate. 
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»  propres  qu'à  être  brûlées ,  de  même  les  fruits 
»  produits  par  l'ivrognerie  feront  jette*  au  feu,  & 
v  vraifemblablement  le.»  ivrognes  auffi  ».  O  très- 
vénérable  Vere  Jean  !  fi  S-  Alexis  ne  vous  retire  do 
ce  vice  ,  auquel  vous  êtes  un  peu  trop  enclin  * 
vous  périrez  un  jour  ou  l'autre  comme  H~* 
lcfime;{i  quelque  Judith  ne  vous  coupe  point  le 
cou  ,  le  D'uiblc  vous  le  tordra  ;  &  vous  vous 
trouverez  tout  d'un  coup  en  Enfer  avec  Pantagruel 
&  Gargantua* 

Letrès-éiudit  Père  Kitulosstft.  endormi.  Tgno-, 
roit-il  que  le  fommeil  eu  le  piège  que  le  Diable 
tend  aux  hommes  pour  les  empêcher  d'écouter  îa 
vérité  &  faire  le  bien  ?  Si  l'on  doute  de  ce  que  je 
dis  ;  que  l'on  jette  un  coup-d'ceil  fur  l'Hiftoire  de 
tous  les  temps  ;  l'on  verra  des  Rois  dormir  fur  le 
Irone  [a]  ,  tandis  que  des  harpies  impitoyables 
(£)  dépouilioient  leurs  fujets ,  tandis  que  des  fang- 
fues  iniaibbles  fe  gorgeoient  du  fang  du  Peuple 


[a]  Quart  fi  in  terris  dominantur  Sardannpali 
Si  diadema  tenent  A\inifub  irr.agine  Regum, 
Si  attela  ovium  cura  ejl  commijfa  luporum 
Non  ejlculpa  Dei  Summi  ,fid  Dœmonii  hujus 
Qjtcm  nos  Fortunam ,  quem  ctiam  Flutona  vocamusi 

PALiKC.inScorp.pag-,  176, 


(h)  Pline  dit  mM  le  coffre- fort  d'un  Parhfan  cft  un 
réc.  f  tacle  de  depouillesdes  citoyens  ,&  depreies  en- 
'   r-  tées  :  SpoUarwr  civium ,  cruentarumque  protdamtn 
rccqcaculum.  Paneg.  Tra;. 


tï4  L  E     C  o  m  p'e  r  g 

le]  ,  &  q.ue  des  tyrans  de  toute  efpèce  le  tourmertj 
toient  [£]. 

L'on  verra  des  Généraux  dormir  à  la  barbe  d'un 
ennemi  qui  vetlîoit,  &  qui  fe  difpofoit  à  profiter 
d'un  moment  favorable  pour  égorger  les  trois 
quarts  de  leur  Armée. 

L'on  verra  des  Jugeî  dormir  à  l'Audience ,  tan- 
dis qu'on  y  plaidoit  des  caufes ,  d'où  dépendoîent 
ibuvent  la  fortune  des  veuves  &  des  orphelins  ôc 
la  vie  de  l'innocent. 

L'on  verra  des  Payeurs  dormir  à  la  Cour,  tan- 
dis que  Satan  parcouroit  leur  Diocèfe  &  leuref- 
camotoit  leurs  ouailles. 

L'on  verra  les  Ret  gieux  dormir  au  Chœur  ,  au 
lieu  de  chanter  les  louanges  de  celui  qui  veille  & 
qui  ne  dort  jamais. 

L'en  verra  les  Femmes  du  monde  dormir  dans 
les  Egaies  ,  pendant  i'Onice  divin  ,  pendant  le» 
pré  nations  ,  fût-ce  Saint  -  François  même  qui 
prêchât  ? 

Mais  ces  Gens-là  dormoient-ils  toujours  ?  .  .  < 
Non, 

Ces  Princes  s'éveilîoient  pour  prêter  l'oreille  à 
la  voix  de  la  flatterie  3  de  l'importure ,  Se  de  la  vo- 
lupté. 

Ces  Généraux  s'éveiiloient  au  fon  de  l'argenf 
qu'ils  tiroientdu  pillage  6c  des  contributions. 


■ 


(c)  L'argent  eu  îa  vie  &  le  fang  tes  Peuples  f  dit  un 
ancien  Poë:e  Comique. 

(d)  On  leur  a  enlevé  leurs  bœufs,  dît  Tacite ,  leur* 
champs:  il  ne  leur  rcib  plus  que  leurs  corps  ,  qu'on 

employé  à  une  fervitude  odieufe.  Eoves  ipfos  y  mox 
agros  :  pojlnmb  corporel  fcrvitlo  tradu/u,  Ann.  Lib# 
IV. 
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Ces  Evêques  s'éveilioient  à  la  voix  du  fana- 
WriiQ  &  de  là  idifcofde  3  ou  à  la  nouvelle  de 
quelque  bénéfice  vacant  dont  ils  n'aveient  que 
Lire. 

Gs  Magiftrats  s'éveilioient  a  la  voix  d'une  belle 
piçrae  qui  plaident  à.tort  contre  un  honnête  h< 
me  qui  avoit  droit  ,  eu  au  (on  des  écus  à'vn  riche 
fripon  qui  vouloit  engloutir  l'héritage  d'un  pauvre 
qt,i  n'avoir  rien. 

Os  Moine*  s'éveilioient  au  Ton  des  pots  &.  des 
verres  ,  à  l'odeur  d'un  bon  plat  ,  aux  accens 
amoureux  de  quelque  tourterelle  de  S'.on  ,  ou  a 
la  voix  mourante  de  quelque  uiurier  qui  ' vou- 
lait rendre  à  Dieu  ce  qu'il  avoit  pris  aujt  honv- 
fcnes  (,z). 


[a]  Comme  c'ûft  vraifetnblablemeru  la  dernière 
lots  «lue  l'oli  parlera  rie*  Moir.es  dans  cet  Ouvrage  , 
le  Lecteur  ne  fera  peut  être  point  fâché  que  L'on  joi-s 

i  le  rett-  tes  petits  ve.s  que  Paling&u  a  fait  à 
leur  honneur,  &  que  l'on  n'a  point  eu  occasion  de 
ira   À:oricr  ailleurs, 

Quo^ue  mag'sfallant  vuïgus,fe  addlccreficris 

Haud  dubitànt ,  &  tttnpla  colunt ,  div  unique  miniftrk 

Çenfenturl  varias  leges,  kahitufqut  eagejfuat 

Infuecos  ,rafofperantcs  vertict  ccelum 

Infani  fvglunt  muadtftn  ,  immundùmque  fequunptr l 

ii»  cumfs  ventri  dedant ,  molli  que  quie'i> 

(  Oux  duo  ntquitïA  ftint  nutrinunta  )  pudici  ut 

Crtihr.mr  ,  cercis  condunt  fua/urta  lattkris  , 

Et  fatarunt  nigram  vitiis  obundere  noclcm. 

PALiNG.inCanc,  pag.  jj. 
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Les  Femmes  du  monde  s'éveilloient  au  fauflet 
aigre  de  la  fatyre  ,  aux  fifflemens  aigus  de  la  ca 


Tr  ater  y  y  cl  motlachus ,  vel  quavis  legefaierdos  : 
Hos  fige  :  pefîis  enim  nulla  hac  imnianior  :  hifunê 
fax  hotninnm  ,  fous Jinltitiœ ,  fenlina  malcrum 
Agnorum  fub pelle  lupi>  mcrcede  colonies 
Koi  pittate  Dtûm  'f*lfa  fub  imagine  reclè 
D^riviuntfloliios  ',  âe  religionis  in  timbra 
Mille  aîlus  vetitos ,  &  mille  piacula  condunti 
Raptorzs  ,  meechi)  puerorum  corruptores  , 
Luxwia  arque  gnht  famuli  '.  calejlia  vendunt* 

■:is  non  nv.gas  ,  qux.  no-nmiraculafinguit , 
Ut  vu'gis  f allant ,  optataqueprtemia  carpant 
Iniefupirjlit'.o ,  &  ludibria  plurima  manant  : 
Qux  dii  ,fifapiunt  y  rident  \  renuunique  videre. 
Non  pretio  ,fcd  arr.ore  ,  Dium  v'.r  juflus  adorati 
D.  •  tCTum  yfupcros  &facra  ncgabuntm 

Ergofibi ,  nen  cxlicolis}  fixe  turba  miniflrat 
Vtiltias  faut  cjj'c  d;os  :  qua  nempz  remota 
Tcmp'a  ruent ,  nec  cruni  ara  ,  me  Jupiter  ullus» 

Id.  in  Leonpsg.  87, 

','...  vtrum  Monachos.  ,  .  » 
Dhitiis  deceat  priyari)  &  partihus  Mis 
Quas  auferrcfoht  crifiat's  villicagallis 
Ouum  Jtnt  lafeivi  nimium  ,  nimiumque  fupsrll , 
Etfpi'nant  omnes  ,  &  turp'.a  multa  licc.tcr 
Co-:-nittcnt ,  fer.is  exemplo  qui  pretfida  Mis* 
froh  pudor  !  hos  tilcrarcpotcfl  EccUfia  porcos 
Bumiaxat  y  en  tri ,  veneri  ,fommoque  vacantes  } 

iD.iufagia.  pag.214. 
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lomnie  , ou  aux  tendres  cajoleries  d'un  paladin  de 
Çythere. 

De  forte  que  de  l'une  ou  de  l'autre  manière  le 
Diable  n'y  perdoit  rien. 

OSommjil  dangereux  &  funefte  !  que  tu  as 
caufé  de  maux  dans  le  monde  /  O  Vitulos  !  mon 
cher  Vitulos  !  pourquoi  dormez-vous  mainte- 
nant ,  que  vous  devriez  être  éveillé  ?  Pourquoi 
veillez-vous  quelquefois  ,  brfque  vous  devriez 
dormir? 

Mais  hiîTens-là  le  Rêver endï£lme  ivre  &  fen 
Confrère  qui  dort  :  venons  à  mon  doux  Maître,  à 
{Cî  Philosophe  incomparable,  dont  la  Philofophie  , 
femblable  au  Soleil  ,  eft  toujours  lumineufe  & 
rayonnante,  quoiqu'elle  foi  t  parfemée  détaches; 
&  toujours  admirable  ,  quoiqu'elle  ait  fouvent  fes 
éclipfesi 

P   Pourquoi  mon  Maître  eft -il  difparu  dans  le 
temps  que  mon  confrère  Jérôme  étoit  au  plus  beau 
jde  (on  di -cours  ?  Seroit-ce  par  mépris,  ou  par 
IJaonte  d'entendre  fortir  des  vérités  d'une  bouche  , 
(qui  jufqu'à  ce  jour  n'avoit  débité  que  desfottifes  ? 
|Une  pièce  d'or  perdroit-ell:  de  fon  prix  pour  for- 
tir  d'un  fie  qui  n'auroit  jamais  renfermé  que  des 
babioles  ?  Une  perle  feroit  -  elle  moins  précieufd 
aijx  yeux  d'un  Lapidaire,  parce  qu'il  l'auroit  trou- 
vée lur  un  fumier?  Mon  cher  Maître  ignoreroit- 
il  que  le  Ciel  ieiert  quelquefois  de  la  bouche  des 
foibles&ces  idiote  pour  annoncer  la  vérité  aux 
hommes,  pour  les  avenir  de  leurs  devoirs  ou  des 
dangers  qui  les  menacent?  N'auroit-il  pas  enten- 
du par*  1er  d'un  faint  Furfcy ,  qui  moralifa  dans  le 
■entre  de  fa  mère,  i\' un  faint  Canaguera,  qui  ex- 
pliqua Baruch  SiEçeckiel  en  venant  au  monde  ; 
■  un  faint  Pilagorï  ;  qui  défendit  la  caufeduPape, 
n'ayant  encore  que  neuf  mois;  d'un  faint  Guina- 
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tin  .  qui  fe  mit  à  courir  à  ia  (ortie  du  ventre  de  fà 
mère  ,  en  criant  que  la  maifcn  alloit  tomber. . . . . 
Non  feulement  labouche  desfimp'esafouvent  été 
foreane  de  la  vérité,  mais  celle  des  animaux  a  [ 
fervi  quelquefois  aumêmeufage.  Depuis  l'Ane  de 
Ëalaam  jufqu'au  Chat  ièfdinH  Pétroniîlc  ,  il  y  a 
mille  exemples  qui  confirment  ce  que  je  dis    Les 
pavens  même  ont  eu  leurs  bêtes  qui  parvient,  Qui  ' 
eft-cequ:  n'a  pas  lu  fHiftoire  des  Vaches  du  Mont 
pe ,  du  Bélier  de  phrixUs ,  &  du  Cheval  à" a-  , 
'•■?  Qui  eft-ce  qui  ignore  l'aventure  dn  Bœùlj 
,  .       Chien  de  Tarqain ,  de  la  Corneille  de  • 

Suctcne .  des  Chèvres  de  ,  &  des  Anguil-j 

les  de  Marc  de  Trèbifondi  ? ...  Mon  doux  Maîtr  j 
pc  eu  tort  de  dhparoître  :  il  devoit  demeurer 
u'â  la  fin  dn  fermon  de  fon  Compère  Jérôme ,  ci 
le  fes  leçons,  s'il  les  eût  trouvées  raifon- 1 
nables.  Mais  l'orgueil  &  la  préemption  font  Vhm 
cueil  du  Sage ,  dit  Lofes  de  Ciunçâ ,  &  je  ne  vou- 
drois  pas  jurer  cjuela  fageffe  de  mon  cher  Maitre 
n'y  échouât  un  jour  ou  l'âuti  i. 

O  mon  Maître  !  mon  cher  Maître  1  prenez  exem- 
ple fur  la  chute  de  $atan9  qui  eft  tombé  du  fait! 
i  gloire  dans  le  puits  de  l'abîme  ,  comme  dit, 
fdnt  Pierre  (a),  parce  qu'il  n'a  écouté  que  ce  que 
la  vanité  &fon  orgueil  lui  infpirèrent.  Cependant 
Satan  étoit  pour  le  moins  aufïi  grand  Philiic  l 
que  vous ,  mon  doux  Maitre  ;  il  étoit  le  plus  ia-' 
ee,  le  plus  parfait ,  le  plus  beau  de  tous  les  Anges, 
&Ûc(t  aujourd'hui  la  plus  ignorante  ,  la  plusim* 
parfaite,  la  plus  vilaine  de  toutes  les  créatures.  Sa 
îaeeffe  sVft  convertie  en  malice,  fes  perfection» 
en  imperfections,  &  fa  beauté  en  laideur  :  il  e(l 


[a]  -11.  Epit.Ck  II.  v.  4. 
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Revenu  l'antagonifte  de  la  vérité,  le  prototipe  de 
pus  les  vices  &  l'ennemi  des  honnête*  gens ,  ainii 
Bu'il  l'a  fait  voir  en  plufieurs  rencontres  ,  &  no- 
ammemen  coh'ûlvAmv.  faira Paul,  pour  l'empe- 
:her  de  faire  le  bien  [/;].  ' 

Mais  ,  mon  cher  Jérôme  ,  fi  le  Redoutable  s'efl: 
înivié  ,  ù  Vitulos  s'eit  endortTii  ,  û  mon  don* 
maître  s'efl  enfui ,  au  lieu  de  t'éoouter,  n'y  auroit- 
1  pas  un  peu  de  ta  faute  ?  Tu  leur  as  débité  des 
rhofes  admirables  à  la  vérité,  mais  tu  ne  les  as  pas 
ippiu  ées  d'aucune  autorité,  &  les  autorités  font 
«3'un  grand  poids ,  comme  tu  fçais ,  pour  faire  re- 
cevoir ce  que  l'on  veut  perfuader.  Depuis  quel- 
que temps  tu  es  devenu  feavant  comme  un  Doc- 
teur deSalarnanquc;  i!  ne  t'auroit  rien  coûté  à  ci- 
ter par-ci  par- là  les  faints  Pères  ,  aes  lumières  du 
monde,  ces  colonnes  de  la  Foi  Si  de  la  pureté  de 
la  morale ,  de  même  qu'un  Emmanuel  Sa ,  un  Sua- 
ves ,  un  Lejpusa  un  Màtiana ,  un  Santarel,  un  e[- 
bar  &  autres  grands  henunes  fortis  du  ftlh  de  V Or- 
dre démon  Compatriote  Iràgo  de  Guipofcoa  ,  le 
•lus  grand  ferviteut  de  Dieu  qui  ait  paru  députe 
a  création  d'Adam  jufqu'aûjourd'hui ,  &  qui  *pa- 
roîtra  peut-être  julqu'au  jour  du  Jugement. 

Mor  cher  Diego  ,  dis-je  à  VEfoagnol ,  des  véri- 
tés telles  que  celles  que  j'ai  débitées  n'ont  jbefom 
Raucun  appui  ;  leur  importance  &  leur  clarté 
pffifent pour }es  faire ^cowter  &.  recevoir.  D'ail- 
leurs je  ne  fuis  point  devenu  fi  fçavant  que  tu  le 
pois ,  je  ne  fuis  devenu  que  plus  ràifonnable  que 
je  ne  l'étois.  Je  n  aï  lu  ,  ni  les  Saints  Pères  ,  ni  les 
Grands  Hommes  de  la  Société  de  ton  Compatriote 
kfais  fi  ion  doit  s'en  rapporter  à  d'autres  grands 


[*]  II.CcHnth.Ci.jp,  XII.  v.  17. 
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Hom  n:s  aufli  ,  les  Saints  Pères  ne  font  rien  moini 
que  cî  que  tu  les  crois.  S'il  iuffit  d'être  ignorant  ; 
vJioniaire,  brouillon,  tracaffier ,  perturbateur 
i  uolérant  ,  pour  mériter  le  titre  de  Lumière  du 
monde, la  plupart  de  cesMeflteurs  réunirent  an 
fupiême  degré  ces  belles  qualités  entr'eux  :1a  mo 
raie,"  les  do3mes,les  my itères  de  la  Religion^ n« 
pouvoientpairerpar  de  meilleures  mains  pour  etP 
JtanfmisàlaPoftirité  -,  &  je  ne  m'étonne  plus  q  i 
leurs  ouvrages  aient  été  la  fource  où  les  ThéoloJ 
siens  d:s  fiécks  poftérieurs  puiferent  leurs  argtt 
mens  pour  appuyer  leurs  opinions. 

Quant  à  ton  Emmanuel  Sa  ,  Suarès  ci  leur 
fcmblabki  ,  tu  me  permettras  de  te  due  qu'il 
ne  méritent  pas  qu^  je  tc  réponde  fur  lear  ar- 

tieb.  ••/••*« 

Bienheureux  f^int  Polyc.irpc  !  s  eena  Diego 
mon  anden  camarade ,  rwon  intime,  mon  ami  Je 
rôme,  elt  devenu  Hérétique!  Il  rejette  l'infaillibilit 
Saints  Pères  ;  il  Ce  moque  de  fana  Suarè 
&  de  les  Coi  *  i  &  r.c  Lui  manque  plus  qu 

de  le  moquer  de  notre  faim  ?tre  le  Pape.  O  moi 
Ami!  mjn  cher  Ami/  je  ne  m'étonne  pas  que  1 
Ue  UermanJad  vous  a  voulu  brûler.  Plût 
D  eu  qu'elle  l'eut  fait!  je  n'aurois  point  aujour 
d'hui  le  deplaiiir  de  voir  le  meilleur  Ami  que  j'ai 
fur  la  terre, marcher  à  grands  pas  danslechemi 
de  la  perdition  ;  chemin  trompeur  Stfunefte  ,  qi. 
a  mené  Martin  Luther  &  Jean  Calvin  en  Enfer..1 

dans  le  tin  fond  de  l'Enfer  ! Ah  ,  mon  cher  /J 

rôme  l  renoncez  aux  opinions  déteftables  ou  voU 
êtes  Ouvrez  les  yeux  :  lifez  le  huitième  Chap| 
tre  de-la  cayeda  del  Ciego  de  Caramuel  fOrviï 
do  ,  liiez  la  Ricnda  del  Afno  de  cufm.in  de  Bail 
m*  ;  ou  ,  û  vous  ne  fçavez  point  VEJpagnol ,  1 
Ù7  les  Œuvres  du  R.  P.  en  Dieu  ,  Dom  Vincc\ 
CeUIicr  ,  Religieux  Bénédictin  de  la  Cor.grég 
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ide  Jaint  Maur  ,  6c  François  comme  vous  ,  vous* 
hrerrez  les  erreurs  monfrrueufes  où  vous  êtes  fur 
Ilarticle  des  Pcrcs  de  l'Eglife  ;  &  puis  un  peu  de 
{réflexion  fur  vous-même  ,  vous  fera  défabufer  lui* 
lile  compte  de  ces  dignes  Enfant  du  Glorieux  faint 
tfgnace ,  que  vous  vilipende/,  ii  in;uftement, 
t  Vous  avez- fait  un  p  is  vers  le  Précipice; demain 
tvous  en  ferez  dix  autres  ;  &  après-demain  vous  en 
jc-ent  autres  ;  en  augmentant  ainfi  de  vîteflTe  à  l'in- 
jfini,  vous  voiu  trouverez  fur  le  bord  de  l'Abîme  , 
(vous  y  culbuterez,  &  les  prières  de  tous  les  Saints 
duCalendrierne  pourront  vous  en  retirer.  La  route 
kjue  vous  prenez  eft  une  pente  rapide  &.  glidante  , 
jquel'on  a  d'autant  plus  de  peine  à  abandonner, 
jque  Ton  eft  éloigné  du  point  où  l'on  y  a  fait  le 
premier  pas.  Rétrogradez  donc ,  mon  cher  Jérôme.. 
JiJ  en  eft  encore  temps  :  &.  prenez  garde ,  fur  tout , 
jde  répandre  vos  opinions  dans  ce  pays  ,  où  il  n'y, 
la  forte  d'abfurdités  qui  ne  prenne  cours  ,  quand  ia 
Ifiireur  épidémique  de  dogmatifer  s'y  ail  jme.  Le 
^dernier  fiécle  y  a  vu  naître  plus  de  cent  quatre- 
jyingt  fortes  d'Héréfies  en  moins  de  Cit  ans  (<z)  :  l'on 


[û]  Quoniam  hactenàs  in  génère acium  fuit  de  magno  A<*« 
tfium  in  A nglia  incremento  ,  dit  HoiMlius  ,  &  fumma  que* 
lue  turbonum  Ecclefix.  orthodoxa  gênera  aptrta  :  Ueo  mine 
mrticulartu*  cunciaerrorun  moi  fi  a  in  lucem  protrahenda 
krunt.  Facile  enim  concejferhn  ,quod  mtdti  dicunt  ,  Angiiam 
nceptaculum  infamis  cjufmodi  credendi  %fcribtndi ,  docendi 
Licencia  faclufn  ;fcd  &  il'ud  non  ignorandum  eji ,  loTgèma* 
\orapietat's  incrementa  fuijfe  &  non  haherc  omnes  fecïas  , 
'ut-efes  ,/chi/mata)  quod  uni  illi  Jummis  viribus  opponerc 
'ueant* 

Catalogus  hic  tnt  ingens  ,  immanis  6-  incted'-bilis.  este* 
,,um  haud  quaq  am  dubitanium  efi ,  quincjujmodi  apud  An* 
\los  venditat&fint ,  &hoc  commuais  tonus  regni  experientia 
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en  verroit  naître  aujourd'hui  cent  quatre-vingt 
ibis  autant,  ù.  cette  manie  reparohToit.  Don  Lopès 
de  cagliara  dit  que  l 'indifférence  où  font  actuelle- 
ment les  Anglais  pour  toutes  fortes  de  Religion  , 
eil  une  marque  qu'ils  ne  font  point  éloignés  de  ren- 
trer dans  le  fein  de  notre  Mère  la  fiante  Eglifie  ; 
mais  je  dis  ,  moi  ,que  c'eil  une  marque  aufii  qu'ils 
font  très-difpofés  à  faifir  toutes  les  opinions  nou- 
velles &  dangereufes  qu'on  leur  débiteroit.  L'ef- 
prit  vuide  d'opinions  efl  une  cire  molle ,  fulcepti- 
ble  de  toutes  fortes d'imp reliions,  c'eft  une  table 
rafe  qui  n'attend  que  les  caractères  que  l'on  vou-r 
dra  v  graver. 

Partez,  dene  au  plutôt ,  mon  cher  ,  tant  pour 
Totre  bien  que  pour  celui  des  autres.  Prenez  la  ' 
pofte  de  Douvres  }  embarquez- vous  pour  c&lais  ,  ' 
l  par  'Paris ,  par  Lyon  ,  par  Turin  ,  par  Flo» 
rtnet ,  arrivez  à  Rome  ,  jeitez-vous  aux  pieds  du 
vere  ,  faites  abjuration  de  vos  erreurs  ,  de- 
mandez-lui Tabiblution  de  vos  fautes ,  &  revenez 
ici  faire  ia  pénitence  qu'il  vous  aura  enjointe. 

Mais  que  vois-je  ?  mon  camarade  Jérôme  rit  de 
mes  remontrances  ! . . .  ô  aveuglement  terrible  !  .  . . 
obftination  abominable  ! .  . .  c  mon  cher  Ami  Je  * 


ir.  Habtbis  confiuecm  horribilium  cjfuto'um.  Et  hoc 
quu:.  i  -  .iumerit ,  non  ullam  effe  feïam  ,  qux.  omnla 
h&cprojitcri  aujit.  Ouadam  Lnthuflajlas  ,  alla  Sccptlcos  , 
jir.uc^orr.os  t  Âricios ,  Anabzptijcas  rtfpiciunt. 

Hctc iëttur  cvi"*ionesfunt,  rua  ab anno  CI3IDCXL,  ma* 
umk  tarnen  XLV.  XLVI.  XLYII.  &  fcquititibus ,  in  An* 
glia  p*valutTunî, 

Après  ce  pré-^b^le  ,  qui  Te  trouve  à  la  paçe  zojdt 

{on  Hiitoire  E  ,  l'Auteur  fait  l'enuméra- 

îioade  toute»  ces  Hérefies  »  qui  le  mènent  jufqu'ala 

■jiS  ,  ôi  que  foi.  Trâducteui  François  a  trouvé  à 

propos  de  ire  trancher  «, 
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fÔme  !  que  d?  maux  vont  fondre  fur  ta  tête! .  .  . 
'efptit  prophétique  me  faifit ...  je  les  vois  .  .  . 
e  Ciel  &.  la  terre  font  conjurés  contre  toi . . .  mal- 
leureux  !  viens  à  réupifcenee ,  ou  tu  es  perdu.  Tout 
ce  qui  refpire  te  déclare  la  guerre.  .  .  Les  lions 
vont  t  engloutir  comme  MÏlon  Crotoniate  ,  les  ti- 
tres vont  te  déchirer  comme  Abul-Méhédin  ,  les 
oups  vont  t'avaier  comme  nafan  de  Chyra  ,  les 
ours  vont  te  dévorer  comme  les  poliçont  de  Berhel , 
es  crocodiles  vont  te  happer  comme  Hugo  de 
Mrenejlc,  les  ferpens  vontt'étrangler  comme  Camil- 
le d'Qrviettc  >  les  vers  vont  te  ronger  comme  Hc- 
rode  Agrippa ,  &  les  chiens  vont  te  manger  com- 
me le  Bâcha  de  Girgio',  après  tout  cela  ,  la  foudre 
t'ecrafera  ,  la  terre  t'engloutira  3  Sl  le  Diable  t'a- 
grippera comme  Aubert  de  la  Saujfaye  ,  lorfqu'il 
%  mocqua  du  Curé  $Altnçon% 
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CHAPITRE    XLIV. 

Changement  de  Matières, 

ASEfpaçnol  finiflbit  à  peine  fon  Compliment  ; 
que  le  Lord  Fooliskfon  arriva.  C'étoit  une  des 
pratiques  que  le  Vieillard  m  2lv dix.  laiffées  ;  il  ve- 
noit  me  prier  de  lui  copier  quelques  Ariettts  nou- 
velles qu'il  avoit  reçue*  &  Italie.  J'avois  renoncé 
au  métier  de  Copifte ,  mais  comme  ce  Zon/payoit 
tres-généreufement ,  je  ne  voulus  point  lui  refufer 
ce  qu'il  me  demandoit. 

Lorfque  ce  Seigneur  m'eût  ordonné  ce  que  j'a- 
vois à  faire ,  il  appsrçut  vere  Jean  qui  cuvoit  Ton 
vin  au  coin  de  la  cheminée ,  &.  me  demanda  d'un 
ton  de  Gentilhomme  qui  étoit  cet  Original  ?  Le 
Jtcvérend entendit  ce  mot ,  ouvrit  les  yeux ,  &  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  Original  ni  Copie  ,  mais  qu'il 
s'appelloit  vere  Jenn  de  Domfront.  L'air  dont  le 
RcvércndiJJlme  prononça  ces  paroles  déplut  au 
Lord y  qui  lui  demanda  s'il  ignoroit  à  qui  il  par- 
lât ?  — —  Je  ne  m'informe  jamais  à  qui  je  parle  p 
repartit  fere  Jean  :  lorfque  quelqu'un  m'interro- 
ge ,  ou  qu'il  parle  de  moi ,  je  conclus  que  c'eft  un 
homme ,  &.  je  lui  réponds  comme  à  mon  fembla- 
ble.  Le  Lord  furpris  d'une  telle  repartie ,  me  de- 
manda fi  cet  homme  étoit  ivre  r*  Je  lui  répondit 
qu'il  avoit  bu  effectivement  quelques  flacons  de 
trop  >  mais  que  quand  cela  ne  feroit  pas  ,  c'étoit 
fa  coutume  de  ne  le  gêner  pour  perfonne.  Le  Sel* 
gneur  Anglais  plus  furpris  qu'auparavant  ,me  de» 

manda  s'il  étoit  Quaker*  )e  ne  fuis  ,  ni 

Quaker  ,  ni  Juifl  ni  jngtican,  dit  le  fltv?  W,  jt 
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Jïorte  des  boutons  à  mon  habit  &.  un  ehaneau  re- 
trcuffé  ;  la  raiibn  feule  mefure  mes  termes  ,  $C 
non  l'orgueil  &  le  préjugé.  M  tu  étois  auiTi  rai- 
Ipnnable  que  tu  le  dis ,  repiit  le  Lord ,  tu  tecon» 
formerois  à  Pufage  ,  tu  fçaurois  diihnguer  un 
homme  de  condition  d'avec  un  ciochetenr ,  &  tur 
aurois  peur  c?  premier  les  égards  dûs  à  fon  rang.- 
Je  ne  connois  d'autre  rang  dans  le  monde,  repars 
tit  fa  Révérence ,  que  l'ordre  immuable  que  la  Na- 
ture a  établi  entre  les  F.fpèces  Un  hcrnnv:  eft 
lonftamment  un  homme,  &  jamais  une  huits-e. 
Ces  didînclions  frivoles  que  le  hazard  a  mife*  par- 
mi ceux  de  notre  Efpèce  ,  ne  font,  ni  sflVz  foli- 
des ,  ni  aifez  considérables  pour  en  irr.pofer  à  rnv 
homme  de  bon  feus.  Celui  qui  n'ert  qvie  croche- 
teur  aujourd'hui  peut  être  demain  Général  d'Ar- 
mée ,  ou  Miniftre  d'Etat  ;  il  peut  être  le  plus 
grand  Prince  de  l'Univers  :  de  même  que  celui  qui 
eft  au  pinacle  delà  Fortune,  peut  être  réduit  eu 
jfingt- quatre  heures  à  f;;ire  des  fagots.  * 

Mais  la  vertu  ,  les  fentimens dit  le  Lord  f 

La  veitu ,  les  fentimens,  reprit  Fere  Jean ,  f$ 
trouvent  indifféremment  dans  tous  les  états,  Se 
non  attachés  à  aucun  rang  Les  champs  font  cou  \ 
Verts  &  Alexandre  s ,  de  Céfars  ,  de  Turennes  ,  dfi 
ÇoibertS)  qui  labourent  la  terre ,  &  les  premières 
dignité*  font  fouvent  remp  ies  par  des  Gants.  ÔC 
des  Colas.  La  Fortune  diftribue  k$  rang' ,  &  lit 
Nature  les  vertus  :  Tune  ne  confulte  point  l'autre 
dans  fes  distributions  ;  c'ift  pourquoi  leurs  don* 

fe  trouvent  différemment  diftribués   Et  la 

Naiffance,  dit  le  Seigneur?  < La  NJflance, 

pourfuivit  le  Rêvé  end  ,  eft  suffi  l'effet  du  hazard. 
Foin  d'un  homme  qui  eft  forti  de  la  côte  de  Tra- 
jan  ,  s'il  ne  lui  reffemble  :  l'extraclion ,  les  titres  , 
les  honneurs  ÔV.  les  richeffes  ne  font  que  de  vains 
trnemens,  qui  n\n  impofent  pas  moins  aux  fats 

F  î 
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€jui  en  font  revêtus  ,  qu'aux  fots  qui  les  admirent; 
ma  s  un  homme  d'efprit  pénètre  à  travers  cet  at- 
tirail, &  juge  Ci  le  perroquet  vaut  la  cage  (  a  }, 


t  [a]  Cert  merveille  que  fauf  nous,  aucune  chofe  ne 
S  ellme  que  par  fes  propres  nualitez.  N  jus  louon»  u» 
cheval  de  ce  qu'il  eft  vigoureux  &  adroit  » 


Volucrcm 


Sic  hudimus  cquum  ,  facile  cui  plurimapalmm 
Vcrvct ,  ci  exultât  rauco  vicloria  circo  (*). 

«Onde  fou  hcrnois.-un  lévrier,  de  fa  vitefle  ,  non  dr 
ion  colierj  un  oife.iu.de  fou  aile,  non  de  fes  longes 
&.  fon.v  ttes.  Pourquoi  de  même  n'eftimonsnous  im 
homme  par  ce  qui  eu  n'en  ?  11  a  un  grand  train  ,   un 
beau  Palais ,  tant  de  crédit. une  de  rente  :  tout  cei* 
eft  fureur  de  lui ,  non  en  lui.  Vous  n'achetez  p-s  un 
n  poche,  fi  vous  iruichandcz  un  cheval  ,  \ox\i 
fiez  fes  bardes,  vous  le  voyez  nud  &  à  de/cou* 
ou,  s'il  eft  couvert,  com  "ne  on   le  prcfentoit 
ancienne  I  -Princes  2  vendre  ,  c'efî  par  les  par- 

ties moins  néceflaires,  afin  que  vous  ne  vous  amu- 
,a*à  labe  on  poil  ,  ou  à  la  largeur  de  fa 

pe  ,&  que  roua  voua  arreftiez  principalement  a 
J  .  ies  v  ux  &  les  pieds,  qui  font 

>   (Voyez  Hor  a  t.   Lib.  I. 

1L  S6    -  Pourquoi  ertimar.r  un  homme  , 

1  r   utenveh  ppé  &  empaqueté  ?  Il  ne 

nous  fat  montre  que  des  partie»  qui  ne  font  aucune- 

v  nous  cache  celles  ,  par  lefquellcs 

soi  peut  vraiment  juger  de  foi  -f.ima:     1  . 

Je  prix  del'epee  que  v  chez  ,  non  de  h  guai- 

re:  vous  n'en  donnerez  à  l'adventure  pasun  qua.rain 

ii  vous  l'avez  dtfpoui.lée.  Il  le  f->ut  juger  par  lui-mê» 

me,  non  par  Ces  atours.  Et  comme  dit  très-plaifarn- 

ment  un  Ancien  :  (  Stnu.  Epifi.  LXXI  paZ.  vti .  Ed. 

G.-o/j,  )  Sçavez  vous  pourquoi  vous  l'efhmcz  grand  > 

>  ous  y  comptez  la  hauteur  de  fes  patin*.  La  bafe  n'eft 

H  Juv,Sai,VIII. 
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Le  mérite  effentiel  d'une  Statue  confiée  dans  la 
Statue  même,  &  non  dans  la  matière  dont  elle  cil: 
compofce.  Un  fat  oL\i\  traverie  Paris  ou  Londres 


pas  de  la  flatue.  Mefurez  le  fans  fes  échace*.  Qu'il 
mette  à  part  Ces  richefTes&  fes  honneurs,  qu'il  fe  pré* 
fente  en  themife.  â-t-il  le  corps  propre  à  fes  fonc- 
tions ,  fain ,  &  allègre  ?  Quelle  arae  a  t-il  ?  Eft  elle 
belle,  capable  &  heureufement  pourvue  de  toute* 
fes  pièces  ?  Eft  e; le  riche  du  fien  ,  ou  de  l'autrui  ?La 
fortune  n'y  at-elle  que  voir  ?  Si  les  yeux  ouverts  ; 
die  attend  les  efpées  traites  ,  s'il  ne  lui  chaut  par 
où  lui  forte  la  vie  ,  pnr  la  bouche  ,  ou  par  le  gofier  ; 
lî  e.le  efl  raflïfe ,  équitable  &  contente  :  c'oft  ce  qu'il 
faut  voir  ,  &  juger  parla  les  extrêmes  différences 
qui  font  entre  nous,  montagne.  Ejj'ais  ,  Tome  /. 
iiv:  1  Chap.  XL1L  pag.  516  , 5 17  ,  5 18.  Edh.  àtlaHayi 
1727. 

n  Bon  s  kv  a  dit  à  peu  près  la  même  choie  en  ces 
*  Vers  >♦. 

Dites«nous,  grand  Kéros,  efprit  rare  &  fublime, 
Entre  taat  d'animaux ,  qui  font  ceux  qu'on  eftime  ? 
On  fait  cas  d'un  Courfter  ,  qui  fier  &  plein  de 

cœur, 
Fait  paroitre  en  courant  fa  bouillante  vigueur  î 
Qui  jamais  ne  fe  laiTe ,  &  qui  dans  la  carrière 
S'cft  couvertmîlle  fois  d'une  noble  pouf.lere  : 
Mais  la  poftérité  d'Aisne  &  de  Ssyard  , 
Quand   ce  n'eft   qu'une  roffe  eft  vendue  au  hs* 

zard, 

Sans  refpeft  des  Ayeux  dont  el'e  eft  defeendue 

Et  va  porter  la  malle  ou  tirer  la  charrue. 

Pourquoi  donc  voulez-  vousque  ,  par  un  fot  abus. 

Chacun  refpeft  en  vous  un  honneur   qui  n'ef| 

plu». 

Satyre  V*  V.  19  &  pùv, 

F4 
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dans  un  char  doré  ,  eft  un  épouvantai!  de  chene*- 
viéres,  qui  fait  peur  aux  idiots;  mas  l'homme 
fage  jette  un  coup  d'œil  fur  le  fat  &  ion  train  ;  i! 
l'appiccie  à  fa  valeur,  &  pafle  outre. 

Ne  me  prendrois-tu  pjs  pour  un  fat  aufli ,  dit 

X Anglais  en  colère  ?    —   Je  te  prends  pour 

ce  que  ru  es,  répartit  Père  Je.m.  Si  tu  as  l'ame 
noble  &  généreufe  &  le  cœur  d'un  honnête  hom- 
me ,  je  refpeâe  en  toi  le  mérite  &  la  vertu  ,  «Se  ce 
refpcd  rejaillit  fur  toi  :  fi  tu  as  de  l'orgueil  &  la 
cœur  mauvais ,  je  re  méprife  &  je  me  mocque  u3 

toi.    De  quel  pay^  ferois-tu  par  hazard  ? 

Je  fuis  de*  ce  monde-ci.  La  patrie  du  bageeft  par- 
tout :  il  ne  reconnoit  pas  cette  pâtre  au  langage 
de  certaines  gens  ,  aux  murs  d'une  (elfe  ville  ,  au 
clocher  d'un  tel  village  ,  ni  à  la  foupe  qu'on  y 
mange.  Lorfquil  voitle  ibleil  ck  les  étoiles,  il  dit: 
Je  fi  i  monpjys,  &  non  dansunauire.  Mais 

£  'll  vei  .  iroù  je  fuis  né,  je  te  dirai   que 

ace.  Quoi  !  un  F,  xnçoii  3L 

i  parler  de  la  forte  à  un  Anglais?  Toud 

/  W  ible  parlera  ainfi  à  l  i  ffim-l 

|  t  ;  &  tout  Anglais  qui  a  le  fens  commutl 

ne  te  i  de  différence  entre  un  homme  né  au 

delà  dt  la  Manche  9  oc  un  autre  en  deçà  Je  ne  nie 
point  que  Ws  François  ne  méritent  à  certains  égards 
le  mépris  que  les  Anglais  ont  pour  eux;  mais 
pour  mép/iier  les  autres  avec  quelque  omble  de 
raifon  ,  il  faut  être  foi  même  fans  défaut  :  orles 
genj  de  ton  pays  ont  leurs  ridicules,  leurs  foiblef- 
les  &  leurs  vices  ,  ainfi  que  les  autres  Nations  ;  ils 
Ollt  donc  autant  de  tort  de  méprifer  les  Fr.irçois» 
que  ceux-ci  en  ont  de  les  admirer.  Sottife  de  part 
&  d'autre.  —  Sçais-tu,  dit  le  Lord,  quefij'a- 
vois  ici  mes  gens  ,  je  te  ferois  jetter  par  ta  fenêtre 
de  ton  taudis?   ■  Ah  !  Monfeigneur ,  s'éciiaj 

j  p ,  fçavez-vous  qtî  le  redoutable  /  ère  Ji 


Mathieu1.  u|f 

f ué  un  Capucin  avec  une  cuiller  à  pot ,  &  un 
Marquis  avec  un  bâton  de  fagot  ?  &  qu'il  a  m»* 
en  fuite  fix  cens  &  trente-deux  Sauvages  dans  le* 

Déferts   de  la  Tartane? Qu'il  eût  fa>t  ce 

qu'il  aura  voulu ,  reprit  le  Lord ,  je  le  tais  jetter 
clans  la  Tamife  la  première  tois  qu'il  paroit  dans 
les  rues. 

En  difant  ces  paroles  ,  le  Seigneur  Anglois^zx» 
tit,  &  Père  Jean  ,  haulTant  les  épaules,  ne  prit 
point  la  peine  de  le  regarder  aller. 
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CHAPITRE     X  L  V. 
R.'jUxlons  f  tvtnturê  du  Chapitre 


me  ont  dans  une  :  ''1?  trnnfe  ,  que 
dura:  /  i  .    bruic  qu 

A  I  r.  fn* 

;  ,  .t  f  .        '  u  il  a  voit  eu 

:  air.fi  à  un  homme  que 

fonne ,  il  de- 
l 

■  de»  fuil 
;  .    -- —   Je  r  fuitCf 

J  -       '.'  ;  .urra  me  fufcitei 

i  ;  arlant  a  m  i  perionne  fil 

i  impertinent  ,  6c  (a  conclufion  fut  celle 
il  ou  d'un  uiuil'in  ,  ceft-à-dira  ,  d'un 
I  ioix  d'un  pays  comportent  qu- 

Qualité  ,  elles  fuppo- 

:nps  qu'ils  fe  rendront  dignes  de 

:  d'autrui;  rtpris-je  ,    ...         s 

Si  le  Lor& 

*  point  de  vous  parler  d'. 

,  vous  deviez  lui  faire  Ternir  pat 

quel  point  il   s'oublioit.  \.  2 
-  &  généreux  d'un  Manant  \ 
Gentilhomme  qi  ulte,rapp 

oir  ,  oa  le  confondent.  La 

..:.;  nuire  alLut  d'iflfci 
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pertinences  Se  degrotTicrerés  :  elle  confifte  à  op- 
poler  des  raiions  à  des  fottiles  ,  ou  à  fe  taire  lors- 
qu'on a  affaire  à  des  gens  déraifonnabîes  —  Ces 
konfeils  font  bons  poui  un  lâche  qui  n'a  pas  le  cou- 
lage de  fe  défendre  ,  répliqua  Pefe  Jean  Que  l'on 
honore  ,fi  l'on  vent,  la  poltronnerie  du  beau  nom 
de  modération  ,  je  mépriie  un  titre  acquis  à  fi  bon 
marché.  C'eft  tolérer  le  vice  que  de  fouft'rir  les  in- 
jures ;  une  repartie  vigoureu'e  eft  plus  propre  k 
rembarrer  un  impertinent  ,  qu'une  réponfe  gra- 
p  •:  l'une  le  confond  ,  ik  l'autre  l'enorgueillit. 
L'Homme  eft  tellement  conilitué  que  Tindulgen- 
ce  l'endurcit,  au  'ieu  que  la  fermeté  le  corrige  ,  ou 
le  rend  plus  circonfpeét  Si  le  Lord  a  le  fens  com- 
mun ,  il  réfléchira  à  l'avenir  avant  que  d'attaquer 
un  Homme  comme  moi.  Au  refte  je  n'ai  lu  nulle 
part,  que  l'on  fe  garanti  ff«  des  attaques  d'une  bête 

féroce  par  un  compliment. S'I  y  a  vingt 

exemples ,  repris-je ,  qui  prouvent  que  la  fermeté 
I  corrige  un  homme  ,  il  y  en  a  cent  autres  qui  dé- 
montrent qu'elle  l'aigrit.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas 
feulement  confulter  l'intérêt  de  fa  partie  dans  ces 
circonftances  ,  mais  auflî  le  fien  propre.  Si  l'hom- 
me à  qui  vous  avez  affaire  alloit  tenir  parole  ,  que 
diriez- vous  ?  Que  feriez- vous  ?  --  Je  dirois  ,  re- 
partit le  Révérend,  que  la  crainte  de  mille  morts 
doit  jamais  nous  faire  manquer  à  nous-mêmes  [a\ 


[a]  Jufîwv  ,  &  tens.can  propojîtisvifum  , 
Non  civlum  a?dor  pravajubtntium  t 
Non  vultus  ir.Jiantis  Tyranni 
Mente  quat'ufolidâ , neque  A'ijlcr  i 
jDux  inquieù  tufbidus  Âdrict,\ 
Ncc  fulminantis  magna  Jovis  manus  f 
$ifi\icîus  illtii-atur  Qrbis  , 
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&  je  me  défîndrois.  Toutes  les  menaces  du  mon- 
de ne  m'empêcheront  point  de  lor tir  à  mon  ordi* 
oane  ; 

Jamais  rïe<i  ne  m'arrête  » 
Je  brave  la  tempère, 
J'affronte  le  trépas; 
Si  !e  Ciel  en  éclats 
S'é».  rouloit  fur  ma  têre, 
Je  netremblerois  pas* 
—  —  ** 

Impay Hum  ferlent  ruina, 

Hcr.  Lib.  III.  Ode  J. 


Allus  Olympl 


Vlrtex  ,  qui  f patio  vcntos  hlemefqut  relinqult 
Perpetuwn  nul  la  tcmeratur  nube  ftrenum  , 
Celfior  exfurgitpluviis  ,  audit que  rucntes 
Sub  ptdiïus  n.mbos ,  &  rauca  tonitrua  calcat  ' 
Sic  patiens  animi  per  tanta  negotia  liber 
Emcrgit  ,  JImilisque  fui  •,  j ujîi que  ténor em 
fUciere  non  odium  cogit ,  non  gratiafuader. 

Cl  a  Dû,  de  Mali,  Theod*  Con* 


é% 
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CHAPITRE    XL  VI. 

Continuation  du  même   Suj'tf* 

JL  ère  Je  a  n  partait  encore,  lorfque  le  Com- 
pere  rentra.  Et  ce  dernier  fut  à  peine  dans  la 
chambre  que  Diego  s';crii  ;  Ah  ,  mon  cher  maî- 
tre !  où  avez- vous  été?  Il  eÙ.  venu  ici  un  mau-» 
dit  Milord  qui  a  inful*  é  le  Refpeclable  Vcre  Jean ,  S& 
qui  s'en  eft  allé  difant  qu'il  le  feroit  jetter  dans  la 
Tamife. 

Lorfque  le  Compère  eut  appris  le  détail  de  cett* 
aventure  ,  il  rxfta  à  fon  ordinaire  ,  &  nous  dit  : 
L'on  foutiendra  encore  que  tout  n  eft  pas  mal  dan* 
ce  monde  ?  Des  hommes  auront  inventé  de  vains 
titres  ,  de  vains  honneurs,  de  vaines  diftinclions  ; 
&  ceux  qui  en  feront  revêtus,  viendront  impuné- 
ment infulter  les  honnêtes  gens  dans  leur  logis  ,  Se 
finiront  par  les  menacer  de  les  taire  noyer  ,  parce 
que  c^s  honnêtes  gens  auront  ufé  du  droit  que 
tout  homme  a  naturellement  de  fe  défe.d'e?  Si 
tout etoit bien  ,  verroit-on  de  pirei  tes  ch  Me    ?  Si 
les  Loix  étoient  juftes  &.  fuffiftntes  ,  un  Fat  o(e- 
ro;t-il  feulement  s'imaginer  qu  il  puiiTe  in  urier> 
&  faire  noytr  un  Galant  Homme  avec  impuni- 
té ?  O  Loi*  !  on  a  bien  raifon  de  dire  que  vous 
relîemblez  à  des  toiles  d'arraignées  ,  qui  arrêtent 
2es  mouches  ,  &  que  les  hanneton,  brifent  !  La 
faveur  ,  la  confédération  ,  la  cabale   ,  mettent 
un  gran  i  fcélérat  à  l'abri  de   la  pourfuite  de  la 
Juftice  ,  ck  les  mêmes  chote»  font  que  le  foible 
%  toujours  tort.  Si  le  Lord  fait  noyer  mon  Oa- 
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cle  qu'il  a  tnfuité  ,  il  n'en  fera  rien  ;  fi  mon  cher 
One  e,  qui  a  été  infuîté,  noie  le  Lord  ,  on  l'en- 
verra à  Tybum  (^).Tel  eftle  cours  des  chofes  dans 
ce  monde. 

L'infumTance  6k  Tinjudice  que  vous  prétendez 
exifter  dans  les  Loix,  dis-jsau  Compère  ,  devredent 
juitement  faire  que  des  gens  tels  que  nous  fe  con- 
forment à  l'ordre.  Si  l'on  a  quelque  choie  à  appré- 
hender en  fatfanf  !e  bien  ,  Ton  a  tout  à  craindre  en 
agiflant  mal.  Mais  lesinjuitices  ,  les  vexations  que 
les  foibles  eiTuyent  quelquefois ,  ne  viennent  pas 
tant  de  i'infurhYance  des  Loix  ,  que  de  la  perverlité 
de  ceux  qui  en  font  les  dépofitaires.  Si  l'on  con- 
damne un  Crocheteur  qui  a  manife fbment  raileri 
en,  faveur  d'un  grand  qui  a  manifestement  tort  r 
cela  ne  vient  point  de  ce  que  les  Loix  portent 
qu'il  foit  ainfi  :  la  p  ir^art  des  Loix  qui  exiîtent 
dans  l'Univers ,  quelques  oppoiées  qu'elles  pa- 
roiflent ,  tendent  plus  ou  moins  directement  au 
même  but ,  c'eft  à- dire  ,  à  l'ordre  &  à  la  paix  i 
il  ne  faut  qu2  confidérer  l'efprit  du.Légiflateur  , 
&.  les  circonstances  qui  les  ont  fait  naître,  pour 
le  voir.  En  un  mot ,  fi  mon  cher  Compère  avoit- 
une  bonne  mémoire  ,  il  fe  fouviendroit  que  fon 
Condifciple  Whifton  lui  dit  à  Paris  ,  que  quoi- 
qu'il foit  de  la  nature  des  chofes  d'ici-bas  d'ê* 
tre  imparfaites  ,  les  Loix  ,  teiias  qu'elles  font,, 
caufenttant  de  bien  dans  le  monde  ,  qu'elles  feront 
toujours  un  objet  refpeclable  aux  yeux  d'un  hon» 
tiête  homme. 

L'Ami    Jérôme  a    rai  fon  .  dit   Vhulos  ,  &  le 
Compère  a  toit   de   piailler  fans  cefie  contre  le*- 


[a]  t  Lieu  où  i'oa  fait  Us  exécutions  a  lendit** 
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Loîx  ?  elles  font  ce  qu'elles  font  :  les   dabaudé" 
ries  dont  il  nous  étourdit ,  6k  q(;i  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  fujet  dont  il  eft  queftion  ,  ne 
les  rendront  ,  ni  plus  parfaites  ,  ni  les  hommes 
meilleurs.  Voici  les    paroles  d'un   grand  hom- 
me ,  qu'il  feroi?  bien  de   mettre  dans  la    mé- 
moire, &  d'en  faire  fon  proht ,  ainii  que  nous  , 
fans   excepter  même  le  RévércndiJJune.   »  L'ad- 
»  vi$  que  je  donne   icy  à  celuy  qui  veut  efhe 
j>  fage ,  dit  Charron  ,  eft  de  garder  6k  observer 
»  de  parole   &   de  fa: 61  les  loix   6c  couftumes 
y>  que  l'on  trouve  eftablies  au  pays  où  l'on  eft  ; 
yy  &  ce  ,  non  pour   la  juftice  ou  équité  qui  foit 
»  en  elles ,  mais  fimplement  pour  ce  que  ce  font 
»  loix  6k  couftumes  :  non  légèrement  condam- 
»  ner  ni  s'ofïenfer  des  étrangères ,  mais  bien  li- 
j>  brernent  Se   fainement  examiner    &  juger  les 
»  unes  6k  les  autres  ,  n'obligeant  fon  jugement 
»  &  fa   créance    qu'à    la   raifon.  Voici  quatre 
»  mots.  En  premier  lieu  félon  tous  les  fages,la 
»  reigle  des  reigles ,  6k  la  générale  loy  des  loix 
«  eft  de  fuivre  6k  obferver   les  loix  ck  couftu- 
3>  mes  du  pays  où  Ton  fe*  trouve  .,  feaui  has  le» 
y>  ces  indigenas  homfium  t(î.  Toutes  façons  efear- 
3)  tées  6k  particulières  font  fufpecbs  de  folie  ou 
j>  parfion  ambitieuie  ,  heurtent  &  troublent  ie 
»  monde. 

»  En  fécond  lieu  ,  les  loix  6k  couftumes  fe 
3>  maintiennent  en  crédit  ,  non  parce  qu'elles 
»  font  juftes  ,  mais  parce  qu'elles  iont  loix  6k, 
»  couftumes  ;  c'eft  le  fondement  myflique  de 
»  leur  authorité  ,  e'.les  n'en  ont  peint  d'autre  ; 
i)  6k  celui  qui  obéife  à  la  loy  pour  ce  quelle  eft 
»  juil:e  ,  ne  lui  obéift  pas  ,  parce  qu'il  doibt  ; 
»  ce  feroit  foubmettre  la  loy  à  fon  jugement  , 
p  &  lui  faire  ion  procès  ,  6k  mettre  en  douce  6k 
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»  difpute  l'obéKTance ,  &  par  conf  équent  l'efht  & 
«  la  pol. ce,  félon  la  foupleiTe  ck  dive  fité  ,  non- 
»  feulement  des  jugements ,  mais  d'un  mefme  ju- 
»  gement.  Combien  de  loix  au  monde  injufïes  , 
»>  impies,  extravagantes ,  non-feulement  aux  ju- 
»  gements  particuliers  des  autres ,  mais  de  la  raifort 
5>  univerfelle  ,  avec  Iefqueiles  le  monde  a  vefcu 
»  long-temps  en  profonde  pais  6c  repos  ,  6c  avec 
»  telle  fatisfaclicn  que  fi  elles  eufTent  efté  très-juf- 
j>  tes  &  raifonnables  ?  Qui  les  voudroit  changer 
»  &  rabi'ler  ,  fe  monftreroit  ennemy  du  public  , 
»  &  ne  fercit  à  recevoir:  la  nature  humaine  s'ac- 
»  commode  à  tout  avec  le  temps  ,  &  ayant  un0 
»  fois  pris  fon  ply  ,  c'eû  a<fre  d'hoftil'téde  vouloir 
»  rien  remuer  ;  il  faut  laifler  le  monde  où  il  eft  ; 
n  ces  brouillons  &  remueurs  de  mefnage  ,  fous 
»  prétexte  de  reformer ,  gaftent  tout .  .  Il  advien- 
5>  dra  quelques  fois  que  nous  ferons  par  féconde 
r>  particulière  &  municipale  obligation  (obéifiant 
»  aux  loi  i  &  couftumes  du  Pays  )  ce  qui  eft  con- 
»  tre  la  première &.  plus  ancienne ,  c'eft-à  dire,  la 
î>  nature  6V  railon  uni verfelle,  mais  nous  luy  fat'u* 
?»  faifons  tenant  noftre  jugement  6c  nos  opinions 
5>  juftes  &  laincles  félon  e  le.  car  aulii  nous  n'a- 
»  vons  rien  noftre  6c  de  quoy  nous  puilîions  li- 
yi  brtmtnt  dilpefer  que  de  cela  ;  le  monde  n'a  qus 
»  faire  de  nos  penfées  ,  mais  U  dehors  eft  engagé 
»  au  public  ;  6c  luy  en  devons  rendre  compte  : 
»  a  u  ûi  (c  u  v  en  trous  fe  ron  s  j  u  freine  n t  ce  que  j  u ft e- 
»  ment  nous  n'approuvons  pas  :  il  n'y  a  remède, 
?»  le  monde  eft  ainfi  fait  [a\  ». 

Ce  partage- là  cft  admirable  ,  dit  Père  Jean 
à  Vitulos  ;  8c  mon  Neveu  eft  un  bavard  qoi 
déraifonne  de  plus  en  p  us.  Mais  cela  n'etr pëchi 


W  D«  h  Saiefi ,  Liv.  I.  CIu  YllU 
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pas  que  fi  quelques  Coupe- jarrets  ,  fufcité's  par  te 
%ord ,  l'avhent  de  me  mettre  la  main  fur  la  carcaf- 
fe ,  je  ne  leur  feflfe  fèntir  que  les  os  de  mon  bras  u4 
font  pas  fans  moelle. 
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Suite  de  cette  Aventure, 


JL<  E  lendemain  de  cette  aventure ,  Père  Jean  s'ar- 
ma  d'un  gourdin  plombé  qu'il  cacha  fous  Ton  haï 
bit ,  fe  prépara  à  tout  événement ,  &  fort  t  à  for.; 
•rdinaire  ;  mais  il  ne  vit  aucune  apparence  que 
le  Lord  fi  ngeâl  à  lui  tenir  parole.  Le  furlendemain 
il  fortit  do  rechef,  &  il  ne  vit  rien.  Le  troillèrm 
jour  il  fortit  encore  :  pour  cette  fois  ,  un  Matelo 
ivre ,  ou  faifant  femblant  d'être  ivre ,  lui  chercha 
querelle  près  de  Bïllinçffrite  [a].  Père  Jean  ne  fît 
point  fembUnt  d'entendre  le  Matelot ,  &  voulu 
palTer  outre  ;  mais  un  autre  ri  joignit  au  premier 
&  i'éclabuu(Ta  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds  Pout 
le  coup  le  Révérend  perdit  patience  :  il  appliqua  un 
fi  furieux  fou^t  rjr  la  face  de  ce  dernier  ,  qu'i 
l'envoya  culbuter  à  plus  de  quinze  pas.  Alors  un 
gras  &.  puifîant  Coquin  qui  fe  trouvoit-là  ,  irrita 
de  Tariront  que  le  Peuple  Anglais  venoit  de  rece- 
voir d'un  Etranger ,  mît  habit ,  chemife  &.  perru- 
que bas  ,  déria  le  RévJre.nJiffime  de  fe  battre  contre 
lui,  &  lui  donna  en  même  temps  un  coup  de 
poing  fur  l'eftomach  :  mais  ce  dernier  lui  en  ren-» 
dit  un  autre  ii  terrible,  qu'il  lui  enfonça  trois  cô- 
tes du  côté  gauche ,  &  le  jetta  par  terre  fans  mour 
vement  &  fans  connoiilance. 


[a]  Endroit  fttué  fur  la  TamiftutL  pe»  au  dejlous  dtf 
Pont  dt  Londres» 
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Cet  exploit  attira  à  père  Jean  rapplaudhTcment 
lîespaffans  :  aucuns  dirent  qu'il  étoit  impofTiblo 
jue  cet  homme  ne  fut  pas  Anglais  ;  que  s'il  ne  l'é- 
oit  point,  il  méritoit  non  feulement  de  l'être,  mai» 
mcore  de  recevoir  des  Lettres  de  Bourgeoisie  de 
es.  Mais  les  Camarades  de  ceux  que  Père  Jean 
ivoit  jettes  par  terre ,  s'armèrent  de  tout  ce  qu'ils 
jurent  trouver,  &.  l'aiTaillirent  de  toutes  parts, 
<Uors  le  RèvérendiJJîme  tira  fongourdm,  tomba 
I  ur  cette  troupe  d'aiTafïins ,  6k  en  jetta  une  demi- 
douzaine  fur  le  carreau.  Cela  ne  fit  qu'irriter  cette 
Isiukitude  :  mais  le  Redoutable  entra  dans  une  telle 
:olére  ,  qu'à  chaque  coup  qu'il  portoit  il  jettoi? 
bar»  fon  homme.  Son  combat  de  Peter  sbowg  &.  la 
défaite  des  Sauvages  n'étoient  que  jeu  en  compa- 
raifon  de  ceci.  Un  coup  de  pierre  qu'il  reçut  à  la 
nachpire  le  rendit  furieux  ;  il  pouffa  un  cri  terri- 
ble ,  il  faifit  une  folive  qu'il  rencontra  par  hazard, 
&  tomba  de  plus  belle  fur  fes  ennemis.  C'éto>tfait 
de  cette  canaille  entière ,  fi  elle  ne  fe  fût  diifipée  ; 
irais  en  moins  de  trois  minutes,  tout  étoit  difpa- 
ru  ,  &.  Pere  Jean  le  trouvoit  maître  du  champ  de 
bataille. 

Ceux  qui  avoient  été  fpeétateurs  de  l'a clion  fi- 
rent retentir  l'air  d'acclamations  à  l'honneur  du 
Vainqueur ,  en  difant  qu'il  méritoit  qu'on  lui  en-* 
geât  une  Statue  à  Weftmwfler  :  d'autres  crioient 
qu'il  falloit  lui  faire  fon  procès ,  &  l'enyoyerà  Ty- 
\hurn.  Peu  s'en  fallut  que  les  deux  partis  n'en  vinf- 
«fent  aux  mains  pour  foutenir  leur  opinion  ;  mais 
les  premiers  l'emportèrent  ;  ils  entourèrent  perc 
[Jean  ,  le  ramenèrent  au  logis  au  bruit  de  leurs  ac- 
clamations réitérées  ,  &  s*oppôfèrent  à  la  Garde 
qui  veuloit  l'arrêter  ,  ou  plutôt  fe  faire  aflbmmer  ; 
car  le  Révérend  étoit  dans  une  telle  fureur  ,  qu'il 
fe  feroit  plutôt  laiiïé  hacher  en  pièces,  que  de  fe 
rendre. 
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Lorfquil  fut  arrivé  au  logis,  &  qu'un  Je  ceu 
f[ui  étoit  montés  avec  lui  nous  eût  fait  le  détail  d 
cette  aventure ,  Vïtnlos  &  moi  craignant  de  mau. 
vaifes  A  îtes ,  luiconfeillâmes  de  fortii  par  une  pot1" 
te  de  derrièie,  qui  donnoit  dans  une  autre  rue" 
&  ce  fe  retirer  chez  un  Traiteur  François  denottl 
connoiffance.Le/tYvtfVtW  regarda  d'abord  .  ette  dé 
marche  cotrme  une  lâcheté;  mais  à  la  fin  il  enten 
dit  raifon  &  difparut.  Il  fit  fagemenr,  car  peu  di 
temps  après  Ion  départ ,  il  arriva  un  détachemen! 
de  cinquante  Grenadiers  pour  le  prendre*  ! 

L'Otf  cier  qui  étoit  à  la  tête  de  ces  cinquante 
hommes  nous  demanda  où  étoit  celui  qu'il  ther-H 
«hoit  ?  Vïtulos  lui  répondit  que  nous  n'en  fcavionil  ' 
rien  ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fut  dans  la  mai- 
fon  ;  qu'en  tout  cas  il  pou  voit  en  faire  îa  perqui- 
sition. Le  Compère  lui  dit  qu'il  feroit  beaucoup 
mieux  de  courir  après  ceux  qui  attaquent  lesgent 
dans  la  rue ,  par  ordre  d'un  lâche  ,  que  de  veni* 
chercher  <>n  homme  qui  «'a  voit  fait  qu'uier  du  droit 
que  la  Nature  a  donné  i  un  chacun  de  fe  défen- 
dre. L'Officier  demanda  au  Coopère  de  quelle  au- 
torité il  lui  tenoit  ce  propos  ?  Celui-ci  lui  répon- 
dit que  c'étoit  de  l'autorité  que  chacun  avoit  de 
prendre  le  p^rti  de  l'innocent  contre  le  coupable. 
L'Officier  ne  prit  point  la  peine  de  répliquer  ;  il 
continua  à  faire  fouiller  par-îout,  &  voyant  que 
le  Révérend  étoit  éclipie  ,  il  fe  retira. 

Cette  affaire  avoit  effectivement  étéfufcitée  pat 
le  Lord  Nous  apprîmes  a  u  moment  que  la  Garde 
venoit  de  forrir  de  chez  nous  ,  qu'il  s'étoit  trouvé 
parmi  les  fpecfcueurs  de  i'aâion  ;  mais  que  pour 
faire  voir  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  il  avoit  ap- 
plaudi avec  les  autres  à  la  vigoureufe  défenfe  de 
Pire  Jean 

Je  trouvai  ce  procédé  indigne  d'un  honnête  hom 
fnc  ,  &  particulièrement  d'un  Seigneur   d'une. 
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.iiïance  auflî  illuftre  que  celle  du  Lord;  mais  U 
Joblejjè  Angloïfey  qui  Te  dittingue  il  glorieufc- 
lent  parla  grandeur  d'à  me  ,  la  bravoure  &  lagé- 
érofité  ,  rie{\  pas  plus  à  l'abri  que  celle  des  au- 

es  Pays ,  de  voir  parmi  elle  quelque  membre  qui 
1  déshonore. 

Cette  dernière  nouvelle  nous  fit  prendre  le  parti 
e  faire  dire  à  Pefc  Jean  de  fortir  le  foir  de  la  mai- 
>n  où  il  étoit ,  &  de  fe  réfugier  à  Oxfort  ou  à 
^anttrbury  ,  jufqu'à  nouvel  ordre;  nuis  le  Rêvé' 
md  méprifa  cet  avis ,  &  s'obftina  à  demeurer  à 
Londres.  Audi ,  mal  lui  en  prit  il;  car  deux  jours 
près  on  le  furprit  dans  fonlit,  6c  on  le  conduifit 
p.  priibn. 
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&u7tf  de  cette  Aventure* 


A 


peine  Verc  Jean  fut-il  en  prifon ,   qu»  l'on' 
commença  fon  procès  avec  toute  l'ardeur  imagi-l 
nable.  On  l'accufok  d'avoir  tué  fept  perforées  & 
d'en  avoir  efiropié  quinze  autres.  Le  Révérend  fe 
défendit  avec  tout  le  courape &  la  préfence  d  esprit 
dont  il  étoit  capable  :  il  dit  que  Lord  Foolishfon 
étant  venu  l'inlulter  dans  fon  logis,  il  lui  avoit  ré 
pondu  avec  vigueur;  que  pour  cela  ce  Seigneuri 
fa  voit  menacé  de  le  faire  jetter  dans  la  Tamife ,  &H 
qu'il  ne  doutoit  point  que  là  querelle  qu'on  lui 
avoit  cherchée  ne  vint  de  fa  part.  Il  nous  nommai 
comme  témoins  de  cette  menace  :  on  nous  cita  ,! 
rous  comparûmes  ,  nous  dépofâmes  la  vérité  ; 
mais  rien  de  tout  cela  ne  prouva  que  l'infuîte  des 
deux  Matelots  &  ce  qui  s'enfuivit  fuffent  l'effet  de 
la  menace  du  Lord.  Far  malheur  l'un  de  ces  Ma- 
telots étoit  mort,  &  l'autre  étoit  difparu  :  tousf 
ceux  qui  étoient  bleffés  déposèrent  qu'ils  s'étoient 
trouvés  parhazarddansla  mêlée,  &  fous  les  coups 
de  Père  Jean,  qui  frappoit  à  tort  &  à  travers  ,  fans  J» 
égard  &  fans  diftinétion.  Le  Révéren d Pe re  n'avoit 
donc  aucun  témoignage  favorable  pour  lui  :  au 
contraire ,  le  Lord  pouvoit  prouver  qu'il  s'étoifi 
trouvé  là  ,  &  qu'il  avoit  été  le  premier  à  louer  ÔC 
exalter  le  courage  de  Père  Jean.  Mais  ,  à  dire  la 
vérité ,  l'on  ne  fe  donna  point  la  peine  défaire  de'1 
grandes  recherches.    Le  Révérendijfîme  étoit  un 
Etranger  fans  appui ,  fans  connoilTances  j  il  avoit 
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é  fept  Anglois,  il  en  avoit  eilropié  deux  fois  au-, 
int ,  &  on  tenoït  le  bâton  plombe  dont  il  le  fer- 
itau  commencement  du  combat ,  6c  le  Lomqu'd 
ceufoit  étoit  d'une  Famille  considérable  ;  ii  ne 
lut  point  s'étonner  ii  le  tort  tut  de  ion  côté.  L'on 
e  difeonvenoit  point  que  le  Lord  n'eût  fait  la  me* 
ace  en  queftion  ;  mais  l'on  regardoit  cela  comme 
n  emportement  de  jeune  homme ,  dont  on  ne  de- 
oit  tirer  aucune  conséquence.  Un  des  Juges  s'a- 
ifa  même  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  pollible  qu'un 
tomme  de  Condition  le  portât  à  une  action  îi  in- 
ime  Enrin  Père  Jean  voyant  que  Tes  Juges  étoient 
es  indii'pofcs  en  fa  faveur  ,  il  leur  tint  le  difeours 
livant. 

Meilleurs ,  chacun  de  vous  ne  fent-il  point  au 
Dnd  de  Ion  ame  que  s'il  étoit  prouvé  que  j'enfle 
lenacé  de  faire  jetterun  Lord  d'Angleterre  dansîa 
amife,  &i  «me  trois  jours  après  cette  menace, 
uelques  fcélérats  ayant  attaqué  ce  Lord,  il  en  eût 
ué  quatre  fois  aurant  que  j'ai  fait;  chacun  de  vous, 
is-je,  ne  fent-il  pas  qu'il  avoueroit  ,  non  l'eule- 
îentque  la  défenfe  du  Lord  feroit  une  aéf  ion  hé- 
vque,  comparable  à  tout  ce  que  Robert  BLike 
a)  ÔL  Jean  Churchil  [b]  ont  fait  de  plus  glorieux 


[a]  Fcmeux  Amiral  d'Anglerre  pour  les  Parlementaim 
is.  Son  premier  exploit  fuc  ia  défaite  des  Efpagaols 
reste  S*nta-Cru\.  I  défit  en  165  x la  Flotte  HolUndoi- 

,  commandée  par  Trcmp ,  Ruytcr  &  de  Wil  :  quoique 
:s  HûtiandoLs  diient  !e  contraire.  L'année  fuiyantC  il 
Inonna  lurus  ,  &.  brûla  les  vaiffeaux  des  TuniJUn$\i\ 
qua  en  môme  temps  avec  1200  hommes  ôc 
ii:ia  en  picre»  3003  hommes  qui  s'oppoferent  à 
}n  p  -fTn^e  \  delà  il  s'avança  vers  Alger  U  Tripoli  ,ÔC 
:  fit  rendre  tous  les  fcfclaves  Anglais ,  &c,  11  mourut 
n  i6j7, 

[*]  C'eft  le  célèbre  Duc  de  Malhough. 


: 
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&  de  plus  éclatant ,  mais  encore  qu'il  feroit  don 
né  ordre  de  me  faire  faifir  &  de  me  mettre  en  pri 
fon,  jufqu'àce  qu'il  fut  pleinement  conftaté  qu< 
je  n'aurois  eu  aucune  part  directe  ,  ni  indirecte  ; 
cette  affaire  ?  Pourquoi  donc  ne  me  rend  on  pa: 
la  même  juftice  &  la  même  fatisfaétion  qu'oi 
rendroit  à  ce  Lord}  Si  ie rang  de  ma  Partira  me 
à  l'abri  d'une  formalité  aufii  rigoureufe ,  il  ne  l'e- 
xempte point  de  toutes  les  recherches ,  de  toute; 
lçs  informations  qu'on  pourroit  faire  en  ce  cas 
ion  honneur  l'exige,  &  peut-être  que  ma  vie  er 
dépend.  Les  Loix  font  faites  pour  tout  le  monde. 
par  conséquent  la  Juftice feft  auffî  :  &  je  ne  croi: 
pas  qu'il  y  ait  d'homme  en  ce  pays  ,    non  plu; 
qu'ailleurs ,  qui ,  reconnoitTant  l'autorité  des  loir, 
s'arroge  le  privilège  abfurde  d'être  au-deffus  d'el- 
les. Si  les  Ancêrres  de  ma  Patrie  ont  mérité  d'êm 
annoblis  par  leurs  vertus,  ils  n'ont  certainement 
point  accepté  cet  honneur  fous  condition  que  leun 
Defcendans  pourroient  être  impunément  des  fcé-| 
lérats.Mais  tel  eft  le  cours  des  chofes  de  ce  monde  II 
la  moindre  action  vertueufe  d'un  homme  de  rangui 
eft  toujours  exagérée  jlesbaueffes ,  les  crimes  dont  j 
il  eft  coupable  font  conftamment  déguifés  :  l'oril 
craint  de  déshonorer  une  Famille,  comme  fi  de* 
honnêtes  gens  dévoient  porter  la  peine  due  aux 
a&ions  d'un  méchant  homme.  Ce  préjugé,  auffi 
injufte  que  ridicule ,  a  rendu  la  plupart  des  gens  de, 
condition  incapables  d'apprécier  leurs  propres  ac«| 
tions.  Tout  ce  qu'ils  font  de  bien  eft  félon  eux  hé- 
roïque :  tout  ce  qu'ils  font  de  mal  eft  une  vétille. 
C'eft  un  attentat  facrilègeaux  droits  delà  Noblef- 
fe ,  que  de  mefurer  leurs  aclions  à  l'aune  de  la  rai-,  t 
fon  &  de  l'équité.  Il 

Un  Noble  ,  véritablement  Noble  (  a  )  ,  penfe  « 

îa]  S'il  faut  comparer  ces  deux  efpeces  de  noblef- 
L  bici 
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ftmment.   ïl  Te   croiroit    déshonoré  ,    s'il    fça- 

pit  que  l'on   appréciât  fes  vertus  au  poids  de 

ropini  n.  Il  ne  fe  fait  pas  gloire  de  vertus  d*ém- 

,  mars  de  celles  de  Ton  propre  fond,  Il  içait 

Sue  fes  Ancêtres  ont  laifle  des  biens  ck  un  Nom  3 
ent  il  a  hérité,  mais  il  fçaft  en  même  temps  qu'il 
n'en  eft  point  ainfi  de  leurs  vertus  (  b  )  ;  c'efl  un 


wes  ,  (  la  naturelle  &  la  perfonnele  )  la  pure  nsrur.:!- 
e  a  Lien  juger  eft  la  moindre  ,  bien  que  ptufieurs  en 
ment ,  mais  par  grande  va  ite,  i  a  n  itu- 
eft  une  qualité  d'au  rui  &  non  fient)    ,  gains  & 
noaros  &  quee  non  fecimns  ipfi  ,  vixc.i  no/ira phto  :  nemb 
ixit  in  gloriam  ncjbavi ,  nec  cuod  ar.tc  nos  fuit  nofirum  e/i: 
5t  qu'y  a- 1  i!  de  plus  inepte  que  de  fe  glori.i  r  de  ce 
jui  n'eft  pasïîen?  Elle  peut  tomber  eu  un  homme  vi- 
eeux, vaunéant ,  très  mal  nay ,  &en  foy  vrayemenfi 
viv.iia.  Elle  eft  auffi  inutile  à  autruy,  car  elle  n'entre 
soint  en  communication  ny   en  con  mer^c    omme 
^ait  la  feience  ,  la  benté,  In  beauté  ,  les   ridiefTes. 
Ce;:::  nui  n'ent  en  fcy  rien  de  recomm  nd  able  que 
fcfte  nobUiïede  choir  &  de  i~:;r.g  ,  Ici  font  fort   va- 
oir  ,  l'ont  toujours  en  bouche,  en  enn  ues 

St  le  ectur,  )  ils  veulent  mefnager  ce  peu  qu'ils  ont 
Se  bon  ,  )  à  cela  les  cognoift  on  ,  c'efi  fîgne  qu'il  n'y 
i  rien  p  us ,  puifque  tant  &  toujours  iis  s'y  arreflent. 
Mais  c'efl  pure  vani.e,  toute  leur  gloire  vie ;r  pirche- 
rifs  inuruments ,  ab  utero  ,  concerta  ,  partu  ,  &  c\\  eofe- 
ye!:eious  le  tombeau  des  Ancêtres.  Comme  les  cri- 
mit  els  pourfuivis  ontrecours  aux  ?ikï!s  &  fepulchre 
des  morts  &  anciennement  aux  ftatues  des  empe- 
reurs ,  ainfi  ceux-ci  dtftiruts  de  tout  mérice  &  fubjet 
de  vrai  honneur  ont  recours  à  la  mémoire  ( 
ries  de  leurs  majeu  s  Que  fert  uf  le  que  (es 

parens .  yenr  eu  bc.ne  vue,  &àun  bègue  l'éloquen- 
ce  de  Ton  ay  u  ?  £z  néai  trnoins  ce  font  gens  crdmaU 
tentent  glorieux,  a;tiers  ,  mcipri.'int  lcwiutres  :  Con» 
emtor  animus   &  fupe-bia  ci  -atis   malum. 

Charron  ,  de  la  Sag^  ,  Liv.  1.  ch.  LV. 

[b]    Stcmmata  quid  jaciUfil  ^    Qj'id  prodefi  ,    Fonti* 

Tome  III.  G 
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trçfor  qui  leur  eft  propre,  &  d'oii  il  ne  peut  tirer 
que  l'exemple  &  l'émulation  ;  il  regarde  la  No- 
blelîe  de  Ton  extraction  comme  un  éguillon  qui  le 
pouffe  fans  cefle  à  le  diftinguer  du  commun  des 
tommes ,  &  non  autrement. 

Si  ce  que  je  vous  dis  vous  eft  connu  ,  ainfi  qu'à 
moi  ,  Meilleurs,  pourquoi  donc  ne  ma  renuez- 
vous  pas  la  juitice  qui  m'efl  due  ?  pourquoi  ne  vous 
donnez-vous  pas  toutes  les  peines  que  vous  vous 
donneriez  fans  doute  en  toute  autre  occafion,  pour 
découvrir  la  vérité  ?  Si  ce  qu'on  nomme  bienlean- 
ce  exige  que  vous  vous  prêtiez  dans  le  commerce 
de  la  Société  aux  ufages  établis,  il  n'en  eft  pas  de 
^iiime  dans  votre  Tribunal  y  tous  égards  doivent 


.  rrvnmttm  m  ni  i§mmii  m    i  m, ,  ■■— wc«?a»g— q^ctm— i 


îongo 

Sanguine  anjeri  fpiciofque  ojîenâcre  vultas 

Majorum ,  &  fiantes  in  currilus  JEmilianos  , 

Et  Curiosjam  dimidios  ,  nafumque  minorent 

Çorvini)  &  Galbant  auriculis  nafoque  carentem$ 

Ouis  fruclus  gêner is  tabula  ja&are  capaci 

Corvinum  ,  pofihac  multâ  contingere  virgâ 

Fumofos  Equitum  cwn  Diclatore  Magifiros» 

Si  coram  Lepidis  mole  vivitur  ? 

Tota  lieu  veteres  exornent  undique  cer& 

Atria  y  Nolilitas  fola  cfl  ,  aique  unica  t  yirtus 

Ergo  ut  miremur  te  :  non  tua  ;  primum  aliquid  da 

Qjiod  pojjlm  titulis  inciden :  prœter  honores  , 

Quos  illis  damus  ,  &  dedimus  ,  quibus  omnia.  d<$ 

ÎUVEN.  Szt.   VIII» 
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y  être  profcrits  fans  exception  :  ici  tous  les  hom- 
mes font  égaux  &  doivent  être  tels ,  ou  le  mot  de 
Jufticeefr,  un  vain  nom,  dont  l'objet  n'a  aucune 
réalité. 

L'on  m'aceufe  d'avoir  tué  &  bleffé  ;  mais  je  n'ai 
rué  ni  blefïé  perfonne  qu'à  mon  corps  défendant. 
Un  homme  me  cherche  querelle,  j'ai  la  patience  de 
fupporter  Tes  injures  &.  de  palier  outre  :  Ton  cama- 
rade fe  plaît  enfuite  de  me  couvrir  de  boue  ;  cette 
patience  m'échappe  ,  je  lui  donne  un  foufflet:  rien 
de  plus  nature'  que  ce'a  Un  troifiem:  me  provo- 
que au  combat  ;  il  m'applique  un  ;oup  de  poing 
fur  l'iftomach  ,  je  lui  en  rends  un  autre  :  rien  en- 
core de  plus  naturel  que  ce  que  je  fais  là.  V  n  »t  ou 
trente  amis  de  ces  gens-là  me  tombent  fut  le 
corps  ,  je  faifis  un  gourdin  que  je  porte  ,  je  me 
défends ,  j'en  jette  tept  fur  le  carreau  &  j'en  bleiïe 
quinze   :  rien  encore  de  plus  naturel  qu'une  telle 

fiéfenfe Mais  le  gourdin  était plombé  ;  c'efl  une 

■arme  traître 'jfè  &  meurtrière,  q  .'il  êjl  dé)  por- 
ter dans  tous  les  Etats  policés Voudr  >it  -  on 

qu'un  homme  menacé  depuis  deux  jours  d'être  jet- 
té  dans  la  rivière,  ne  portât  pour  toute  arme  cu'u- 
ne  baguette  ?  Il  léroit  abfurdede  ûire  une  telie  iup- 
pofition. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  Meilleurs ,  eft  la 
pure  vérité.  Tout  autre  que  moi  auroit  demandé 
«le  remettre  la  défenfe  de  l'a  caufe  à  quelqu'Avo- 
cat ,  dont  la  Rhétorique  captieufe  impofat  &  fé- 
cluiiit  plutôt  qu'elle  ne  démontrât.  Un  tel  procédé 
€it.  indigne  de  moi.  Je  ne  fuis  point  Orateur  ,  ck  je 
Uiéprife  tous  ceux  qui  le  font.  J'ai  ex  pôle  mon  cas 
avec  (implicite  :  cela  fuffit.  Tou»  Juges  intégres 
Bevroient  fe  trouver  orT-jn(és  qu'on  leur  parlât  au- 
trement. 

Il  ne  me  reftep'us  q  i'à  vous  dire  que  j'attens» 
avec  toute  la  tranquillité  poilîble  la  décifion  4$ 

G  z 


14$  Le    C  o  m  f  e  r  i 

cette  affaire.  Si  elle  fe  termine  à  mon  avantage  , 
tant  mieux  pour  vous  :  finon  ,  tant  pis.  11  s'agit  ici 
de  rendre  juftice ,  ou  de  faire  une  injuftice  :  je  fuis 
le  Patient ,  vous  les  Agens  ;  cette  affaire  vous  re- 
garde donc  plus  particulièrement  que  moi, 


I 
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CHAPITRE     XLIX. 

Suite  de  F ewpnfonncment  de  Père  Jcanl 


E  Lecteur  croira  fans  doute  que  les  Juges 
\Anglois  auront  eu  l'équité  de  renvoyer  Père  Jean  9 
ou  du  moins  de  faire  tomes  les  perquifitionS  }:olîi- 
bles  pour  juftifier  fon  innocence  ?  Peint  du  tout  :  il 
fut  condamné  le  lendemain  à  être  pendu  à  Tybum. 

Quelqu'un  dira  peut-être  que  il  Père  Jean  n'a- 
voit  pas  mérité  la  mort  clans  cette  occafion  ,ii  l'a- 
voit  méritée  dans  d'autres,  &.  que  le  Ciel  ne  huile 
jamais  rien  impuni,  Je  répondrai  à  cela  qu'il  ne 
s'agit  que  de  cette  fois-ci  ,&  non  d'autres ,  &  que 
le  Ciel  n'a  point  recours  aux  injuftices  des  Hom- 
mes peur  punir  les  coupables.  Si  j'ai  avancé  quel- 
que part  que  les  peines  î  :  les  récompenfesrriéïifées 
étoient  les  fuites  naturelles  du  crime  &  de  la  ver- 
tu ,  cela  regarde  l'autre  vie.  Quant  à  celle-ci ,  fi- 
les maux  que  nous  y  fouitrons  viennent  une  fois 
du  mal  que  nous  avons  fait ,  ils  en  viennent  au 
moins  quatre  du  mal  que  font  les  autres.  Notre 
deûinée  tient  ici  bas  à  trop  de  circonstances ,  pour 
que  l'on  puifle  toujours  dire  avec  exactitude  ,  un 
Tel  vient  d'être  f aï:  Maréchal  de  France  ,  parce  qu'il 
le  mérite;  un  Tel  vient  d'être  condamné  à  mort  ,  parcs 
qu'il  le  mérite  avfji. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  nous  eûmes  à  peine  appris 
cette  déplorable  nouvelle ,  que  nous  courûmes  tous 
quatre  à  la  prifon  pour  voir  le  pauvre  Père  Jean, 
Nous  le  trouvâmes  à  table  à  côté  d'un  baril  de  vin. 
-—  valfambhu  ,  mes  Amis,  s'écria-t-il  en  nous 
voyant  ,  vous  me  prenez  fur  le  fait.  Sacra  te 
fit.  faciiner   un  Coq  à   Elculape  ck.   moi  je  fa- 
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crifie  un  Dindon  à  mon  appétit.  Or  çà .  mette* 
vous  là  ,  &  faites  comme  moi.  Je  m'en  vais  partii 
pour  h  gloire ,  &  vous  demeurez  :  cela  revient  at 
sricme  ,  car  tôt  ou  tard  vous  en  f-rez  autant.  Mor 
cher  Oncle,  dit  le  Compère  ,  je  n'aurois  point  cri- 
que c'eut  été  fi-tôt ,  ni  d'une  minière  fi  faneffe.  - 
A  te  dire  la  vèrhé  ,  reprit  le  Révérend  ,  je  a'auroii 
pas  cru  non  plus  que  c'eut  été  cette  femaine,  i\l 
ins.  Quant  à  la  manière  dont  je  vais  mourir  , 
5"*  c  ',ioit  d  ci ,  ou  d'une  autre  ,   cela  m'efl 

me  n'y  fait  rien  ;  mais  la  brièveté  de 
tion  y  tait  beaucoup  ,  &  je  n'en  trouve 
urte  que  celle  dont  je  vais  faire  l'é- 
F  ,1a  honte!.  .  .  —  Un'yapoiri 

4e  n  ■  rit ,  pourfui  vit  vere  Jean  ;  il  n'y  er; 

a  c,r  'a  mort  II  eft  encore  indifférent  di 

mourir  en  public  ou  dans  fon  lit  :  d  avoir  dix  ped 
■  foi ,  ou  d'en  avoir  mille.  Je  fui; 
«  2  \  îuftrir  une  minuta  ;  c'eft  peu  de  cho; 

:oupable ,  ôc  peu  de  chofe  encore  û  je 
î  .  Nature  porte  tous  les  jours  de] 
n  plus  cruelles  envers  certaines  Per*- 
tonnes.  Les  unes  ,  minées  d'une  Confomption  fui 
!  ,  d'une  Ph.yhe  brûlante  ,  avalent  à  lon*« 
trait,  de  la  mort  % qui  n'arrive  qu'après 

•    de  mille  manières  jiifqu'à  quel  peini 
*a  F  &  l«  forces  humaines  peuvent  aller, 

D'autres  font  condamnées  à  fouffrir  des  annid 
entières  les  douleurs  d'une  Goûte  opiniâtre, d'un 
Cancer  dévorant  ,  &  d'expirer  enfuite  dan  /  I 
tourmens  effroyables.  Après  cela  feroit-il  raioni 
ble  que  je  me  plaigniiTe  ? 

Ma  foi  ,  dit  Vïtulos  ,  mon  Confrère  a  rai  fon 
Il  maurt  innocent  ,  il  eft  vrai  ;  ma:s  il  vaut  rmeul 
mourir  innocent  que  coupable.  D'ailleurs  le  gen- 
re de  mort  auquel  il  eft  condamné,  eft  le  meilleii 
qu'on  puifTe  choifir.  Si  ceux  qai  meurent  de  cettl 
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friort  avoîentle  fens  commun ,  ils  la  regarderozènt 
comme  un  bonheur  ,  plutôt  qu'avec  horreur  ;  mai» 
ils  font  comma  ceux  que  l'on  faigne  :  la  peur  leur 
fait  plus  de  '  ;ine  que  le  mal.  Pourquoi  mourir 
pendant  ('.eu*  ,  trois  ,  ou  quatre  jour<s, tandis  qu'il 
ne  tient  qu'à  eux  de  ne  mourir  qu'un  moment  ? 
Mais  telle  eft  la  nature  de  la  plupart  des  hommes  5 
ils  ne  fouffrent  que  dans  la  crainte  ,  &  ne  jouiffent 
que  dans  l'efpoir.  Or  ça  ,  affeyons-nous  ,  &  bu- 
vons un  coup  à  l'heureux  voyage  de  mon  che» 
Confrère. 

Nous  nous  afTimes  donc  ,  &  nous  nous  mîm«Ê 
à  boire  pour  faire  plaifir  au  Révérend, 
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CHAPITRE    U 

Suite  du  même,  fuj 'et . 


I 


o  R  s  O  u  e  nous  eûmes  bu  quelque*  rafales  J 
le  Compère  commença  par  déclamer  à  Ton  ordinai- 
re fer  le  bien  &  le  mal ,  &  contre  l'auteur  de  ce 

dernier.    ■ — ■   Si  fout  éîo';t  bien ,  s'écrioit  -  il  à 

tout  moment ,  fi  le  monde  éteit  gouverné  de  la 
minière  dont  mon  Compère  Jérôme  le  prétend, 
v  Dit- on  en  ce  jour  le  pus  honnête  homme  de 
la  Terre,  traite  comme  le  dernier  des  fcélérats  ? 

.  J  Dieu  !  tu  corinois  le  cœur  de  mon  cher 
Oncle:  fi  tu  es  auiïi  puiiîant,  auffi  bon,  auili 
]ui\e  qu'on  le  dit,  ne  permets  pas  que  l'innocence 
foit  confondue  ,  &,  que  la  méchanceté  triom- 
phe (#). 

Malgré  ces  déclamations  ,1e  Compère,  ainfi  que 
nous ,  ne  laifïbit  pas  de  boire  de  temps  eu  temps 
quelque  coup  ,  parce  que  le  RivèrcndiJJlme  Père 
Jean  Je  vouJoit  ainfi.  Mais  comme  la  triflefïe 
le  fang ,  le  vin  fit  bientôt  Ton  efiet  :  nous 
nous  trouvâmes  tous  ivres  en  moins  de  deux  heu- 


(a)  Mon  cher  Jupiter  /  s'écrioit  Theognis  -,  Ta  Ma- 
jefté  &  ton  pouvoir  fontgra-ds  ;  perfoone  ne  connaît 
mieux  qoe  toi  le  coeur  &  l'efprit  de  l'Homme  ;  rien 
n'ég-Je  ta  P-.nflame,  ô  fouverain  arbitre  de  l'Uni- 
vers !  Comment  donc  te  peut-il  faire  que  tu  teplai- 
fes  à  voir  ;  -'-Homme  ot  le  Méchant  jouir  du 

mena*  fort?  Comme  fi  la  Vertu  &  le  Vice  feroient 
égaux  à  us  yeux. 
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res.  Alors  chacun  de  nous  déploya fon  cara&èref 
Perc  Jean  entonna  d'une  voix  de  tonnerre  quel- 
ques chantons  à  boite  \a]  ,  &  Ion  confrère  Vitulos 


[a]  Quelques  Le&eurs  trouveront  peut  être  extra- 
ordinaire que  le  Rêvinndijfmt  fût  difpoié  à  chan- 
ter aux  apnroclies  de  la  mort  :  ils  n'auront  vrai- 
femblablement  pas  lu  l'hiftoire  des  grands  hommes 
merrs  en  plaifantant.  Us  ne  fçauront  pas  que  l'Empe- 
reur Adrien  ,  étant  fur  le  point  de  rendre  l'urne  ,  tint 
le  propos  fuivant  ; 

Animula  ,  vagula  ,  llandula  , 
Hofpes  ,  cent :f que  corporis  » 
Quœ  nunc  abibis  in  lova  ? 
PaWàula  i  rigida,  nudula% 
Ncc  (  ut  foLs  )  débit  joca, 

»  Ma  petite  ame  ,  petite  folâtre  ,  petite  flateufe  , 
hôte  Se  compagne  chérie  de  mon  corps  ,  que  vas- tu 
devenir  présentement,  toute  pâle  ,  toute  tremblante, 
ton  te  nue?  C'en  eft  fait  :  tu  ne  folâtreras  plus,  com- 
me tu  avois  coutume  de  faire  ». 

J'ai  mis  la  Traduction  de  ce  morceau  en  Profe  ;  car 
je  n'en  ai  trouvé  aucune  en  Vers  François  qui  en  vj- 
lùr  la  peine.  Vrior  &  Pope  ont  tâché  de  le  rendre  en 
Anglais',  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  leurs  Vers 
approchent  de  l'Original ,  tant  pour  la  brièveté  ,  que 
pour  la  délicateffe  &  le  naturel  qui  y  régnent.  En  tous 
cas  voici  ces  Vers,  &  le  Lecteur  en  jugera. 

Poor  littlc  ,  pretty  ,flutt'ring  Thing  ! 

Mufl  rve  no  longer  Ibe  toguher 
And  dofl  Thon  prune  ihy  trtmbling  Wing  i 

To  take  thy  ¥ligt  Thou  know'Jî  not  whilhirl 
Thy  humorous  Vcln  ,  thypleafing  Folly 

Lies  ail  neglcHcd  ,  allforgot  : 
Andfcnfive  t  waSring  ,  melantholy  , 
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le  féconda;  la  Compère  redoubla  fes  déclamations  £ 
D:ejG  fe  mit  à  chanter  le  Miferert ,  &  moi  à  pleu- 
rer (/>).  Le  tintamare  que  nous  fîmes  fut  tel  quale 


Thou  drcad'sti  and  hcp'st ,  Thou  knowst  not  whaîl 
P    R    I    O    R. 
Ahfleeting  Spirit  !  wandring  Fire 
T/'u:t  long  has  varm'd  rr.y  tendtr  Brcajî  î 
iMufl  thou  no  more  th'is  framc  infpirc  ? 
No  more  a  pleafing chearful  Gutjlî 
Withtr ,  ah  whiter  art  thouflying  \ 
To  what  dark  und; ' fcovci 'd  Shore  ? 
Thoufeem'st  ail  iremblïng ,  fhiv *rir.g ,  aylng , 
And  witand  humour  arc  nomerc. 

Pope. 

[a]  Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  variété  de  l'Ef- 
prit  humain  ,  que  cette  feenc  finguliere.  Un  homme 
doit  mourir,  il  chante  :  parmi  Tes  amis,  les  uns  tem- 
peflent  ,  les  uns  prient;  &  les  autres  pleurent.  Quelle 
eft  donc  la  vraie  manière  d'envifager  leschofes  ?  Ou 
par  combien  defacesles  chofe-s  peuvent- elles  être  en- 
viftgées  ici-bas?  Par  une  feulement.  La  Vérité  eft 
une  &  iimple  -,  nais  !a  variété  ,  la  diveriité  dsj  opi- 
nions, font  infinies.  Je  ne  Cçaurois  m'empêcher  de 
rapporter  à  ce  lujetun  des  plus  beaux  p:li.ges  qu'on 
life  dans  Phllon.  Le  voici  : 

m  Ce  qui  nous  doit  empêcher  d'ajouter  foi  à  tant 
«L'opinions  incertiines  ,  répandues  prefque  par  tout 
le  inonde,  &  qui  Bous  prouve  quî  les  Grecs  ,  pour 
cire  troo  décififs  ,  tombent  dans  Terreur  aufii  bien 
que  les  Barbare»;  c'eft  que  l'éducation,  les  coutumes 
reçues  ,  le.s  Loin  anciennes  ,  varient  étrangement  \ 
en  forte  qui!  n'y  a  pas  une  feule  de  ces  chofes  en 
quoi  tout  le  monde  convienne  :  au  contraire  » 
dans  chaque  pays  ,  dans  chaque  naion  dans  cha» 
que  Etat  ,  d.ms  chique  Ville  ,  dans  chique  Villa- 
ge ,  bien  plus  dans  chaque  Maifon  même  ,  il  y 
a  une  grande  diveriité  de  fentimens  car  les  Hom- 
mes ont  a   cet  égard  d'autres  idées  que  les  Fem- 
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Geôlier  croyant  que  nous  nous  battions  ,  accou- 
rut avec  la  Ganje  pour  mettre  le  holà  ;  mais  lors- 
qu'il vit  de  quoi  il  s'agiiToit,  il  fe  mit  à  rire  &  rer 
tourna  d'où  il  étoit  venu. 

Enfin  s  lorfque  le  foir  approc'  a  l'on  nous  aver- 
tit denous  retirer.  Mais  nous  nous  trouvâmes  dans 
dans  une  fituation  à  ne  pouvoir  nous  tenir  fur  nos 
jambes.  Ceft  pourquoi  l'on  rit  venir  une  charrette; 
&  lorfque  nous  eûmes  fait  nos  adieux  à  (a  Révéren- 
ce, l'on  nous  mit  deiîiis  tous  les  quatre  ,  l'on  nous 
ramena  au  logis,  où  chacun  s'endormit  &.ne  s'é- 
veilia  que  plus  de  dix  heures  après. 

Comme  je  fus  le  premier  qui  ouvrit  les  yeux, 
je  faillis  tomber  à  la  renverfe  ,  lorfque  je  vis  le 
RévérendiJJune  Père  Jean  entrer  dans  la  chambre.  — 
L'ami  me  dit  il  avec  tranfport  ,  je  viens  d'en- 
foncer la  prifon  ,  &  je  me  fauve.  Prends  garde 
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mes,&  les  enfants  penfent  autrement  que  les  Pères 
&  les  Mères.  Ce  que  l'un  juge  déshonnèfe  ,  l'autre  le 
trouve  honnête  \  &  ce  que  l'un  efiime  lion  ête  „ 
lV.u:re  le  croit  déshonnète.  L'un  trouve  telle  ou 
telle  chofe  jufte  :  l'autre  la  tient  injufte.  Je  ne  fuis 
point  furpns que  le  vulgaire  ignorant  quieil  ordinai- 
rement efcîcve  des  Loix  &  des  coutumes  de  fa  Pa- 
trie ,  de  quelque  manierequ'eHes  ayent  été  établies, 
qui  dès  le  berceau,  pour  ainfi  dire  ,  eu  accoutumé  de 
leur  obéir  comme  à  autant  de  maîtres  &  de  tyrans  9 
&  dont  l'efprit  étant  de  bonne  heure  abaifte  par  une 
force  majeure,  ne  fauroit  s'élever  à  aucune  penfée 
nob'e&  harvlie;quece  vulgaire  ;  dis-je,  s'en  rappor- 
te aveuglement  aux  traditions  de  les  ancêtres  en  bif- 
fant fon  efc  rit  dans  une  parfaite  inaction  ,  affirme  ou 
nie faos  examen  M  :s  je  ne  fçaurois  affez  m'éton- 
ner  ,  que  les  Philofophes  ,  qui  font  profeffioa  de 
chercher  l'évidence  &  la  certitude  ,  fediyifeni  en  plu- 
sieurs bettes  ,  dont  chacune  forme  des  dcc;f:ons  dif- 
férentes, &  quelquefois  même  oppofées  ,  fur  toutes 
4«5  cbipXes  grandes  &  petites  », 
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d'éveiller  ces  animaux-  là  ,  de  crainte  du  tintama* 
re  de  YEfpagnol.  Je  vais  prendre  quelque  argent, 
pa-s  pour  Paris  Si  j'arrive  à  bon  port,  je  fe- 
>gé  à  l'HÔteld'Enguien,  rue  du  Champ- fleuri» 
Ad;eu En  dilantees  mots,  il  tira  quel- 
ques guinées  de  la  bourfe  commune  3  Si  dif- 
parut. 

Je  pris  d'abord  cette  apparition  pour  une  îllu-i 
fion  occafipnnée  par  le  trouble  où  mes  fens  étoient 
encore.   I  ftlai  le  Compère  ,   Vital js 

&  Diego,  auxquels  je  contai  ce  que  j^venois  de 
vo'r ,  ou  de  croire  voir.  L:s  deux  premiers  fe 
mocquèrent  de  moi  :  Diego  fouti  .'on  a  voit 

fans  doute  avancé  l'heure  de  l'exécution  ,  &.  que 
e'étoit  l'aine  de    Père  Jean  qui  m'était  venu  cire 

ne  fus  certain  du  fait  , 
tre  heures  après  qu'il  vint  fix  Ser- 
gens  vifiter  la  maiibn  ,  &.  nous  demander  ii  nous 
ne  fçavions  aucunes  nouv<  lies  de  notre  Camara- 
de qui  s'étoit  évadé  ,  ainii  que  tons  les  aunes  pri- 
sonniers qui  avoient  été  à  portée  de  palier  par  le 
t;  ou  qu'il  avoit  fait  [a\. 

Lorfque  ces  Sergents  furent  partis  ,  je  deman- 
dai au  Compère  que  ii  (on  cher  Oncle  «îvoit  le  bon- 
heur d'arriver  en  France  ,  il  croiroit  encore  que 
tout  fût  mal?  —  Pourquoi  non  ?  me  répondit- 
il;  n'as  tu  pas  entendu  que  ces  Sergents  onf  dit  que 
tous  ksprifonniersqui  avoient  été  à  portée  de  paf- 
fer  par  le  trou  que  mon  Oncle  avoit  fait ,  s'étoient 


(a)  Quelque  Lecteur  un  peu  difficile  me  demandera 

avec  quel  instrument  Pue  Jean  a  pu  f  -.ire  ce  trou  ,  ftte, 

Je  répondni  que  je  n'en  fais  ren  :  &  que  ce  Lefteur 

le  devroit  fe  contenter  de  fçavoir  quePe  ejean 

ada,  «  rien  de  plus.  Un  Auteur  n'auroit  jamais 

fin1,  s'il  vouloit  contenter  tout  le  ^onde. 
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échappés  ?  Il  y  a  fans  cloute  quelques  affaïîins  par- 
mi ces  derniers  ,  qui  éviteront  la  peine  due  à  leurs- 
forfaits  ,  &  qui  recommenceront  leur  ancien  train 

dévie  fur  de  nouveaux  frais. Avouez  du 

moins ,  repliquai-je  ,  que  s'il  y  a  du  mal  dans  le; 
monde,  il  y  a  auffi  quelque  èien:  car  û  cette  aven- 
ture va  mettre  le  ciimeà  l'abri  de  la  punition  ,  l'in- 
nocence va  fe  trouver  à  celui  de  Pinjuftice. te 

ne  me  répondit  rien  ;  il  me  tourna  le  dos 
pour  écouter  Diego  ,  qui  prêchait  fur  la  confiance 
cme  l'on  doit  avoir  en  Dieu  dans  les  tribulations» 
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CHAPITRE     U. 

Changement  de  Matures, 

-Cjnviron  fut  jours  après  nous  reçûmes  une 
lettre  ,  par  laquelle  nous  apprîmes  que  Père  Jean 
étoit  arrivé  tain  &  fauf  à  Calais.  Cette  nouvelle 
nous  caula  une  joie  extrême.  Nous  p'.iâmes  baga- 
ge dès  l'infant  même  ,  &  nous  nous  mîmes  en 
route  pour  Paris.  L'attachement  que  j'avois  pour 
mes  Amis  ,  le  defir  que  j'avois  de  rejoindre  le  Ré- 
vérend; l'emportèrent  fur  l'averfion  que  j  avois 
conçue  contre  les  Pays  où  régne  le  Catholicisme  ; 
peut-être  que  ce  que  je  venois  de  voir  clans  les 
Pays  où  régne  le  Vrotejlantifme  y  contribua  un  peu 
aufïï. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  à  Paris  ,  nous 
trouvâmes  effectivement  le  Révérend  là  où  il 
nous.avoit  dit.  Et  notre  joie  3  en  le  revoyant, 
ne  fut  pas  moindre  que  celle  de  notre  réunion  à 
Londres. 

Notre  premier  foin  après  cela  fut  de  chercher 
un  logement  ;  nous  en  trouvâmes  un  dans  la  Vieille 
Rue  du  Temple  ,  chez  un  Sculpteur  Ami  du  Com- 
père  dès  notre  premier  féjour  en  cette  Ville.  Alors 
chacun  de  nous  reprit  fon  train  de  vie  ordinaire  :  le 
Compère  Mathieu  fe  mit  à  écrire  ,  vere  Jean  à  boi- 
re ,  V'vuhs  à  le  divertir  ;  Diego  à  prier  3  ôé  moi 
à  méditer. 

Lorfcjue  le  Compère  zut  fini  fon  Traité  du  uanU 

éijme,il  nous  le  lut.  Ferc  Jean  6:  Vhulos  Je  tre  U- 

yerent  fort  bien  écrit  ,  &  beaucoup  moins  dange» 
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reuT  qu'ils  fe  l'étoient  imaginé  ;  pour  moi  je  n'en' 
jugeai  point  de  même  ;  je  trouvai  cet  Ouvra- 
ge malin  ,  pernicieux  ,  &  capable  de  faire  les» 
plus  fortes  impreiTions  furl'efprit  des  jeunes  gens» 
Il  étoit  rempli  de  fades  plaifanteries  ,  à  la  vérité,, 
de  pointes  ,  d'hyperboles  &  de  beaucoup  de  po- 
liiTonneries  ;  mais  c'étoit  particulièrement  par- 
là  que  je  jugeois  de  l'effet  qu'il  pourroit  faire, 
*«*— *  Le  eccur  de  la  plupart  de  nos  jeunes  Fran- 
çois eu  dépravé  ,  difois-je  en  moi-même  ,  leur 
gcût  efl  bizarre;  or  ce  Livre  contient  précilé- 
meut  ce  qu'il  faut  pour  être  reçu  avec  tous  les 
applaudiflemens  imaginables;  &  c'eftà  la  faveur  de 
fefpèce  d'enthoufiaime  où  il  va  jetter  fes  Lecteurs 
idiots  ,  que  le  venin  qu'il  contient  fera  l'effet  le 
plus  funefte.  Si  cet  Ouvrage  étoit  un  Traité  en 
régie  du  Manichcifme  ,  le  Compère  ne  pourroit  y 
dire  que  ce  que  l'on  a  dit  avant  lui  lur  ce  point  ; 
&  les  objections  que  l'on  auroitàyoppofer  le  trou- 
veroient  toutes  faites  :  mais  les  meilleures  répli- 
ques ne  tiennent  guères  contre  une  plaiianterie  fa- 
vorablement reçue.  Le  tort  ié  range  ordinaire- 
ment du  côté  de  celui  qui  a  raifon  ,  tandis  que 
le  Plaifant  a  tous  les  droits  du  monde.  Un  fo- 
phifme  ,  un  rayonnement  mal  fondé  ;  ne  tien- 
nent point  vis-à  vis  un  Homme  d'efprit  ;  mais 
une  plaiianterie  le  déconcerte.  Aufîi  çi\-cï  à  l'a- 
bri de  cette  dernière  que  les  Incrédules  du  jour 
fe  font  retranchés  :  c*eft  delà  qu'il-  lancent  1  s 
traits  empoifonnés  contre  les  Dogmes  les  plus 
refpectables.  Ayant  vu  quelques  Grands.  Ho:  f 
mes  qui ,  pei fuadés  que  les  raifonnemens  les  plus 
Cblides  ne  peuvent  rien  contre  l'Erreur  ck  la  Su- 
jperilitioi  ,  ont  pris  le  parti  de  les  tourner  en  ri- 
dicule ,  ils  ont  voulu  faire  de  même  ;  mais  au 
lieu  de  s'en  tenir  à  Teneur  feule  3  ils  ont  attaquj 
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la  vérité  ,&  qui  plus  eft,  la  Source  même  de  h 
Vente. 

Je  pris  donc  la  liberté  de  dire  au  Compère  mon 
fentiment  fur  l'on  Livre  ;  mais  le  Compère  ,   au 
lieu  de  me  répondre ,  me  ri:  au  nez.  Je  lui  de- 
mandai   alors  s'il  auroit  le  front  d'ofer  préfen- 
ter  un  tel  Manufcrit  à  u»  Libraire?  — *  Pour- 
quoi non  ?  Me  répondit-il  ;  je  ne  trouve  rien 
dans  mon  Ouvrage  qui  répugne  à  la  Vérité  'r 
or  je  ne  dois  point  rougir  à  le  publier.  Quand 
même  mon  Livre  feroit  rempli  d'erreurs  &  d'a- 
d'abominations   ,  il  n'en  feroit  que  'mieux  reçu 
de  Meilleurs  de  h  Librairie,  La  plupart  de  ces 
Gens  là  fe  foucient    fort   peu  qu'un  Livre  foie 
bon  ou  mauvais  ,    Iorfqu'elle  voit  fon  profit  à 
l'imprimer,  L'intérêt  eft   la  Religion  des  Librai- 
res ,  ck  l'argent  eft  leur  Dieu.  Les  peines  les  plus 
févéres  ,  les  menaces  les  plus  terribles,  ne  peu- 
vent les  empêcher  de  facrifier  à  (on  autel.  Com- 
me il  importe  fort  peu  aux  Apothicaires  que  les 
malades  crèvent ,  moyennant  qu'ils  fe  détaflént 
de  leurs  drogues  ,  il   n'importe   pas  davantage 
aux  Libraires  d'empoifonner  la  Société  entière  ; 
pourvu  qu'ils  vendent  leurs  Livres.  Si  tu  écoutois 
ces  Animaux  raifonner  entr'eux  lorfqu'ils  ont  fait 
l'acquifition  de  quelque  Ouvrage  pernicieux  ,  tu 
leur  entendrois  d're  :   Voilà  un  excellent  Livre", 
il  va  fe  vendre  comme  du  pain.  Mais  prenons  bien, 
garde   de  nous    laijjer  pincer  en  le  vendant  :  ca- 
chons-le dans  notre  grenier  ;  &   quoique  nous  en. 
ayons  mille  Exemplaires  ,  difons  toujours  aux  gens 
qui  en  fouhaitent ,  que  cejl  le  dernier,  &  f ai fons- 
le  bien  payer. 

Il  n'y  a  point  de  tours  cfue  ces  Meilleurs  n'in- 
ventent pour  tromper  la  Poijçe  >  le,  Pufciic  ,  & 


Mathieu.  i&t 

pour  fe  tromper  les  uns  &  les  autres.  S'ils  ont  à 
imprimer  un  Onv  nt  ils  craignent  quelques 

heufès ,  ils  le  feront  fur  du  papier  ck  avec 
des  caractères  étrangers  ,  &.  y  mettront  le  pre- 
mier nom  de  Ville  &  d'Imprimeur  qui  leur  vien- 
dra dans  la  lète.  S'ils  envoyant  quelques  L-vrea 
prohibés  dans  certains  Pays  ,  ils  ont  toujours  le 
Suiffe  ou  le  Valet  -  de  -  Chambre  de  que' que 
Grand  Seigneur  ,  qui  reçoivent  les  Balots  tous 
l'adreile  de  leur  Maître,  &  les  font  paiTer  chea 
celui  pour  qui  ils  font  défîmes.  S'ils  proposent 
cinq  cens  Exemplaires  d'un  Ouvrage  en  fouferi- 
ption  ,  L)s  en  tireront  mille.  S'ils  font  le  Cata- 
logue de  quelque  Vente  ,  &  qu'il  y  ait  un  Li- 
vre rare  d'une  telle  date  ,  ils  y  rr. 
d'une  édition  moins  recherchée ,  pour  déforien- 
ter  les  Et  qui  pourroient  en  faire  hauffer 

>m  le  Livre   pour  ri  tri- 

d\  •  •  ene  ,  la  fai  il  peut" 

faute  d'impreluon  :  j'en  si  . 

i  un  Ouvrage  imparfait  ,  pour  l'ache- 
ter à  bon  compte,  6c  le  recomp'.éter  enfoite.  Si 
n  sjndent  dans  une  Vente  , 

&.  q.  'il.  ayènt  envie  de  fix  cens  numéros  qui  f  oient 
les  menés  ,  ils  ne  haufleroht  point  l'un  fur  l'au- 
tre ;  us  rtcheteront  ce  nombre  ux,  ils  le  par- 
ont  3  c-i  boiront  encore  par-defTus  le  mar- 
che à  la  fanté  du  Pn  e  qu'ils  auront  vo- 
lé ;  eftîmant  qu'il  vaut  mieux  faire  un  grand  pro- 
fit ur  cent  exemplaires  qu'un  petit  profit 
fur  ûx  cens  :  ou  bien  -,  ils  établiront  une  So- 
ciété permanente  ,  oé  feront  en  forte  d'avoir  à 
vil  prix  la  plupart  des  Livres  d'une  Vente,  pour 
les  revendre  à  profit  commun  dans  une  autre  , 
comme  font  en  Hollande  le  L  braire  RariJJqne 
Si.  ils  Ajfociès.  Ils  ne  font  point  plus  fcrupuleux 
coinmiiïions   dont  on  les  charge.    b'\ 
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quelqu'un  d'entre  leurs  Confrères  ,  fcit  étratlg< 
ou  autre  ,  imprime  un  Ouvrage  ,  par  exemple  t 
4  Volumes  i/z-3,  ,  ils  le  contreferont  en  trois  V\ 
lûmes  in- il  ,  pour  1»  donner  à  quelques  fous  c 
moins,  Se  couper  l'herbe  à  leur  Camarade.  11  e 
vrai  que  celui-ci  leur  rend  bien  la  pareille,  dai 
une  autre  occafion.  S'ils  voyent  de  ne  pis  trouva 
leur  compte  dans  une  Contrcfoc^'ion  en  moins  < 
Volumes  que  l'Edition  originale  ,  ils  en  fero 
une  ,  foi  enfant  augmentée  de  quelques  Note; 
qui  n'ont  point  le  lens  commun ,  ou  d'une  ma' 
vai-e  Table  ,  griffonnée  par  quelque  chéiif  Aute 
qu'ils  ne  manquent  point  d'avoir  à  leurs  ordres 
ou  ils  l'enrichiront  de  quelques  mauvaifes  fîgw 
gravées  par  quelques  Âpprcntifs  de  Paris  ,  p 
quelque  Graveur  de  Hollande,  ou  par  tel  aut 
Original  du  calibre  de  l'habile  homme  qui  égr 
tigne  les  Picnches  des  Jou.naux  Anglais.  Enfin 
je  voulois  taire  une  énuméi  ation  de  toutes  les  Tu 
tilités  de  ces  MefF.fiirs-là  ,  il  y  auroit  de  qu 
faire  un  Livre  aufîi  gros  qse  celui  qui  contie 
les  Tours  de  Maître  Gonin  ;  ÔC  je  ferois  voir  à  to 
te  la  Terre  que  les  Avocats  Sl  les  Procureurs  po 
tent  à  tort  le  titre  glorieux  de  premiers  Fripons 
l'Univers. 

Mais  tels  que  foient  les  Libraires  ,  continua 
compère  9  je  ne  taillerai  point  de  me  fervir 
leur  miniilère  pour  publier  mon  Ouvrage  ;  ab 
que  Dieu  ,  (i  l'on  en  croit  la  Légende  ,  s'eft  fer 
quelquefois  du  miniflère  du  Diable  pour  publi 
la  Vérité. 

Je  ne  répliquai"  rien  à  mon  cher  Compère 
car  il  étoit  homme  à  continuer  fa  Litanie  ji 
qu'au  lendemain.   Je    me  contentai    de    por 
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:el  jugement  que  je  trouvai  à  propos  fur  ce 
qu'il  venait  de  me  dire  ,  &  de  rendre  juftica 
au  fond  de  mon  ame  aux  Libraires  honnêtes 
gens  que  j'avois  connus  dans  le  cours  de  mes 
voyages. 


*& 
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CHAPITRE    LU. 
Evénement  funefles» 


rois  mois  après  notre  arrivée  à  Paris  ,  ïë 
Livre  de  moucher  Compère  parut.  Les  idiots  reçu-, 
rent  cet  ouvrage  avec  avidité,  parce  qu'il  lesfai- 
loit  rire  ;  mais  les  connoiffeurs  c  -ent  bien- 

tôt  le  venin  qu'il  contenait,  &  l'a)  précièrent  à  ù 
valeur.  Tellement  que  le  bruit 'qu'il,  fit  flatta 
infiniment  l'amour-propre  de  ("on  Auteur  ;  car  il. 
aimoitque  Tes  Ouvrages  fifTent  du  bruit  ;  mais  la 
joie  du  pauvre  Compère  (ut  troublée  par  une  ma- 
ladie qui  l'attaqua  un  foir  âlafortie  de  table. 

Le  Révérendiffime  Père  Jean  9  en  fa  qualité  de 
Médecin  3  ordonna^-d'abord  quelques  remèdes  qui 
parurent  faire  un  très-bon  effet  ;  mais  le  lende- 
main le  mal  du  Compère  redoubla  dé  façon  ,  que 
fon  cher  Oncle  trouva  à  propos  de  faire  venir  deux 
autres  Médecins,  pour  confulter  ônfemble  fur  la 
nature  &  Tétatde  cette  maladie.  La  confultatioiï 
finie ,  ces  Meilleurs  convinrent  du  traitement  &  du 
régime  que  le  malade  devroit  obferver  ,  &  Père 
Jean  fe  chargea  delà  cure. 

Quelques  foins  que  le  Révérendiffime  fe  donnât, 
il  ne  put  arrêter  le  progrès  du  mal  de  mon  cher 
Compère  En  trois  jours  de  temps  ,  il  fe  trouva 
dans  un  tel  état  que  i'on  défefpéra  de  fa  vie.  Vitu+ 
los  fut  donc  rechercher  les  mêmes  Médecins:  il  fe 
tint  une  nouvelle  confultation  ;l'on  y  conclu  qu'il 
falloit  que  le  malade  partit,  &  Père  Jean  fe  char- 
gea de  lui  annoncer  la  nouvelle. 
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Lorfque  ces  Mejfieurs  furent  fortis ,  le  Révérend 

s'approcha  du  lit  de  Ton  Neveu  ;  &  lui  dit  que 
quand  Hypocrate ,  Gaîlien  &  Boerhdave  revien- 
droient  fur  la  terre  ,  ils  ne  pourroient  lui  fauver 
]a  vie  — •  Tout  ce  que  je  te  recommande  , 
continna-t-il,  c'eft  de  ne  point  faire  ici  le  fot  ;  il 
s'agit  de  mourir  avec  cette  tranquilité  d'aine,  avec 
vette  fermeté  d'efprit  dont  je  t'ai  donné  l'exemple 
dans  les  priions  de  Londres  >  d'où  je  ne  croyois 
fortir  que  pour  aller  faire  un  faut  fur  rien.  Tu  t'es 
plaint  toute  ta  vie  du  mal  qu'il  y  a  dans  le  mon- 
de :  or  ce  monde  ne  va  être  plus  rien  pour  toi. 
Je  le  répète  ;  meurs  donc  d'une  mort  digne  de 
toi 

Lorfque  Père  Jean  eut  fini  fon  compliment ,  il 
nous  dit  de  donner  à  fon  Neveu  tout  ce  qu'il  defi- 
jeroit ,  &  s'en  alla  au  Cabaret. 

Le  Révérend ijjime  étant  parti ,  je  m'approchai 
du  lit  du  Compère,  oc  je  le  trouvai  comme  pétri- 
fié par  la  nouvelle  qu'il  venoit  d'apprendre.  Il 
giffoit  immobile;  la  rougeur  que  la  fièvre  lui  oc- 
cafionnoit ,  avoit  fait  place  à  une  pâleur  mortelle  s 
ies  yeu*  étoient  fermés  :  .  .  Il  ne  les  ouvrit  en- 
fin  que  pour  jetter  un  regard  vers  le  Ciel  en  s'é- 
£iïant  : 

/ffreufe  image  du  Trépas, 

Qu'un  trifie  honneur  m'a  voit  fardée  ! 
Surprenantes  horrsurs  !  épouvantaole  idée  , 

Qui  tantôt  ne  m'ébranliez  pas  ! 
Que  l'on  vous  connoît  mal  quand  on  vous  envi^" 
fage 

Avec  un  peu  d'éloignement  î 
Qu'on  vous  méprife  alors  ,  qu'on  vous  brave  aifié* 
ment  ! 

Mais  que  la  grandeur  du  courage 
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Devient  d'un  difficile ufage 

Quand  on  toucha  au  dernier  moment  ? 

Je  fus  furpris  de  voirie  Compère  danc  cette  Ci- 
relation  d'efprit.  Je m-'attendois  à  le  voir  mourir 
avec  cette  fermeté  d'ame  qu'il  avoit  fait  parokre 
toute  fa  vie ,  lorsqu'il  parloit  de  ion  dernier  mo- 
ment; mais  cette  vaine  Philoibphie,  dont  il  avoit 
fait  tant  de  bruit,  ne  put  feulement  lui  procurer 
le  courage  de  faire  quelque  contenance ,  ni  de  dif« 
fimuler  un  infiant  [</]. 


(a)  ni  funt  ,  qui  trépidant ,  &  ai  omnia  fulgura  pal* 
lent , 
Çum  tonat  :  exanimes  primo  quoque  murmure  cali» 

JUY.  Sat.  Xll'l. 


**  ■  »  ScA  metus    in   vita    pœnarum  pro  maU^ 

faclis  , 
£ji  infig'.ibus  infinis  ,  ficdcrifque  lucla  ', 
Çiirccr  ,  &  horribilis  d:faxo  ja'Sîu  dco'fum ; 
Vcrbcra  ,    Carnifices    ,    Robur    ,    Pix    t   Lamina  ( 

Tedœ  ', 
Ou  a,  tamtn  &  fiabfunt ,  at  mensfihi  confie!  a  facîi 
PrczmetuenS)  adhibetfiiinulos ,  torretque  fljgt'li» 
JNec  vides  intereà  ,  qui  terminus  effcmalorwn 
pojfit  ,  nec  quœfitpœnarum  denique  finis. 
Atquc  cadem  metuit  magis  fixe  ne  in  morte  gravefi 
cant. 
Bine  Acherufia  fit  •—  vita.  — — 

lUC  vET.  Llb.  III. 


Sua  quemque  premit  terroris  i,x<:g0t 
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Se  crus  d'abord  que  la  frayeur  démon  cl 
Cempere  venoit  de  l'idée  horrible  que  la  plupart 
des  hommes  le  forment  de  la  mort  ;  mais  jpra'ap- 
perçus  bientôt  que  cette  frayeur  avoit  une  toute 
autre  caufe.  Des  remords  cruels  le  dévoroient.... 
Kélas  !  ils  l'avoicnt  dévoré  toute  fa  vie!  l'humeur 
«ttrabilaire&.  infupportable  où  ilfe  trouvoit  quel- 
quefois étoit  fans  -doute  l'effet  du  trouble  de  fon 
ame.  Les  différens  Syftêmes  qu'il  forgeoit  à  rous 
momens ,  &  qu'il  foutenoit  l'un  après  l'autre  avec 
tant  d'opiniâtreté ,  étoient  comme  des  torts  où 
il  i'e  croyoit  mettre  à  l'abri  des  reproches  de  fa 
iconlcience.  Son  efprit  i'avoit  égaré  ,  &  i'amour- 
propre  Tempcchoit  de  fe  redrelïer  ;  il  fuyoit  de 
précipice  en  précipice  ,  &.  par-tout  les  remords 
portés  fur  les  ailes  de  la  Vérité  venaient  l'ailail- 
îir  .... 

5e  ne  fçaurois  exprimer  combien  l'état  de  mon 
pauvre  Compère  me  toucha.  Je  faifis  le  premier 
ïnflant  favorable  pour  le  confoler.  — -  Si  vo- 
tre vie  „  lui  dis-je  ,  fut  un  tiflu  d'égaremens  cri- 
minels,  les  frayeurs  qui  vous  agitent  en  ce  mo- 
ment font  extràvagans.  Vous  paiTez  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  S'il  vous  refte  aflez  d'efprit  pour 
reconnoître  vos  fautes  ,  il  doit  vos  relier  aflez  de 
raribn  pour  s  ravoir  que  celui  que  vous  avez  ac- 
eufé  d'impuifïance,  &.  peut-être  d'injuftice  ,  eft 
toujours  votre  Père.  Si  votre  ame  eft  encore  iuf- 
cept ib le  de  quelque  afje&ion,  ce  ne  doit  pas  être 
de  cette  frayeur  défelpérante  que  vous  témoignez, 


Heu  quantum: par.ce.  mi  fer  o  mens  confeia  donat , 
Qjibd  Styga  >  aubd  mânes  ,  infcjîaque  tartara  fomnlf 

y Ua inftra  monfira  flagellant* 

Lucan.  Ub,  VU, 
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ce  doit  être  d'un  repentir  fir.cére  de  vos  péchés. 
Le  clefelpoir  d'un  pécheur  fait  injure  à  la  Divinité 
&  l'irrite  ;  un  retoar  véritable ,  une  tendre '  con» 
fiance  f  une  (onmifhon  entière  i'appaifent.  Si  Dieu 
efl  bon  ,  il  eitmiléricordieux  :  mais  pour  que  nous 
ienticns  les  effets  de  ia  miféricorde  ,  nous  devions 
faire  tout  ce  qui  dépend  dn  nous  pour  nous  en 
rendre  dignes  :  fi  nous  retournons  à  Dieu  ,  il  re- 
vient à  nous;  il  ne  nous  demande  rien  au-delà  de 
nos  forces,  &  des  moyens  de  réconciliation  qui 
nous  font  donnés  :  mais  il  veut  abiolument  l'em- 
ploi de  ces  forces  &.  de  ces  moyens  ;  fa  bonté  fait 
le  refta  ....  — —  Ah ,  mon  cher  Jérôme  î  s'écria 
le  Compère,  ces  remords  effroyables  dont  je  fuis 
bourreléfont  les  avant-coureurs  des  fupplices  hor- 
ribles qui  me  font  deftiné? lit  ne  put 

continuer  ;  les  fanglots  &  les  larmes  lui  coupèrent 
la  parole ,  &  il  ne  recouvra  de  calme  que  pour  en- 
trer dans  une  efpè<.e  de  léthargie  qui  dura  plus  de 
quatre  heures. 

Je  ne  pus  m'empecher  de  faire  ici  les  réflexions 
les  plus  affligeantes  fur  la  nature  defeiprit  humain. 

Il  faut,  dis- je  en  moi-même,  que  l'orgueil, 

la  vanité ,  la  préfempt  on  aient  un  empire  bien  ab- 
folu  fur  l'homme ,  pour  que,  malgié  les  égare- 
mens  criminels  &  funeftes  où  il  fçait  qu'il  fe  plon- 
ge ,  il  puiffe  tenir  toute  fa  vie  contre  le  cri  de  la 
confcience  &  la  voix  de  la  Religion.  Il  n'eit  point 
point  étonnant  qu'un  homme  p'ongé  dans  la  dé- 
bauche &  dant  la  crapule  ,  tel  que  le  Redoutable 
Perc  Jean  ,  puiiTe  parvenir  à  un  tel  point  d'endur- 
ciffement  que  fon  ame  ,  féroce  autant  que  coura- 
geufe,  devienne  infenfible  à  la  crainte  &  aux  re- 
mords; mais  qu'un  homme  éclairé,  qui  voit,  qui 
connoit  fes  erreur ,  auquel  la  confcience  reproche 
fars  ceiTe  fes  fautes ,  qu'un  tel  homme ,  dis  -  je, 
puifle  tenir  fa  Yie  entière  contre  des  motifs  fi  puif- 

fans 
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fans ,  c*cft  ce  que  j;  ne  puij  comprendre  Le  trou- 
Ci  l'cfiroi  furent  de  tout  temps  le  pûitagedes 
fil perftitieux ,  &  leur  boun eau  [a]  :  hélas  1  ils  ne 


(a)  II  n'y  a  point  de  peur  qui  trouble  l'Homme 
comme  celle  que  la  Superftition  lui  infpire  :  car  ce- 
Jui-la  ne  craint  point  la  Mer  qui  ne  navigue  point  ini 
les  combats,  qui  ne  fuitpoint  les  Armées  -,  ri  les  Vo- 
leurs degranis  chemins  ,  qui  ne  fort  point  de  fa  Mai- 
foi\  ;  ni  la  Czlomnie ,  qui  n'a  rien  -,  ni  l'envie  ,  qui  me- 
né une  vie  privée  -,  ni  les  Trcir.blemens  de  Terre  , 
qui  demeure  dans  les  Gaules;m  U  foudre  ,  qui  h.ibite 
YEthlopic  ;  mais,  celui  qui  craint  les  Dieux  ,  crj;nc 
toutes  ehefes.  La  terre  &  la  Mer,  l'air  &  le  ciel  ,  les 
Ténèbres  &  la  Lumière  ,  le  Bruit  &  le  Si  e  ice  ,  $ 
craint  même  jufqii'à  un  Songe:  En  un  mo:  le  Som- 
meil fait  oublier  à  l'Efclavc  la  fé serre  de  fon 
tre  ,  ôtau  Malheureux  la  pe facteur  des  fors  dont  A 
cft  garro'.e  ,1'înfiai  imaûon  d'une  plaie,  la  mal: 
d'un  ulccie  ,  les  douleurs  les  plus  aiguës  donnent 
quelque  relâche  pendant  la  nuit  a  ceux  qui  en  f  nt 
tourmentes  ,  mais  ia  Supcrfi.tion  ne  fait  point  de 
Tre>  c  ,  }  ai  même  avec  le  Sommeil  :  elle  ne  p.' 
pas  aune  Am  oirer  un  (eu  moment  .  .  .  Mais 

le  piseft  que  letfuperftitieuxo'<  rd'efprit 

lorfqu  ils  font  év£  il  lés  ,  de  fe  i  ire  d«  tout  cela  ,  &  de 
concevoir  qu'il  n'y  a  rien  de  reei  tl.ns  ces  Fantôme* 
qui  les  épouvantent.  Enfin  quoiqu'il,  foi  eut  fortis  de 
leurs  Songes,  ils  s'entretiennent  encore  de  leur  illu- 
sion ,  &  redoutent  une  ombre  chymérique  qui  ne 
leur  peut  faire  aucun  mal..  .  .  Mais  ce  qui  p.fie  tou- 
te imagination  ,  c'eft  que  la  Mort  même  ,  qui  visnt 
mettre  fin  à  la  vie  de  l'Homme  ,  nom  feulement  n'en- 
glourit  p..s  la  Supe.ftition,  au  conaaire  on  diroit 
qu'elle  la  fortifie  ;  3c  l'imagination  paffant  les  limites 
du  Tombeau  ,  porte  les  craintes  jufqu'au-dela  de  la 
\ie .  ..  Les  portes  de  l'Enfer  s'ouvrent  pour  laiiTer 
voir  à  l'Ame  fupe.  ffirieufe ,  des  Rivières  de  feu  f  les 
soirs  Torrens  du  Styx:  Là  elle  apperçoit  o'épaiffes 
Ténèbres  remplies  de  Spectres  hideux,  de  Figures  af- 
freufes  a  voir,  qui  pouffent  des  cris  &  des  géraiffe- 
ïnens  effroyables.  La  fe  préfsnteasàfon  imagination 

Tenu  III.  H 


ij-o  LeCgmpere 

feroient  point  ie  fupplice  d'un  Philofophe  à  fa 
mort,  s'ilavoit  écouté  le  premier  remords  qu'il 
fentit  dans  le  cours  de  fa  vie.  Mais  quelle  extra- 
vagance! ouel  aveuglement  1  de  méprifer  par  or- 
gueil, ou  plutôt  de  fuir  comme  un  tourment  ce 
qui  n'eft  qu'un  motif  deftiné  à  nous  ramener  à  la 
réfipifcence ,  dans  la  voie  de  la  vérité  &L  de  la  ver- 
tu: Les  remords ,  dit  unfçavant  Homme,  font  les 
Huijjiers  de  la  Divinité.  Ils  nous  averti ffmt  de  nos 
égarement',  ils  nous  citent  fans  ccjfe  devant  le  Tri- 
bunal de  celui  que  nous  avons  ojfenjé  :  nous  fuyons, 
nous  croyons  que  cejlpoury  être  juges  &  condam- 
nés . . . .  hélas  !  ce  n  e\l  que  pour  y  recànnoître  notre 
tort ,  que  pour  éprouver  les  effets  de  la  miféricordt  de 
notre  Père  commun ,  &  nous  faire  rentrer  dans  lefen- 
tïer  ou  il  veut  que  nous  marchions. 

J'allois  poulTer  mes  réflexions  plus  loin  ,  mais 
les  lamentations  que  Y  £fp  a  gnolhif oit  fur  la  mort 
prochaine  de  (on  Maître ,  6£  qui  augmentèrent  de 
moment  à  autre,  i:.'e::  empêchèrent.  Tantôt  il 
crioit,  il  gémiiToit  ou  beugloit  comme  un  Tau- 
reau :  tantôt  il  parloit  à  Dieu ,  à  la  Vierge ,  à  tous 
les  Saints  ,  &.  puis  au  compère  qui  ne  l'entendoit 

pas. Vous  allez  mourir  ,fe  mh>il  à  dire  à  ce 

dernier  ,  &  je  ne  vous  verrai  plus  :  vous  allez 
mourir  ians  conkiTion,  ians  abfolution  ,  fans  Via- 
tique 8t  fans  Extrême  -  On&ion  ;  car  vous  ne 
yoyez  plus ,  vous  ne  parlez  plus ,  vous  n'enten- 
dez plus ,  6c  quand  même  vous  parleriez  ,  que 
y ous  verriez ,  &  que  vous  entendriez  encore,  voi- 


ries Juges,  desTourmens,  des  Bourreaux  ,  enfin  des 
AbymesÔc  des  Cavernes  pleines  de  migres  &  d e  dou- 
leurs. Plu  targue  ,  Traite  de  la  Superjiition  ,  pag.  U 
1.3, 
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ci  mon  camarade  Jérôme  qui ,  tout  dévot  qu'il  eft, 
ne  veut  point  que  je  cherche  le  moindre  Prêtre  , 
pour  tftlbler  dans  ce  dernier  moment ,  pour 
vous  abfoudre  de  vos  fautes ,  6c  vous  ouvrir  la 
porte  du  Paradis.  D'ailleurs  nous  n'avon^  ici ,  ni 
Cierge  béni ,  ni  Eau  bénite  ,  ni  Reliq  puif- 

fenr  tenir   l'ennemi  de  votre  ame  éloigné  d 
lieux.  J'avols  autrefois  un  morceau  de  ia  Tunique 
de  faint  François ,  ja  l'ai  perdu  ;  j'avois  un  j4gmts 
Dei,  on  itil  l'a  volé;  j'avois  un  Rameau  de] 
que-Fieurie  ,  le  Redoutable  l'a  brû'é  î . . .  Bienheu- 
reux  fiint  Anacrcon  (a)  !  qui  avez  fuccedé  h 
Lin  tUns  le  Siège  de  Rome  !  j  :  ne  fuis  qu'un 
rable  pécheur,  qu'un  ctu  >/....  qu'un 

pauvre  Genti  homme  ,né  du  commerce  illégitime 
du  Sous-Gardien  des  cordélïers  de  Biltao  avec  la 
Sacriftine  des  carmélites  de  la  même  Ville;  je  n'o- 
fe  par  fois  élever  ma  voix  indigne  jufqu'au  Ciel  ; 
priez,  s'il  vous  p!ait,  le  ^ontwx  faint  Michel  Ar- 
change ,  ôc  toujours  Vierge ,  de  defeendre  ici- bas 
avec  (à  rdndache  ,  (a  pertuifane  &c  fon  corfelet, 
de  le  placer  à  côté  du  lit  de  mon  doux  M  aicre,  de 
le  garder  des  embûches  de  Satan  à  fon  heure  der- 
nière, &.  de  conduire  fon  ame.  iaine  &:  fauve  en 
Parauisj  lorsqu'elle  quittera  fon  corps  :  fans  quoi, 
c'efi  fait  de  lui  ,  La  Khilofophie  eft.  quelque  chofe 
d'admirable  tandis  que  l'on  vit,  mais  el  e  ne  fert  de 
rien  à  la  mort.  Il  faut  des  fecours  d'un  autre  gen- 
re à  mon  cher  Maître.  Ceux  des  Hommes  lui 
manquent ,  ii  ne  peut  en  recevoir  que  d'en  Haur, 
»...  Peut-être,  hélas  !  n'aura-t-il  point  le  temps 
de  fe  repentir  de  fes  fautes  ?  mais  je  m'en  repens 
pour  lui 


(«)  Il  veut  dire  5,  J  nui  la, 

H  * 
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Mais  que  vcis-je  ?  mon  doux  Maître  va  pak 
fer  ... .  Bienheiueufe  Vierge  Marie  !  quelles  gri-| 
maces  il  fait  î  Voyez  donc  comme  il  roule  les 
yeux  . . , .  Ah ,  mon  cher  Maître  !  dites  votre  In 
manus  :  c'eft  fait  de  vous  /....  c'efl  fait  de  vous  !..;* 
c'efr,  fait  de  vous  1 . . .  Mais  il  ne  peut  plus  par- 
ler... .  mon  cher  Vitulos ,  dites-le  pour  lui ,  ou 
donnez-lui  du  moins  une  cuillerée  de  bouillon  : 
ayons  de  la  charité  pour  nos  femblables  ,  fi  nous 
voulons  qu'on  en  ait  pour  nous;...:  C'eftla 
faute  de  ce  maudit  Jérôme  ,  û  mon  Maître  meurt» 
Mon  Maître  avoit  une  fanté  de  fer  :  il  auroit  vécu 
autant  qu'un  Patriarche  ;  mais  depuis  quelque 
temps  il  le  contredit  en  tout.  Il  l'accufe  de  je  ne 
fçais  quel  Manichcïfme 9  comme  s'il  y  avoit  du  Ma- 
nichéïfme  à  croire  que  fi  Dieu  fait  pour  quatre  fous 
de  bien  ,  le  Diable  en  fait  pour  fix  de  mal.  Dieu 
vaudrait  fauver  tous  les  hommes  :  hélas  !  Satan  lui 
en  efcamote  au  moins  quatre-vingt-dix-neuf  fur 
cent.  Le  vilain  Animal  a  plus  de  pouvoir  qu'on  ne 
penfe  ;  il  en  a  tant ,  qu'ii  a  été  la  caufe  delà  mort 
de  fon  Maître  même. 

Mais  mon  doux  Maître  n'eft  point  encore  trér 
paffé  II  ouvre  les  yeux ....  il  me  regarde  ;....' 
Ah ,  Pmlofophe  incomparable  1  fi  tu  reviens  de 
cette  maladie .  je  promets  à  faint  Rock  un  Cierge 
quinze  fois  plus  gros  que  celui  que  je  donnai  à  faint 
Dominique  ,  lorsqu'il  noui  tirade  la  miiêre  par  le 
canal  du  Mar.quis  de  Barjolac ,  qui  vient  d'être  tué 
d'un  coup  de  fufil  dans  la  rue  Fromenteau  ,  ainfi 
que  je  l'ai  appris  du  Portier  des  Quinze-Vingt. . .. 
Diego  alloit  continuer;  mais  la  préfence  du  Ré- 
vérendimme  Père  Jean  de  Domfront ,  qui  rentra 
en  ce  moment ,  ls  fit  taire. 

Lorique  lie  Révérend  fe  fut  apperçu  que  le  com- 
pas reipirot  encore,  il  dit:  --  Ma  foi ,  je  croyois 
'mon Neveu  déjà  dalles  efpaces imaginaires.  Si 
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j  avois  fçu  cela ,  je  neferois  point  rentré  fi-tot.  Je 
rt'aime  point  à  troubler  les  gens  qui  n'ont  plus  1 
à  faire  en  ce  monde  qu'à  mourir.  Aufîi  long- 
temps qu'il  y  a  quelque  efpoir  de  guérifon  chez  un 
malade,  je  fuis  homme  à  me  mettreen  quatrepour 
le  fecourir  :  paiTé  cela  ,  je  le  laiiïe  :  une  femmelet- 
te fuffit  près  de  lui  pour  lui  ra-fraîchir  la  langue  6c 
le  gofier  avec  quelque  fyrop  propre  à  cela.  Ces 
cris,  ces  pleurs,  ces  remontrances  que  l'on  fait  à 
un  mourant  l'étourdi/Tent;  cette  foule  de  fpec~ta- 
teurs  l'étouffent  &  1  <  nt    Un  homme  qui 

meurt  a  affez  de  befogne  en  lui-même ,  fans  l'acca- 
bler  defadaifes,  i  ttes  Si  d'un  vain  a:: 

S'il  meurt  volontiers,  *'il  eft  détaché  de  tout  ce 
qu'il  laide  en  ce  monde,  il  fc  de  lui  en 

rappeller  le  ibuvenir  par  des  pleurs  inutiles.  S'il 
regrette  la  vie,  fa  Famille  ,  fes  parens,  les  amis, 
les  cris  ck  les  gcmiAemens  de  ceux  qu:  lui  font 
chers,  feront  qu'il  le!  ?ra  encore  davanta- 

ge. Toutes  ces  prédications ,  ces  propos ,  ces 
grets,  ces  exhortations  font  au' 
Un  homme  qui  a  vécu  un  certain  nombre  d'an- 
nées doit  fçavoir  mourir  un  quart  d'heure ,  comme 
diloit  Montmorency  au  Cordélier  qui  le  prêchoit  ; 
[a]  &  la  foule  de  fpectateurs  ne  peut,  comme  je 
l'ai  dit  ,  que  rendre  l'agonie  d'un  mourant  plus 


(«)  Anne  de  Montmorency  ,  Pair  ,  Maréchal  8c  Con« 
nétable  de  France,  l'un  des  plus  grands  Capitaines  du 
XVI.  .iccle.  Il  séto't  trouvé  à  huit  batailles  ,  dans 
quatre  dcfquelles  il  avoit  eu  le  fouverain  comman- 
des ent.  Ayzr.réré  bleffé  a  mortàîa  Bataille  de  Saint 
Denis, un  Cordélier  fe  mit  en  devoir  de  l'exhorter, 
mais  ce  Grand  Homme  lui  dit  u'un  ton  fermée: 
ré  ;  Penfc-tu  ,  mon  ami  ,  qu  un  Tlommtqui  <j  venu  près  de  S® 
ans  avec  honneur  ,  nuit  point  appris  à  mourir  un  quzrt- 
t-hturt  } 
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douloureufe.  Il  y  a  de  l'inhumanité  à  faire  foufV 
frir  un  homme  s  pour  fe  procurer  la  fingulière  fa-* 
îisfaclion  de  le  voir  expirer.  Qui  en  a  vu  un ,  en 
a  vu  mille.  Vouloir  en  voir  davantage  eft  une  cu- 
riofité  barbare ,  qui  reflemble  à  celle  de  ceux  qui 
ne  peuvent  être  alTez  près  de  l'écharTaut  toutes  les 
fois  qu'on  roue  quelque  malheureux. 
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CHAPITRE      LIII. 

Suite  de  la  Maladie  du  Compère, 


e  n  e   J  e  A  s  pnrloit  encore  ,  lorfque  le 
Compère  iortit  de  fa  letha 

voit  fatigué  extraordmairement ,  on  loi  dor  < 
boire ,  &  le  Révérer.,  à  propos  de  n?  h 

re  mot;  rrais  le  compère  rompit  lui  même  ce  fi- 
lence.  Il  demanda  à  îe  s'il  ne  en 

qu'il  pût  en  échapper  ?   G  lui-  ci  lui  répondit 
non  ,  &  qu'il  devoit  s'att.ndre  à  part  m  on- 

de avant  24  heures. 

Eft  il  poflîble .  ■   e ,  queperion- 

nene  puiiTe  me  fauver  la  vie  ,  ou  du  moins  mêla 
prolonger  quelques  joun  ?  Ah  ,  mon  ch;r  Oncle  ! 
que  vais-je  devenir  r    '  un  homme  perdu.  Je 

fors  d'un  aiTeupiiTcment  funefte  ,  pendant  lequel 
mon  efprit  s'en  repréfenté  ces  choies  horribles. 
J'ai  vu  l'Enfer  ouvert ,  6c  les  fupplio.s  eiVroya- 
bles  que  l'on  yfaitfoufTrir  à  ceux  qui,ccmme  moi, 
n'ont  fui vi  dans  leurvieque  ce  que  la  pervei  fixé  de 
leur  ame  leur  infpiroit.  Qu'il  va  m'en  coûter  pour 
la  vaine  fatisfaélion  qu  ]\u  eue  de  me  fmgulari* 
fer  par  mes  opinions  criminelles!  Je  vous  ai  trom- 
pé ,  mes  Amis,  6c  je  me  fuis  trompé  moi-même/ 

Mon  cher  Maître,   dit  YEfpagnol^  su  é:oit 

permi>  à  votre  ferviteur  Diego  de  la  Plataèe  vous 
donner  quelque  petit  conft il ,  je  vous  dirois  que 
ces  lamentations  que  vous  faites  font  excellentes  ; 
mais  qu'il  conviendroit  plutôt  que  vous  emploïaf- 
liez  cet  intervalle  de  connoilTance  que  le  Ciel 
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vous  envoyé ,  pour  examiner  votre  confcîence  $t' 
•vous  confeiler  enfuite.  Je  connois  le  R,  P.  Anfd- 
me,  Rccollet,  qui  a  afiifté  Louis- Dominique  czr-- 
touche  à  la  mort  ;  iî  a  reçu  dçRome  le  pouvoir  d'ab- 
foudre  tous  les  cas réfervés ,  je  vais  le  cherchera 
- — Hélas  /  mon  cher  Diego, dit  le  compère  y  crois- 
tu  qu'il  y  ait  encore  du  pardon  peur  moi  ? -- 

Oui-dà  ,  mon  doux  Maître,  reprit  YEfpagnoL*  il 
y  en  a  bien  eu  pour  faint  Longin  qui  avoit  percé 

Je  cô :é  de  Notre-Seigneur. Va  donc  ,  dit  le 

camper* ,  cours,  &  reviens  au  plus  vite  avec  cet 

Homme  de  Dieu. . . . Ventre-bleu  3   s'écria 

père  Jean  ,  fi  quelque  Frocard a  l'audace  d'entrer 
ici  ,  je  l'étripe  ,  &  je  le  pends  à  la  cheminée  com- 
me une  andbuîlle  — -  Tout  beau ,  mon  cher 
Confrère,  dit  Viluîos ,  (i  vous  aimez  votre  Ne- 
veu, laifïoz-lui  la  fatisfaclion  de  mourir  comme 
il  veut.  Les  mourans  font  comme  les  enfâns  :  ils 
ont  des  farrtaifies  ;  il  faut  s'y  prêter.  Que  ce  lolt 
un  Moine  ou  un  autre,  qui  ailiftele  compcrcence 
moment,  peu  importe,  moyennant  qu'il  fetran- 
quiliie,  «S:  qu'il  avale  la  pillule  fans  faire  la  gri- 
mace.   Je  ne  fuis  point  de  ce  fentiment  -là  9. 

dis-je  à  mon  tour  :  ce  moment  eft  trop  précieux  , 
pour  abandonner  un  homme  à  lui-même,  ou  en- 
tre les  mains  de  quelque  Béat ,  qui  eil  plus  capa- 
ble d:  lui  faire  tourner  la  tête  que  de  lui  procurer 
des  fecours  folides  $t  res.  Il  ne  s'agit  point 

ici  de  remplir  de  fad3ifes&  de  puérilités  la  cervel- 
le d'un  malade  :  il  s'agit  de  lui  donner  une  idée 
fubiime  &  majeftueufe  de  l'Auteur  de  la  Nature  ,. 
une  idée  nette  &  diftir.&e  de  la  Religion  ,  &  d'af- 
fermir fa  foi  fur  tous  les  Dogmes  qu'elle  preferit; 
il  s'agit  enfuite  de  lui  rappeler  fes  fautes,  de  lui 
inculquer  un  repentir  fincère,  un  ferme  propos  de 
s'amender,  s'il  retourne  en  fanté,  ainfi  qu'une  con-. 
Êance  folide  en  la  mil éricorde  de  celui  qu'il  a  çf^. 
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fenfé.  Je  me  charge  de  m'ac  -.. 

Rie  fera  pofliHe,  d:   *  l  choies  c 

ère,  &.  je  le  prie  de  m'écotl  . • 

J'aîlois  continuer ,  mais  le  compère  me  témoigna 
que  je  lui  feroii  plaiûr  d3  me  taire,  &  pria  de 
rechef  ÏEfpagno;  cher  un  Confef- 

leur. 

rc  :  /tan  vojrint  cela,  dit  à  Ton  Ntreci  dé 
courir  de  ii  tà^on  qa'il  leatendroit  ,$t  fortir* 


A. 
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CHAPITRE    LIV. 
Suite  de  cet  Evénement. 

JLJ  IEGO  partit  donc  ,  ainfi  qu'il  en  avoit  ét£ 
requis  ,'&.  ne  tarda  guères  à  amener  fonPere  An- 
felme. 

Lorfque  ce  Religieux  fut  entré,  il  nous  fit  tous 
fortir  de  la  chambre  ,  &  Te  mit  en  devoir  de  con- 
fefler  le  Compère.  Comme  il  n'y  avoit  qu'une  doi- 
ibn  entre  cette  ciiambre  ,  &.  le  cabinet  où  nous 
nous  étions  retirés,  &  qu'ils  parlaient  allez  haut 
X*un  &  l'autre  ,  nous  entendîmes  tout  ce  qu'ils  di- 
rent. Le  Compee  baignés  de  larmes  le  conteila  d'a- 
bord de  tout  ce  que  le  Récollet  voulut.  Alors  ce- 
lui-ci lui  fit  une  remontrance  pathétique  ,  qu'il 
accompagna  de  peintures  fi  ridicules  de  l'enler  9 
«l'un tableau  û  dégoû  anr  du  Paradis, que  je  faillis 
plufieurs  fois  d'à  1er  prendre  le  Moine  par  le  col- 
let,  &  de  le  jetter  en  bas  de  Tefcalier. 

Enfin  le  Rkolkt  finit  par  dire  au  Malade  qu'il 
n'y  avoit  point  de  pardon  pour  lui,  s'il  ne  ê.on- 
noit  un  tiers  de  fon  tien  aux  pauvres  ,  un  tiers  aux 
Ames  du  Purgatoire ,  &  le  refle  à  l'Egîife  :  ce  que 
le  compère  pr .  mit  de  faire.  Mais  comme  l'effet  va- 
loir ineux  que  la  promeffe ,  le  Rel  gieux  iniilla  Se 
le  malade  nous  fit  appel  1er  po a r  lui  remettre  fa 
part  de  la  bourfe  commune  ;  mais  on  lui  répondit 
que  Fer*  Jean  avoit  la  cief  de  la  caffette.  En  atten- 
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«ïantqiulfût  de  retour,  Pe  e  An  feinte  ordonna  au 
ff«  de  jeûner  au  pai  l  iix 

ans ,  s"  i  ladie ,  &  d'entrer  au  bout 

«  i  Ordre  de /ài/if  Fran- 

çois   Le  compère  vomit  non    è  lement toutes  ces 
chofes,  m  '■•  i  dm  î.daenoutr  feroitpas 

plus  fù;  :  ir  dans  I  O  - 

dre.   Le  Recolla  '«u'c-ui  ;   maiscomnrMl 

ne  lu  éto  tpoim  fournir  cet  1 

dans  le  mom  n  Capnc 

firoit.  En  co  Lencapu         nale 

cempere  ,  &  lui  c  lique  an- 

toui  de-  reins. Le  com^cr  ainfi  accoutré  commen- 
i  la  m<  it  av  .    :ion. 

—  Mes  chefs  Amis  .  i  nsen  ce 

moment  une  fatisfacî  oint  en- 

core éprouvée    Joignez  vos  ]  aux  miennes  t 

pour  demander  à  Die»  que  le  s  vénéra 

dont  je  fuis  revêtu  (oient  les  de  mon 

triomphe  fur  Satan  ,  &  les  preuves  les  plus  com- 
plettes démon  humilité. 

Comme  Diego  étoit  forti  aufli-tôt  qu'il  eût  in- 
troduit le  Rcc^Het,  il  rentra  en  ce  moment  avec  'in 
Carme  qu'il  avot  été  chercher  ;  6c  Utl  Jacobin  qu'il 
avoir  vraifsmblab  ement  été  prie;  de  venir  auiiî  , 
arriva  pref^u'en  même  temps. 

Lorfque  c:s  nouveaux  venus  virent  le  Rccolleti 
&  qu'ils  le  virent  l'un  &.  l'autre,  ils  demandèrent 
à  YÈ/pagnol  s'i  fe  mocquoit  d'eux  ,  m  ù>  le  Rècol- 
Ict  leur  demanda  à  Ion  tour  fi  e  n'éioit  pis  putôc 
de  ui  qu'ils  fe  mo  qu oient.  Dj  loite  qae  de  pro- 
pos à  autres  les  Mo  njs  5*<  ent ,  2k  te  mirent 
a  faire  un  carillon  û  époUVantab  ï  que  la  nuifon 

h? 
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en  trembla.  Bref,  ils  alloient  en  venir  aux  mains, 
lorfque  Père  Jean  rentra. 

Le  Révérend  ne  fçut  d'abord  s'il  revoit,  ou  s'it 
veilioit.  La  vue  de  ces  trois  Moines  en  diipute  ,, 
celé  du  compère  en  Capuchon ,  le  rirent  reculer 
cTétonnement  ;  mais  ayaœt  repris  (es  eiprits  ,  il. 
faHî  un  manche  à  balai ,  il  tomba  fur  cette  Mon  a" 
caille ,  cklcs-alîoit  adbmmer  tout,  fi  Vitulos  & 
moi  n'y  euiîiofts  mis  le  holà.  Les  trois  Religieux 
prirent  d'abord  le  Révérend  pour  le  Diable  ,  le. 
carme-  enrayé  fe  faixya  fous  le  lit  ;  le  Jacobin  fe  mit 
à.  crier  mifériconk  ;  &  le  nécclki  fe  mit  à  l'exor- 
ciièr.  D'un  autre  côté,  Diego  étoit  tombé  éva- 
noui ,  le  compère  fe  démenoit  fur  fcn  lit,  un  chien' 
cme  nous  avions  aboyoit  à  tout  rompre,  &.  le 
chat  épouvanté  étoit  grimpé  aux  vitres,  où,  il 
pouMoit  des  miaulemens  effroyables. 

Lorfque  la  colère  de  Père  Jean  fut  un  peu  ap~ 
pa'ife  ,  il  fitfortir  le  carme  de  fon  réduit ,  &  il 
ordonna  aux  trois  Moines  de  s'embraiïer.  •— - * 
Or  ça ,  caffaids ,  de  par  tous  les  Diables ,  dit- il  „ 
qui  faites  le  métier  de  réconcilier  les  pécheurs  avec. 
Dieu ,  reconciliez-vous  tout  -  à  -  l'heure  les  uns. 
avec  les.  autres  ,  ou  je  vous  arrache  la  frefïure*  *-- 
Hélas  /  Moniteur,  dk  le  Jacobin,  ne  fçavez-vous  pas 
que  nousne  nous  reconcilions  jamais  avec  perfom- 
»e:  Ces  bons  Pères  ontla  gloire  de  leur  Ordre  à  fow- 
tenir, ck  rnoij'aicelie  du  mien,  j&éfreffureç-musi  fl 
Vous  le  vouiez ,  vous  ne  nous  ferez  faire  aucune 
balieffe. Sors  donc  d'ici ,  race  de  vipère;  re- 
prit Pere  Jean  ,  ck  vas  vuider  ton  différent  dans  la 
rue  avec  ce  deux  coquins  là- Et  mon  Capu- 
chon ,  dit  le  Recolla  ?  -~—  Sors  d'ici  au  plutôt  y 
ou  je  t'anéantis.  —  En  même  temps  le  Révérend 
fauta  ù  fon  fabrequi  étoit  pendu  contre  la  murai!»- 
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Te,  &  lestrois  Moines  faillirent  à  fe  cafTer  le  cou, 
en  dégringolant  Lefcalier. 

Lorfque  cette  Monscaille  fut  difparue,  je  dis  à 
pere  Jean  :  votre  Révérence  vient  de  faire  encore  un 
bel  exploit.  Voici  bien  une  autre  affaire  que  votre 
querelle  de  Londres.  Là  vous  n'aviez  araire  qu'à 
un  Lord,  ici  ce  fera  au  Corps  entier  ries  Eccléliaf- 

tiques. Eh,  que:  I  -il  arriver  de  pis  qu'à 

Londres  ?  répondit  le  Révérend:  le  Lord  y  a  vou- 
lu me  faire  affriîïner,  &  la  Juftice  me  faire  pen- 
dre. Je  fuis  fi  accoutumé  à  vivre  parmi  les  dan- 
,  ojue  je  n'en  crains  plus  aucun. Vous  au- 
riez du  nu  moins  avoir  quelqu'ég;ard  pour  l'étatde 

votre  Neveu. Et  cette  race  infernale  enavoit- 

elle  ellt-méme  des  égards  pour  mon  Neveu  ?  Si  je 
s  venu  mettre  ces  originaux  à  larailon  ,  le 
charivari  qu'ils  faifoient  auroit  duré  jufqu'au  foir. 
Au  refte  ,  p?u  importe  que  la  mort  de  mon 
veu  foit  avancée  ou  reculée  de  quelques  momens, 
puisqu'il  iaut  qu'il  parte.  . .  :  : 

Or  çà ,  notre  Ami ,  continua  le  Révérend  en  s'a- 
dreflant  au  ampère,  te  voilà  pas  mal  accoutré 
avec  ton  Capuchon  ?  Je  me  fuis  toujours  bien 
douté  que  tu  ferois  quelques  folies  à  l'heure  de  la 
mort  ;  nsais  je  ne  croyoh  pas  que  c'aurait  été  celle 
de  mourir  encapuchonné.Tu  t'es  fait  gloire  toute  ta 
vie  d'être  le  martyr  de  la  plus  (ublimePhilofophie, 
&  tu  finis  par  être  celui  :1e  la  plus  vile  Superfti- 
tion  ,rïn  vraiment  glorieufe ,  &  digne  de  ceux  qui, 
comme  toi ,  n'ont  jam.rs  raifonné  qu'au  ha?ard&C 
fans  principes,  mais  plutôt  par  envie  de  faire  du 
bruit ,  que  par  celle dlnflruire  les  hommes  Vas , 
je  te  renie  pour  mon  Neveu ,  &  je  ne  veux  plus  te 
voir.  Il  y  a  des  (attifes  qui  font  clignes  de  pitié  y 
mais  les  tiennes  font  digres  d  is.   Adieu.— 

En  tmiiïant  ces  mots,  ie  Révérend  ^.nt  ion  havr£- 
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fac,  &fut  fe  îogar  à  deux  ou  trois  maifons  au<- 
clefîm  de  celle  où  nous  étions  ,  &  que  quesinftan- 
ces  qui  VituÏQs  &.  moi  lui  fîmes ,  nous  as  punies  le 
meoir. 


CHAPITRE    L  I  V. 

Mort  du  Compère  Mathieu, 


l 


E  compère  neprcti  guères  dVt?ntion  .  ni  à  ce 
ne   f  n  cher  Oncle  1   i  dit,  ni  à  Ton  départ    La 
cène  qui   \c  tort  de  fe  pafïe'  luiavi  it  caufé  une 
émotion  fi   conlV  .   qu'il   avoit  perdu  les 

toi4-  quarts  du  bon  fens  qui   ui  -eftoit    Enfin  il 
t         dans  unefeo  eie  ,  qu<*  nous  crû- 

mes être  la  dern;ère  ;  ma  ^  au  bout  de  deux  ! 
resii  reprit  ("es  fens,  &.  redemanda  fon  Recoller, 
On  lui  dit  qu'il  reviendroit  plus  tard  ;  mais  com- 
me cela  ne  le  contentait  pis  .  je  pri*  le  parti  d'al- 
ler pi  ier  notr  •  i  Sculpteur  d'aller  chercher 
quelque  EccléfiaiHque. 

Le  Scu.pteur  revint  un  moment  nprès  avec  un 
Prêtre  Séculier.  Celui-ci  étoit  un  vénérable  Vieil- 
lard qui  r  ifoit  tout  uniment  fon  métier,  qui  n'a- 
voit  peut-être  point  parlé  deux  fois  en  fa  vie  de 
la  conjhtut  on,  ex  qui  n'avoit  jamais  lu  les  Nou- 
vclles  EccléJîajHques,  I  aborda  le  compère  d'un  air 
ouv  t  ov  affable,  &  spre^s  quelques  propos,  il  le 
pria  de  permettre  qu'on  lui  ôtât  fon  Capuchon, 
parce  que  cela  le  devoir  gêner.  Ce  que  le  compère 
permit. 

Lorfqne  ce  Prêtre  eut  appris  que  le  malade  s'é- 
toit  confeiTé,  il  lui  dit:  n  on  cher  Enfant,  il  me 
paroit  que  vous  ères  dans  un  â^e  à  avoir  éprouvé 
de  combien  de  miières  cette  vie  eft.  remplie  9  &l 
f.  voir  que  la  mort  d'un  vrai  Chrétien  e{\  [afin  de 
le  mifères.  Lnvifagezdonc  votre  dernier  moment 
comme  un  port  aûûré ,  où  vous  ferez  à  l'abri  de 
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toutes  les  tempêtes  :  mettez  votre  confiance  en  là 
miféricorde  du  Père  commun  de  tous  les  hommes. 
Si  tous  aviez  négligé  de  marcher  dans  les  voi«s  de 
îa  Juftice,  repentez  vous  de  tout  votre  cœur ,  ÔC 
demandez-lui  pardon  de  vos  égaremens.  Si  vous 
n'avez  pas  eu  toute 'a  foi  que  notre  Religion  au- 
gufte  exige,  ayei  maintenant  cette  foi  ferme  & 
fincère ,  &  croyez  tout  ce  qu'elle  prefcrit,  Les  dif* 
putes  &  les  déréglemens  qui  déshonorent  le  Sanc- 
tuaire, l'exemple  des  efprits-forts  du  fiécle,  la 
corruption  de  notre  nature  ,  vous  auront  peut- 
être  fait  fecouer  le  joug  de  la  Religion  de  vos  Pè- 
res ;  ils  vous  auront  conduit  à  cette  efpèce  d'in- 
crédulité qui  eu  malheureusement  fi  commune  au- 
jourd'hui ;  rentrez  donc  dans  cette  Religion  ?3. 
croyez  que  Dieu  a  envoyé  ion  divin  Fils  fur  la 
terre  pour  éclairer  les  hommes ,  6k  pour  les  tirer" 
de  l'eic'avage  où  la  chute  de  leur  premier  Père  les 
avoit  plongés  :  croyez  que  ce  Fils  de  Dieu  eil 
Dieu  lui-même  ;  croyez ,  en  un  mot ,  tous  les  dog- 
mes &.  lesMyftères  que  l'Evangile  contient,  &  que 
Ton  vous  a  vraifeinblablement  enfeigné  dans  vo- 
tre jeune  (Te.  Ces  Myltères  auguftes,  cruelqu'im- 
pénétrables  qu'ils  foient,  n'en  font  pas  moins  di- 
gnes de  notre  foi  &  de  notre  vénération.  Si  vous 
jettez  les  yeux  fur  l'Hiftoirc  dei'Egliie,  vous  ver- 
rez qu'on  ne  les  a  jamais  attaqués  fans  motif  d'inté- 
rêt, de  vengeance ,  ou  d'ambition.  Si  les  mêmes-' 
patlions  ont  régné  quelquefois  chez  ceux  quiétoienf 
faits  pour  être  les  défendeurs  de  lapureté  delà  Re-- 
ligion  ,  il  y  a  de  l'extravagance  à  s'en  prendre  à. 
elle.  Nous  ne  devons  point  uiger  de  l'Evangile  par 
les  hommes  qui  la  prêchent  fans  îa  pratiquer  .-nous* 
devons  juger  de  l'Evangile  par  l'Evangile  même  , 
&i  par  les  difeours  de  ceux  qui  ?  en  le  prêchant  5fç. 
conforment  à  ce  qu'il  prefcrit. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  des  difeufiions  trogp 


Mathieu; 

étendues,  continua  FEccléfiaOîque  ;  les  circonf- 
tances  ne  me  le  permettent  pas.  Je  n'occuperai 
point  non  plus  vos  derniers  momens  de  cent  pro- 
pos inutiles,  qui  r  ut  qu'à  jettef  un  malade 
dans  le  trouble  &  l'effroi ,  ou  dr.ns  une  fuperftitiori 
odieufe^:  criminelle  ;il  it  de  fçavoir  fi  vous 
avez  un  repentir  fincèrede  vos  fautes,  une  ter- 
me confiance  en  Dieu  ck  aux  mérites  de  Jefus-i 
Chrift. 

Le  compère  avant  répondu  qu'oui ,  le  Prctre  con- 
tinua fes  exhortations.  6v  dit  des  chofes*  fi  tou- 
chantes, que  !c  -  ndimei 
en  larmes.  Enfin  le  bon  Vieillard  fe  difpofoit  à 
chercher  le  Viatique^  1  rfque  le  c  mpere  entra  tout- 
à-coupen  agonie  &  expira.  Quelques  heures  plu- 
tôt il  feroit  mort  comme  un  S«t^  &.  il  mourut 
r«,  îmc  un  S 

Le  Lecteur  met! ;  \  de  lui  exprimer  la  dou- 

leur où  cette  mort  me  toucha  :  il  doit  en  jugei  par 
l'attachement  tendre  &  fincère  que  j'avois  pour 
mon  eh:r  compère. 

La  fureur  qu'il  avoitdc  h^rl'avoit  con- 

duit d'erreurs  en  erreurs,  &  lui  aveit  attiré,  ainfi 
qu'à  moi ,  bien  des  Si  des  traverfes  :  ce  qui 

l'av  lu  farouche  fur  la  fin  de  fa  vie.  D'ai  Llet    s 

il    avoit  !e  cœur  bon  ;  il  In  &  com- 

patiflant.  Ces  vertus  feules  feraient  fon  éloge. 
S'il  fit  des  folies ,  ce  ne  fut  pas  plus  par  envie  d'en 
faire  que  par  haine  pour  celtes  des  amras. 

Cette  mort  acheva  de  troubler  Pefprit  du  pau- 
vre Efpagnot.  Le  comrere  fut  à  peine  expira,  qu'il 
fallut  l  emmener  hors  du  logis ,  pour  le  vacarme 
qu'il  y  faifoit  ;  &  trois  jours  après  on  fut  obligé  de 
le  conduire  aux  Petites  Mai  fon  s  Nous  ne  refiions 
plus  que  trois  :  Père  Jean  ,  Vitulos  &  moi  ;  maïs 
*ou$  nous  féparâmes  bientôt.  Le  Révérend  ie  fct 
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Capitaine  de  Dragons  ;  fon  Confrère  retourna  chea 
les  Capucins  ,  ck  moi  je  demeurai  à  Paris. 

Le  Prêtre  refpe&abïe  qui  avoit  ailiité  le  comperc 
dans  fes  derniers  momens  fut  dorénavant  ma  feule 
compagnie.  Il  me  permit  de  prendre  mon  logement 
chez  lui.  Sa  douceur  ,  fa  charité,  fa  piété  m'atta- 
chèrent à  loi  pour  jamais.  Ses  difcours,  fes  inf- 
truclions ,  fes  lumières  6k  fon  zèle  ane  ramenèrent 
à  mon  ancienne  croyance  :  il  me  démontra  par 
des  argumens  invincibles  la véritédes  Dogmes  que 
j'avois  rejettes  Ci  légèrement;  6c  je  compris  enfin 
que  files  pafiïons  &  la  mauvaifetoi  peuvent  en- 
traîner les  hommes  dans  des  erreurs  dangereufes 
en  matière  de  Foi ,  toute  lafmcérité  poffible  peu* 
nous  y  entraîner  de  même ,  lorfqu'en  pareil  cas  „ 
nous  ne  voulons  nous  en  rapporter  qu'à  nos  foi- 
blés  lumières;  i 


FIN, 
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